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I. SCIENCES NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 
Formation géologique du Jura; par M. Parrot. 

L'auteur admettant comme valable la théorie du 
soulèyement pour les terrains primitifs jusqu'au ter- 
rain carbonifère^ borne Taction interne de la cha* 
leur de notre planète à l'époque du dépôt de ce 
terrain ; tous les phénomènes qui ont succédé ont 
eu^ suivant lui, une autre origine. C*est à l'action 
des courans d'eau souterrains qu'il attribue le plus 
grand nombre des phénomènes. Après avoir reconnti 

Argh. DBS DsGouv. OS iSSg. I 
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rinipossibilité du dépôt des couches verticales, et 
admis comme probable celui qui se formerait sous un 
angle de 4^^) i^ procède au développement de sa 
théorie en établissant la comparaison des différentes 
couches de terrains qui forment la chaîne du Jura 
avec des planches qui seraient soumises à Faction 
d une ou de plusieurs forces agissant ensemble ou 
séparément sur un ou plusieurs points de leur sur- 
face^ et dont le résultat définitif serait le changement 
de position de ces planches. Cette théorie , dit l'au- 
teur, explique très bien les inclinaisons, lesrenver- 
semens, les failles, les dislocations, les boulever- 
srmenSy sans avoir recours à des espèces d'éruptions 
multipliées dont on devrait découvrir quelques 
traces. Dans le Jura , l'auteur croit avoir observé en 
même temps des voûtes et des ruptures; il reconnaît 
qu'on ne peut pas attribuer à l'action des eaux jaillis- 
santes le relief actuel du Jura ; mais il fait observer que 
leur manière d'agir est identique avec celle des cou- 
rans de la surface , et que par là elles ont une liaison 
intime avec les courans souterrains. Eu égard à la 
prédominance des terrains marneux, il conclut que 
leurs eaux ont dû y exercer des érosions considé- 
rables sans difficulté. Quant à l'origine du lit des 
courans, il l'attribue non seulement aux inéga- 
lités de la surface, mais encore et principalement 
aux fentes perpendiculaires dont Tévasement est 
quelquefois de plusieurs toises. L'origine des fentes 
proviendrait du, dessèchement de la matière; il 
attribue même le premier relief du Jura au seul 
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dépôt dea matières qui composent ses couches, et il 
pense que sur bien des points il n'a point éprouyé 
de changement. (Mém. encjrelop., juillet iSSg.) 

Dégagement intermittent fP acide carbonique dans les 
mines de Pontgibaud (Allier) ; par M* Fallu* 

On a creusé à la mine de Pranel jusqu'à la pro- 
fondeur de 90 mètres un grand puits d'extraction ; 
mais les eaux étant arrivées avec plus d'abondance 
que ne pouvait en enlever la faible machine 
d'épuisement dont on disposait, on a été obligé 
d'interrompre le travail. Cette interruption ayant 
permis aux eaux de remplir le puits jusqu'à son ori- 
fice , cette circonstance a donné lieu à un phéno* 
mène périodique digne d'attention. Tous les mois 
environ on voit Teau contenue dans le puits éprou- 
ver un léger frémissement, qui se termine, au bout 
de quelques heures, par une forte et bruyante agi» 
tation de toute la masse; le gaz acide carbonique 
commence à se dégager en très grande abondance; 
puis vient une éruption d'eau considérable, qui ne 
cesse que quand le puits s'est vidé jusqu'à une pro- 
fondeur de 10 à i5 mètres. L'eau ne jaillit pas par 
l'orifice du puits dès le début, elle prend d'abord 
son issue par le tuyau du ventilateur qui descend 
jusqu'au fond du puits. Le coude qui joint ce tuyau 
au ventilateur a été brisé , et l'eau par cette issue 
forme un jet qui n'a pas moins de 35 à 4o pieds de 
haut. Le phénomène dure de i5 à ao minutes avec 
des intermittences répétées de quelques secondes. 
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Les trappes qui couvrent une partie du puits sont 
agitées violemment; puis tout rentre en repos pour 
recommencer le mois suivant. ( Acad^ des Sciences ^ 
i5 juillet 1839.) 

Terrains hoidllers dans les Asturies. 

La province des Asturies en Espagne est presque. en- 
tièrement formée de terrains houillers , anthraxi- 
fères et ardoisiers en couches diversement inclinées 
et contournées, souvent presque verticales et même 
renversées , sur lesquels repose la strati6cation discor- 
dante des terrains secondaires plus récens formant 
des montagnes abaissées vers la mer, et séparées par 
des vallées étroites et profondes qui sont seules 
cultivées. Dans plusieurs localités on exploite les 
schistes ardoisiers dont les feuillets ne seraient 
pas propres à faire des ardoises. On exploite des 
filons de galène argentifère à Meredo et à Riotorta, 
où il existe aussi de la blende et de la calamine mê- 
lée de sélinure de zinc. Le terrain houiller qui est 
composé de grè$, de poudingues, de psammites , de 
schistes et de quelques bancs calcaires est cir* 
conscrit par la mer, et Tare du terrain anthraxifère 
se développant surtout dans les cantons de Sierra 
et de Langura et les environs disposé en couches 
presque verticales qui, par suite d'un renversement^ 
plongent au sud sous lé terrain anthraxifère, et dont 
la direction générale parait être S. O. N. E. avec 
des contournemens. Les montagnes formées de ces 
diverses roches ont leurs ravins longitudinaux cor- 
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respondant aux couches de schistes et des contre-forts 
correspondant à des roches plus résistantes j confi- 
guration qui facilite la recherche des couches de 
houille toujours au contact des schistes et partout 
dans les rayins« Ces couches de houille, dont Tépais- 
seur varie de o"^85 à a mètres, sont souvent très 
nombreuses. Leur position verticale et leur rappro- 
chement sont fort avantageux pour l'exploita tion., La 
hauteur des montagnes est de y à 800 mètres au- 
dessus du niveau de la mer et de 3 à 5oo au-dessus 
de celui des vallées. Les deux concessions de Lan- 
gura et de Sierra suffiraient pendant plus de i3o ans 
à une consommation de 3oo tonnes. {Bull, de la 
Soc, géoL y t. X.) 

Constitution géologique de File de Gothland ; 

par M, Traill. 

La plus grande partie du royaume de Suède peut 
être regardée comme une formation de gneiss bor- 
dée au sud-ouest et au nord-ouest par des formations 
étendues de détritus et d'alluvions. Le gneiss est en- 
trecoupé par des bancs de granit considérables , 
surtout dans la province d'Oster-Gothland , et il y 
montre de petites portions d*amphibolite , de por- 
phyre, de quartz, de micaschiste, de grès primitif; 
mais ces roches forment à peine quelque étendue 
considérable « et la rareté du micaschiste dans une 
contrée de gneiss est très remarquable. Les dépôts 
dalluvions consistent ^n vastes couches d'argile, de 
sable, de cailloux roulés, entremêlés de grauwacke 
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schistoïde , de calcaire de transition avec quelques 
terrains anthraxifère ou encrinien, des couches de lias, 
d'oolite très peu recouyertes de roches de trapp. 

La constitution des deux îles suédoises les plus 
considérables esc plus simple ; elles consistent sur- 
tout en calcaire encrinien. 

La surface générale de Tile de Gothland est plate, 
et ne s'élève en aucun point à plus de aoo pieds au- 
dessus de la mer. Environ un dixième de la sur&ce 
montre le calcaire oolitique bordé de chaque côté 
d'une étroite bande de grès. 

La farine fossile qu'on trouve dans TUmea- 
Lapmark forme une couche sous la mousse. Les ha^ 
bitans s'en sont servis pour faire du pain , en la 
mêlant à la farine de seigle, et comme gruau en 
la faisant bouillir. Elle ne fait point effervescence 
avec les acides, et consiste principalement en corps 
d'une forme allongée, elliptique, aplatis, probable* 
ment des restes d'infusoires. {Institut, n® 3oa, oc- 
tobre 1839.) 

Sur les sables tertiaires inférieurs; par M» Malleville. 

Ces sables occupent, dans le bassin de Paris, un 
espace de 5oo lieues carrées; ils ne sont pas moins 
remarquables d'ailleurs par leur puissance, par la 
régularité de leurs assises et la constance de leurs 
caractères minéralogiques que par la présence de 
beaux et nombreux fossiles* Les sables inférieurs 
paraissent devoir se diviser en deux groupes assez 
distincts par leurs caractères zoologiques. Le banc le 
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plus inférieur, qui est aussi le plus puissant, com- 
pose à lui seul le premier groupe; il repose sur la 
craie, et se retrouve dans tout le nord du bassin 
parisien. Ses caractères sont constans. Il se trouve 
bien au-delà des collines tertiaires des environs de 
Laon, Noyon et Reims, par lambeaux isolés ayant 
la forme de buttes arrondies. Ce que les observations 
ne semblent pas avoir soupçonné jusqu'à présent, 
c*est que ces buttes^ uniquement sablonneuses en 
apparence, renferment, sans exception ,' des amas 
d'argile plastique qui n'afBeurent poiht au jour. Ce 
banc inférieur est tantôt très coc^illier et tantôt ren- 
ferme à peine quelques débris atitmauiL. Uauteur 
donne la liste des fossiles de ce sable recueillis à 
Bracheux par M. Graves, et il fait Ténùmération des 
espèces qu'il a lui-même trouvées dans les environs 
de Laon et de Reims. Outre ces espèces connues, ce 
banc de sable en renferme une foule d autres inédites. 
Malgré leur grande fragilité, il est parvenu à en re» 
cueillir une vingtaine; il y a aussi trouvé des dents 
de squale et un os de tortue d'eau douce. Ce sable 
renferme un mélange remarquable de coquilles d'eau 
douce. (Mém. encjrclop., août 1839.) 

Sur le volcan de Koula dans F Asie Mineure; 

par M, Tbxisr. 

La ville de Koula est située au pied d'un volcan 
extrêmement remarquable; les laves ont formé un 
monticule de 600 mètres environ de hauteur. Ce 
cône a les flancs couverts de scories. Une seconde 
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ouverture s'iest fdite au pied du cône, et a inondé 
d'un torrent de laves tous les environs. La coulée 
s*étend vers le sud-ouest dans une longueur d'envi- 
ron zaoo mètres; elle a cela de remarquable que 
les scories forment un amas de matières qui offre 
l'aspect d'une éruption récente; les blocs de lave 
sont superposés les uns aux autres et répandus pèle- 
mêle les uns sur les autres, formant des pics et des 
crêtes très décbirées. Les laves ont coulé dans un état 
de fusion complète; elles contiennent du pyroxèneet 
des filons d'obsidienne. II est à croire que le volcan 
de Koula est d'une époque ancienne; car dans la 
contrée il ne reste aucun souvenir des éruptions. En 
faisant le tour de la montagne, ou rencontre, vers le 
nord, une contrée qui a plusieurs lieues de longueur ; 
la pente du terrain étant plus grande de ce côté, 
toute la masse des matières vomies par le volcan a 
suivi la route qui lui était tracée; les laves ont été 
arrêtées par les collines de gneiss qui formaient la 
vallée naturelle dans laquelle elles se sont répandues. 
La coulée du nord a près d'une lieue de largeur. Les 
crêtes que forment les laves sont si décbirées, qu'il 
est impossible de traverser les coulées ; il n'y a pas 
une plante sur tout ce terrain, et les traces du feu 
ont conservé toute leur triste aridité. La coulée de 
laves s'est trouvée sur ses flancs minée par les eaux , 
qui ont mis à découvert le terrain sur lequel elles 
se sont épanchées. La partie inférieure de la coulée 
renferme de 1 obsidienne qui est d'une couleur jau- 
nâtre. La partiel moyenne est composée de laves 
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compactes noires et sonores. La partie supérieure 
est une lave spongieuse et fort dure; elle est d un 
gris violet. Les fissures qui ont été formées par le 
Tetrait s*étendent profondément sous des blocs, et 
forment de grandes cavités intérieures, desquelles 
s'échappent des courons d air frais. Ces caves natu- 
relles sont utilisées par les liabitans pour faire ra« 
fraîchir de Teau; l'air extérieur étant à 3i" centi- 
grades, l'air de ces fissures a été trouvé à 7®. [Insti" 
tut, n** 3ii, décembre 1839.) 

Passage du Niti dans la grande chaîne de FHimalajra ; 

par M, Battbn. 

Les rochers des environs du Niti sont du gneiss, 
du micaschiste, et près de Malari des schistes taU 
queux et argileux. A Gamsali Ton trouve le granit 
en place se faisant jour en veines plus ou moins larges 
à travers le gneiss et le micaschiste; il contient en 
abondance du schorl et de la tourmaline. Là, la 
route devient si rapide, qu'elle est supporlée par 
des corniches en bois jusqu'à Niti, à i25oo pieds 
au-dessus de la mer. 

L'auteur visita le passage qui conduit en Tar- 
tarie. 11 rencontra la première neige à Gildang à 
i45oo pieds d élévation, où paissent librement les 
jabboos ou mules du pays, qui se retirent d'elles- 
mêmes dans les villages à rapproche de Thiver^ et 
servent de montures et de bétes de somme. La rareté 
de l'air devient très pénible à 1 5ooo pieds , et à cette 
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hauteur le dernier des végétaux que l'on rencontre, 
le genévrier^ cesse de croître. 

La montée devint ensuite très rapide dans des 
blocs d'un calcaire bleu qui succédait au schiste ar- 
gileux, et était mélangé de grès quartzeux ; le ciel était 
très pur, et le froid était tel , que le thermomètre 
marquait 8*^ au-dessous de zéro. Au haut de la rampe, 
se présentait à Tœil une plaine stérile sans végéta- 
tion ni habitations ^ se terminant à environ ao milles 
de distance par une ceinture de montagnes brunes, 
coupées de ravins et hérissées de pics neigeux , dont 
le plus élevé , le Kailas , ne semblait pas dépasser 
Sooo pieds au-dessus du plateau. L'auteur traversa 
un ravin qui borde la plaine , pour aller visiter de 
Tautre côté, à a milles plus haut, ce queTon nomme 
le gîte aux fossiles. La rareté de l'air à cette élévation 
(17000 pieds) lui causait des douleurs intolérables, 
surtout à la poitrine; il ny avait pourtant ni vent ni 
neige. L*auteur trouva, au gîte des fossiles, des cornes 
d ammon par centaines, dans un calcaire gris à veines 
blanches y en couches presque perpendiculaires , et 
qui tendent à se désagréger. C est un gisement bien 
remarquable que ces couches d'un calcaire coquillier, 
qui semble pouvoir être rapporté à la formation ju- 
rassique, portées à cette prodigieuse hauteur. (Bib/, 
uniif.y août 1839.) 

Sur le sable mourant y phénomène iT acoustique , près 
de Caboul; par le capitaine Bcrnes. 

Beg Ruwan y ou sable mouvant, est situé à fyy milles 
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au nord de Caboul , vers la base des montagnes de 
Hinduloschi. Deux chaînons de collines détachées 
du reste Tiennent s'y rencontrer. A la partie supé- 
rieure de l'intersection, une bande de sable aussi pur 
que celui de la mer forme la face du coteau à son 
sommet, qui est élevé d'environ 4oo pieds. Lorsqu'on 
met ce sable en mouvement par une troupe de gens 
qui se laissent glisser le long de sa surface, on en- 
tend un son. En faisant Texpérience, l'auteur en- 
tendit, à deux reprises^ un son grave et fort sem-* 
blable à celui que ferait un énorme tambour ; il y a 
d'ailleurs un écho dans le même endroit. 

M. </. Prinsep pense que Ton peut expliquer ce 
singulier phénomène par l'impulsion redoublée des 
molécules de sable qui mettent l'air en vibration au 
foyer même de l'écho. {Même journal ^ mai iSSp.) 

Sources thermales de Hammxim-Berda et de Hammam^ 
MeS'Koutin , entre Bone et Constantine ; par 
M. Tripier. 

Les eaux de la source d'Hammam-Berda sont re- 
çues dans un vaste bassin de 36 mètres de diamètre, 
de construction antique, ayant ia forme circulaire, 
avec une demi- lune excentrique. 

Les sources , dont la température est de 29*^ 3 cen- 
tigrades, donnent un volume capable de faire tour- 
ner un moulin ; les gaz , comme refoulés par l'eau, 
ont à côté de chaque source une issue particulière 
dans les sables mobiles au fond du bassin , d'où ils 
s'élèvent en bouillonnant. 
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L'eau est limpide , incolore, inodore; sa saveur est 
agréable ; et ne diffère guère de celle qu'offre la 
meilleure eau potable ] en effet , elle ne contient que 
fort peu de sels à base alcaline; c'est aux bicarbonates 
terreux quelle emprunte ses principales propriétés; 
elle contient le cinquième de soA vohime d'acide car- 
bonique libre; mais point de sulfure, point d'hydro- 
gène sulfuré. 

Un peu avant d'arriver aux sources principales 
d'Hanirmam-Mes-Koutin , dont la position élevée et 
les chutes en cascades donnent lieu à un magnifique 
château d'eau, le bruit d'un bouillonnement tumul- 
tueux vous attire vers un très petit bassin rempli 
d'une eau boueuse et sans écoulement, soulevant des 
éruptions gazeuses intermittentes , dont la période 
d'activité est d'environ lo minutes, tandis que le 
repos absolu qui lui succède tout-à-coup ne dure 
guère qu'une à deux minutes. Cette eau , dont le 
volume ne parait ni augmenter, ni diminuer, pos- 
sède, pendant les instans où la source est en re- 
pos , une température de 5^°, qui s'élève d'une 
manière très sensible durant les émissions gazeuses; 
on la trouve plus chargée d'hydrogène sulfuré 
qu'aux sources dont la température est plus chaude. 

Quant aux sources principales, leur température 
s'élève à gS^ centigrades. On a vu avec surprise au 
bas du château d'eau , quand la rivière froide a reçu 
les eaux thermales, un bassin naturel profond de 
deux pieds et demi, au fond duquel beaucoup de 
poissons se promènent , et l'on se brûle quand on y 
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ploDge le doigt ; le poisson qu'on y pèche à la ligne 
produit une sensation de chaleur à la main qui le 
saisit ; en agitant Teau avec un bâton , on aperçoit 
des stries comme quand deux liquides de densités dif- 
férentes se mêlent; les poissons peuTcnt vivre dans 
la couche inférieure qui a 4o° de chaleur, tandis que 
la couche supérieure en a 56. Ces poissons (ce sont 
des barbeaux) ont une chair molle et fade. (Acad. des 
Sciences, ii novembre iSSp.) 

Gite de mercure dans un sol tertiaire au Mexique; 

par M. Galbotti. 

Le Gigante est une grosse montagne située à 
6 lieues N. O. de la ville de Guanajuota. Sur les ro- 
chers porphyriques qui forment la base de cette 
montagne, repose un dépôt généralement horizon- 
tal , ou se moulant sur les aspérités porphyriques, et 
représentant un petit bassin clos de montagnes. C'est 
dans ce dépôt singulier que gît le mercure. 

Le porphyre du Gigante est gris brun&tre avec de 
larges cristaux incomplets d'anorthite; il est dur et 
compact; des fissures, dirigées en sens divers, le divi- 
sent en prismes parallélipipédiques, en lui imprimant 
fréquemment un caractère stratoîde ; des veines peu 
épaisses de chaux carbonatée, laminaire, transpa- 
rente comme du spath dislande , traversent le por- 
phyre en quelques parties ; enfin , il s'altère assez 
difficilement; cependant la décomposition l'atteint 
plus rapidement là où il recèle du fer sulfuré. 
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Le sommet du Gîgante présente une calotte de 
basalte compacte avec divine à parois inclinées; il 
s*est formé ici un cirque de soulèyement , où les ba- 
saltes ont été élevés de plusieurs centaines de mètres 
au-dessus du fond du vallon où sont déposés divers 
matériaux gîtes du mercure. 

Sur les porphyres on trouve un dépôt de matières 
argileuses mêlées de sable, de calcaire et alternant 
avec des conglomérats fins, friables et plus ou moins 
grossiers, formés du détritus des porphyres, et enve- 
loppant des fragmens de cristaux d'anorthite, des 
grains de quartz, et même des morceaux de basalte. 

On trouve au pied du Gigante des masses argi- 
leuses jaunâtres , plus ou moins tendres; des infil- 
trations siliceuses les rendent quelquefois dures et 
compactes; elles sont stratifiées en couches à peu 
près horizontales formant les bords du bassin -, elles 
renferment des filets-couches de cinabre. Des conglo- 
mérats alternent avec ces argiles et ces marbres; ils 
renferment des cailloux de silex compacts passant 
souvent au jaspe ; mais ce que ces cailloux offrent de 
plus remarquable, c'est qu'ils recèlent du cinabre et 
parfois de l'iodure de mercure. Les naturels les 
brisent pour en retirer le mercure. Il y a plusieurs 
mines creusées pour l'exploitation de ce métal, dont 
Tune a 29 mètres de profondeur. {Institut^ n*" 275 , 
avril 1839.) 
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Sur la hauteur a laquelle pourra s^élever Peau dans 
le puits Joré de Pabattoir de Grenelle ; par M. Wal- 

FBEDIN. 

L'eau qui jaillit des nappes artésiennes ne remonte 
pas toujours au niveau du soi; tantôt elle lui est in- 
férieure de quelques mètres, tantôt elle Taffleure , et 
tantôt elle s'élève plus ou moins au-dessus du soi ; 
cela dépend , comme on sait , de la différence de 
hauteur du point où les eaux sont engagées à travers 
des couches perméables qui les retiennent et celles 
du point où elles remontent. 

L'auteur a comparé la hauteur à laquelle s'infil- 
trent les eaux qui doivent former la nappe que Von 
cherche sous le bassin de Paris et celle de la surface 
du sol à Grenelle. Si en remontant la pente natu* 
relie que suivent les eaux à la surface de la terre on 
cherche la limite de la craie dans la direction du sud- 
est de Paris , on la voit cesser dans les environs de 
Troyes. Puis les marnes et argiles du Gault que la 
sonde traverse actuellement à Grenelle succèdent 
à la craie, et <i i8 kilom. de Troyes, près de Lusigny, 
les sables verts apparaissent , et forment les orifices 
par où les eaux commencent à s'infiltrer. 

La hauteur à laquelle les eaux pénètrent ainsi dans 
les sables étant près de Lusîgny de I25 à i3o mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et celle du sol de 
Grenelle de 87 mètres seulement, il en résulte que 
lorsque la sonde aura atteint la nappe que Ton 
cherche à Paris, l'eau devra sensiblement s'élever 
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au-dessu5 de la surfiice du sol. (jicad» des Sciences, 
Il novembre 1839.) 

Sur le chirotherîum de Stourton; par M* Grant* 

On a trouyé dans les environs de Stourton , près 
d'Edimbourg; les empreintes d'un animal antëdilu* 
vien qu'on rapporte au genre chirotherium. Les em- 
preintes les mieux dessinées sont celles du pied du 
membre postérieur; elles ont 9 pouces de longueur 
sur 4 pouces de largeur. Les empreintes du piedtln 
membre antérieur n'ont que 4 pouces de longueur 
et autant de largeur ; les pieds sont tous pentadac- 
tyles ; à chaque pied le premier des doigts est libre et 
opposable aux autres. L'intervalle qui existe entre le 
pied de devant et le pied de derrière d'un même 
côté est de 3 pieds 8 pouces ; mais ce qu'il y a de re- 
marquable, c'est que l'un des pieds du côté opposé 
est également compris dans cet intervalle, et presque 
sur la même ligne ; de sorte que lanimal devait croiser 
pour ainsi dire ses membres , en portant pendant la 
marche le membre postérieur droit, daps l'intervalle 
compris entre le membre antérieur et le membre 
postérieur du côté gauche et vice versa. La marche 
de cet animal doit donc être comparée à celle d'un 
reptile , comme , par exemple , d'un lézard ou d'une 
tortue qui abaissent et relèvent les pattes alternati- 
vement et non simultanément et par paire comme le 
kanguroo et d'autres quadrupèdes sauteurs. Puisqu'à 
chaque pied le premier des doigts est opposable aux 
autres , il est évident que l'animal avait les membres 
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préhensiles comme les quadrumanes; ce qui lui a 
valu le nom di animal a mains on< chirotherium. 

Sur ces mêmes roches se voient d'autres em- 
preintes qui accompagnent celles du chirotherium. 
Quelques unes de ces empreintes rappellent les pattes 
à moignons des tortues ; d'autres rappellent des pattes 
de sauriens ou de batraciens. Toutes ces empreintes 
sont environnées d*un grand nombre de feuilles et 
de branches d'arbres; de sorte quon serait tenté de 
croire que le chirotherium se tenait particulièrement 
aux environs des embouchures des grands fleuves , 
et que son genre de vie était moitié aquatique et 
moitié terrestre, enfin semblable à celui du croco- 
dile. (]Uém^ encjrclop., avril iSSp.) 

Sur les édentés fossiles ; par M. db Bilainvilub. 

Il a existé en Amérique , surtout dans les plaines 
qui s'étendent des montagnes méridionales du Brésil 
et du versant oriental des Cordillières à la mer, un 
quadrupède d'environ lo pieds de long sur 8 de haut. 
C'était une espèce gigantesque de tatou, plus voisine 
du tatou chlamyphore que de tout autre. Offrant des 
modifications d*organisation qui lui sont propres , il 
forme une division particulière dans le genre tatou. 
Ces animaux ne grimpaient pas aux arbres, n'avaient 
pas de trompe, mais avaient les mœurs et les habi- 
tudes des tatous. 

Le megatherium a été contemporain du masto- 
donte à dents étroites, du toxodon , d'une autre 
grande espèce de tatous, animaux qui ont tous 

Arch. des Découv. de 1859. ^ 
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disparu comme lui. Il a vécu dans les mêmes lieux 
où se trouvent exclusivement aujourd'hui toutes les 
espèces du genre auquel il a appartenu. {Acad. des 
Sciences y 21 janvier iS^p.) 

Sur le tremblement de terre de la Martinique; 
par M, MoEEAu de Jonnbs. 

Ce tremblement de terre, dont les effets ont été si 
désastreux, diffère, non seulement par squ extrême/ 
violence, mais encore par quelques unes de ses cir- 
constances physiques des phénomènes de même na- 
ture qui ont lieu chaque année dans larchipel des 
Antilles. 

Lorsqu'on l'a ressenti le 11 janvier 1839, à six 
heures du matin, le vent venait du nord-ouest, et 
l'île entière était enveloppée de nuages et de vapeurs 
qui , même à une courte distance , la dérobaient à la 
vue des navires près d'attérir en ce moment. L'une 
et l'autre de ces circonstances sont extraordinaires ; 
car à cette époque de l'année le ciel est toujours pur 
et serein^ et le vent du nord*ouest, qui est celui des 
ouragans, ne' souffle jamais dans cette saison. 

Le tremblement de terre s'est formé de deux se- 
cousses d'une violence sans exemple, et qui ont duré 
3o secondes, y compris leur court intervalle. Au 
rapport de plusieurs personnes elles semblaient on- 
dulatoires et se diriger du sud au nord. Il y a peu de 
doutes sur la réalité de ces dernières circonstances 
qui ont été observées nombre de fois. H y a moins 
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de certitude sur les bruits souterrains qu on croit 
avoir entendus. 

On pourrait citer une particularité singulière à 
l'appui de lopinion qui considère l'électricité at- 
mosphérique comme n'étant pas étrangère à ce ter- 
rible phénomène : la grille en fer de l'hôpital, nou- 
vellement posée, a été arrachée des pierres de taille 
où elle était scellée, et elle a été lancée à distance, 
au lieu de choir sur la place; mais il manque à ce 
fait d'avoir été observé scientifiquement. 

Pour expliquer la destruction subite d'une ville de 
fond en comble, on a cherché la cause de cette 
grande catastrophe dans les anciens volcans de l'ile; 
on a même cru un moment que les montagnes où 
s'ouvraient leurs cratères s'étaient couronnées de 
flammes; ce bruit s'est trouvé sans fondement. Néan- 
moins on s'est alarmé sur la situation de la ville du 
Fort-Royal ; cette situation est cependant semblable 
à celle d'une multitude de villes des deux hémi- 
sphères. 

Depuis 200 ans que la Martinique est habitée par 
des Français, les anciens volcans de cette île n'ont 
donné aucun signe d'activité, et les traditions des 
Caraïbes, qui remontent bien au-delà, n'en offrent 
aucun souvenir. L'observation est d'accord avec ces 
témoignages négatifs. L'épaisseur des couches de 
terre végétale dans les cratères des montagnes , l'al- 
tération des laves, de leurs orles et les longues géné- 
rations d'arbres qui se sont succédé dans les forêts 
dont les anciens foyers sont environnés, tout con- 
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court à prouver que Textinction des volcans de l'île 
remonte à une très haute antiquité. 

Tout porte donc à. croire que le tremblement de 
terre du 1 1 janvier appartient à une cause beaucoup 
plus étendue, et pour ainsi dire générale. En effet, on 
sait déjà que les oscillations du sol se sont fait sentir 
dans toute la chaîne des petites Antilles, dont les 
points extrêmes sont à une distance de 200 lieues. 
Le choc, dont la violence a détruit la ville du Fort- 
Royal, ne s'est pas propagé uniquement dans ces îles; 
il s*est étendu à plus de ao lieues en dehors de leur 
chaîne à travers les eaux de l'Océan , et un navire Ta 
éprouvé au vent de la Martinique plusieurs heures 
avant d'en découvrir les hautes montagnes, c'est-à- 
dire lorsqu'il naviguait dans une mer dont la pro- 
fondeur est incommensurable. 

M. PacinCy enseigne à bord de la corvette la Re- 
cherche, a été témoin de cette épouvantable ca- 
tastrophe. 

Il était six heures du matin lorsque le navire fut 
ébranlé dans toutes ses parties par la secousse. Les 
mâts de perroquet fouettaient comme des bambous^ 
Quelques secondes après, on vit s'élever di; rivage une 
espèce de vapeur qui s'échappait par les crevasses du 
terrain \ alors l'écroulement des maisons commença; 
celles qui bordent le rivage s'abattirent en formant 
des flots de poussière; du milieu de ce chaos, s'éleya 
un cri épouvantable formé des milliers des cris des 
malheureux écrasés sous les débris de leurs habita- 
tions. Tous les éqiiipages des bàtimens , au nombre 
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de 5oo hommes, étaient à terre dix minutes après. 
En quelques heures 200 personnes encore vivantes 
furent retirées des décombres, et le soir on avait 
trouvé 4ûo cadavres. L'hôpital militaire et maritime 
a été détruit de fond en comble. ( Acad. des Sciences, 
4 et II mars 1839.) 

Sur un nouifeau tremblement de terre ressenti a la 
Martinique; par le Memb. 

Ce tremblement de terre a eu lieu le a août iSSg 
à deux heures quarante-cinq minutes du matin \ il 
s*est formé de deux secousses aussi violentes que 
celles du mjois de janvier, mais avec cette différence 
notable qu'elles n*ont pas eu lieu de bas en haut; 
ce qui fait quelles n*ont pas produit les mêmes 
désastres. Cependant , les murs déjà ébranlés par le 
premier tremblement de terre se sont écroulés; bon 
nombre de ceux nouvellement construits se sont 
lézardés. On n'a à regretter la mort de personne, 
quoiqu'il y ait eu bieaucoup d*accidens. (^caâf. des 
Sciences, 3o septembre 1839.) 

Secousses de tremblement sous^marin ressenties en 

pleine mer. 

Le 27 septembre i838 , le navire le Claudius du 
Havre, étant par 3i® 40' I^^* t^oxA et 44^ 3o' long, 
ouest , ressentit la première secousse d*un tremble- 
ment sous-marin, dont la durée fut de trois quarts 
d'heure. 

Cette première secousse fut la plus forte et la plus 
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longue; elle dura 3o secondes; le navire fut mis en 
mouvement d une manière effrayante ; tout l'équi- 
page fut réveillé, et monta sur le pont, croyant le 
navire touché; il y en eut ensuite deux autres moins 
fortes que Ja première, entrecoupées par plusieurs 
petites de la durée de 5 à 6 secondes , très souvent 
répétées, et à peu près à un intervalle de 5 miqutesf 
le bruit accompagnant chaque secousse ressemblait 
parfaitement à celui que produit de loin le ton- 
nerre. 

Le temps était clair, la mer très belle et presque 
calme; le tremblement ne parut lui avoir imprimé 
aucun mouvement particulier. {Acad, des Sciences, 
7 janvier iSSp.) 

Tremblemens de terre ressentis a Saint- Jean^de- 
Maurienne en Sasfoie pendant V année 1889; par 

M, MiOTTÂRD. 

Dans Fespace de iio jours, du 27 février au 
16 juin, on a éprouvé à Saint- Jean 76 tremblemens 
de terre, qui ont été également ressentis dans 20 vil- 
lages voisins, situés sur la rive gauche de FArcq. 
Onze villages , situés sur la rive droite et au pied ou 
à mi-côte d'une autre chaîne de montagnes, n'ont 
été agités que par les plus fortes secousses , et l'ont 
été à un moindre degré. 

Les tremblemens étaient, quelquefois précédés de 
ces bruits souterrains qu'on compare au roulement 
rapide de chariots pesamment chargés. On a cru 
qu'ils Tétaient aussi parfois d'un vent dont la direc- 
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tîon était la même que celle de la propagatîoii du 
mouvement dans le sol. Dans les plus fortes se* 
cousses, l'atmosphère a été obscurcie par ob^ sorte 
de brouillard qui se dissipait d'ailleurs en peu de 
temps. 

Pendant le temps qu ont duré les tremblemens de 
terre, le volume des eaux thermales était augmenté, 
leur température était plus élevée et leur limpidité 
habituelle troublée, (^c/i^. de$ Sciences, .16 oc- 
tobre 1839.) 

Tremblement de terre en Algérie. 

Le i4 avril iSSp, à deux heures cinq minutes de 
l'après-midi, on a entendu à Alger un bruit souterrain 
dirigé du sud-est au nord«est, et qui -a été immédia* 
tentent suivi d'un ébranlement des édifices et des 
maisons; ça et là dans la ville quelques pans de murs 
qui déjà menaçaient ruine se sont écroulés. 

La secousse a duré 21 ou 3 secondes , et s'est fait 
un peu plus sentir dans le haut de la ville que dans 
la TÎlle basse ou maritime; a^ moment même où elle 
eut lieu , l'atmosphère était calme, le ciel beau, avec 
un léger souffle du sud-est. Le baromètre marquait 
a8 pouces i ligne, le thermomiètre centigrade 17^5 ;' 
rhygi^omètre de Saussure 67*. Les bâtimens qui se 
trouvaient dans la rade ont ressenti la secousse. 

Oran n'a rien éprouvé) mais la ville a été très mal- 
traitée par un ouragan > pendant les 1 1, la et 1 3 avril, 
accompagné d'une mer affreuse qui a détruit tous 
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les travaux du quai et jeté à U côte quelques 
navires. 

A Gonstantine la secousse s*est assez fortement fait 
sentir, surtout au centre de la ville. {Acad, des 
Sciences y i3 mai 1839.) 

lie volcanique sortie de la mer a la suite d*un 

tremblement de terre. 

Le 12 février iSSp, le capitaine EscofBé, com- 
mandant un brick chilien , étant à 60 lieues de Val- 
paraiso , ressentit de très fortes secousses de quelque 
trjemblement de terre. Au moment de la commotion 
il éprouva un calme plat , qui se prolongea toute la 
journée sous Tinfluence de l'atmosphère la plus 
lourde. Le soir; vers les sept heures , on vit tout à 
coup surgir du fond de la nier un rocher qui s'élevait 
graduellement; arrivé à une certaine hauteur, il se 
divisa en deux parties distinctes, dont l'une paraissait 
s'incliner vers le nord; l'autre éprouva , par le choc 
résultant du partage, un fort éboulement, et resta 
moins élevée que la première , tandis que sa base pre- 
nait un développement plus considérable. Les deux 
blocs ainsi séparés continuèrent cependant à s'élever, 
et en même temps. on vit paraître deux autres ilôts 
à peu de distance des .premiers rochers. Le groupe 
se prolongea, du sud au nord, sur une distance de 
près de 9 milles anglais. Pendant la nuit on remar- 
qua au-dessus des crêtes de ce petit archipel des 
lueurs semblables à de petites éruptions volca- 
niques. 
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La hajuteur de ces masses de rochers dépasse de 
4oo pieds la surface de la mer. (Instant, n^ 290, 
juillet 1839.) 

P/uie volcanique a Naples, 

Le I*' janvier 1^39, après deux fortes détona- 
tions du Vésuve, il tomba , à Napies et dans les en- 
virons^ une pluie fine de petites pierres qui diffé- 
raient essenUellement des cendres que rejette ordinai- 
rement le volcan , ainsi que des lapilli et des pierres 
ponces, lancées souvent à de grandes distances lors 
des plus violentes éruptions. La pluie du i" janvier 
se composait de firagmens écumeux^ irréguliers, 
brunâtres, translucides, et qui, regardés à la loupe, 
présentaient les caractères d'-une > substance demi- 
vitreuse formée de tubes capillaires et de globules 
semblables à ceux d*une masse de verre fondu cou- 
lée dans un tube étroit, et qui , chassée par Timpul- 
sion de lair, se diviserait, en gouttelettes et en gre* 
naille très fine. Beaucoup de ces grains avaient une 
forme pyramidale, d'autres étaient ronds, prisma- 
tiques , irréguliers ou écailleux. Le diamètre des 
plus gros était de deux à trois lignes, sans présenter 
des caractères spécifiques bien prononcés. 

Cette pluie ne tomba que pendant quelques se- 
condes ; ses élémens, lancés du volcan d'un seul jet, 
avaient été transportés jusqu'à Ifaples par un vent 
du N. E. Les cendres ordinaires, entraînées au loin 
par le vent , retombent au contraire fort lentement, 
et souvent pendant plusieurs jours de suite. 
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Le même jour, vers onxe heures du matin , la lave 
sortît du cratère dans la direction du N. O. Pendant 
la journée du 7 le volcan fut tranquille; mais la nuit 
suivante il y eut une éruption telle qu'on n*en avait 
pas vu depuis longtemps ; des détonations fréquentes 
se faisaient entendre, et de plusieurs bouches étaient 
lancées des milliers de pierres incandescentes qui 
s élevaient en voûte au-dessus du- cône , et retom« 
baient sur ses bords. Dans la journée du 4» commen- 
cèrent les éruptions de cendres lancées sous forme 
de gerbes ; des éclairs fréquens perçaient les nuages 
sombres que le vent du nord accumulait autour da 
volcan, et qui persistèrent encore quelques jours 
après que le ciel eut repris sa sérénité. Plusieurs des 
éclairs qui accompagnaient les gerbes de cendres 
provenaient de l'atmosphère la [dus rapprochée qui 
pesait sur cette voûte de nuages et sur le sol envi- 
ronnant. Le 6, le ciel étant dégagé de nuages, les 
éclairs étaient encore très nombreux, et quelques 
uns sortaient de la partie de l'atmosphère la plus 
voisine du foyer de l'explosion. {Mim. encyclop. y 
août iSSp^) 

ZOOLOGIE. 

Sur le bibos ; par M. Hodgson. 

Cet animal est remarquable par le grand dévelop- 
pement du front, la. grandeur de sa crête frontale et 
la saillie des vertèbres dorsales. Cette dernière par- 
ticularité lui donne l'apparence d'un chameau, en 
faisant toutefois abstraction de la tête. Les poils sont 
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aussi fournis et 9ussi couchés que ceux du bœuf, 
seulement ils sont un peu plus allongés et frisés sur 
le front et sur les cuisses; ses couleurs sont en géné- 
ral brunes ou noires , ou variées de noir et de blanc. 
La queue est très courte, et ne descend pas jusqu au 
jarret. Toutes les particularités de la structure de cet 
animal et son caractère Spécifique sont résumés dans 
ces mots : Le grand bibos indien , sauvage, a les poils 
fournis et couchés, d*une couleur noire ou brune , 
ayant 10 pieds depuis le museau jusqu'à la queue et 
5 7 de haut aux épaules. 

Ce bœuf est très sauvage, et naturellement très 
hardi; il se défend facilement contre tous les animaux 
féroces. On ne le trouve qu'à la hauteur de 3 à 
4oo pieds au-dessus du niveau de la mer, sur le 
penchant des montagnes. (^/é/7i. encyc,^ juillet 1839.) 

Sur le tangara a croissons y oiseau de Fjémérique 
méridionale ; par M. d'Obbignt. 

Cet oiseau a le bec conique, assez épais à la base; 
la mandibule supérieure est plus longue que l'infé- 
rieure ; elle est élargie et renflée sur les côtés, à bords 
tranchans, à arête droite, ne fléchissant sensible- 
ment que vers la pointe du bec, qui est très échan- 
crée. La mandibule inférieure est plus étroite que la 
supérieure; elle a son bord inférieur légèrement as- 
cendant depuis l'angle formé par la réunion de ses 
branches jusqu'à sa pointe. Les ailes sont arrondies ; 
la première rémige est plus courte que la seconde; 
celle-ci est un peu plus courte que les troisième^ 
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quatrième et cnnquième qui sont les plos longues. La 
queue est carrée. 

Le tangara à croissans est remarquable par la yn^VL- 
Cité de ws couleurs. Le corps en général est d'un 
noir profond et Telouté; la poitrine, la partie anté- 
rieure du ventre jusqu'aux jambes et les flancs sont 
d'un beau rouge de feu lustré et très vif; une tache 
de la même couleur se trouve derrière l'œil, près de 
la nuque, et se réunit à un croissant aussi de la même 
couleur, et qui descend vers la gorge en bordant la 
partie postérieure de la région parotique. Une lai^e 
bande rouge traverse les couvertures inférieures de 
la queue. Le pli de l'aile , ainsi que la petite couver- 
ture, la partie inférieure du dos et le croupion sont 
d'un beau bleu azur lustré; les couvertures supé- 
rieures de la queue sont noires, terminées de bleu. 
Les rémiges sont d'un noir moins profond que lès rec- 
triées. Le bec et les pieds sont noirs. (^Méme journal, 
août 1839.) 

Poissons trouvés dans une eau thermale au Bengale; 

par M. GLBiâAND. 

L'auteur a trouvé, dans une source thermale à 
Pooree au Bengale , des poissons qui appartiennent 
à un genre nouveau, dont il existe dix à douze es- 
pèces dans les Indes ; ce genre ne comprend que des 
espèces carnivores , ce qui implique l'existence d'au- 
tres êtres animés dans l'eau thermale dont il s'agit. 
La température de cette eau est de SS'^S R. Il serait 
difficile de comprendre comment des poissons peu- 
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vent vivre dans une semblable température , si Ton 
ne savait que M. de Humboldt a vu des animaux de 
cette espèce rejetës vivans du cratère de Chimborazo 
au moment d'une explosion d'eau dont la tempéra* 
ture était de 79^ R. , c'est-à-dire à i degré de l'eau 
bouillante, et s'il n'avait pas été affirmé que l'on 
trouvait des poissons dans les sources des geysers en 
Islande qui sont très chaudes. 

A ces faits curieux , M. /. Prinsep en a ajouté un 
autre observé par lui à l'Hôtel des Monnaies de Cal- 
cutta. Le réservoir qui fournit Teau à la machine à 
vapeur de rétablissement est bien garni de poissons. 
Pendant la saison chaude , lorsque la machine est en 
pleine activité , la température de ces réservoirs 
s élève à 3a^ R. Ce degré de température ne fait pas 
périr les poissons, mais néanmoins semble les ipcom- 
moder assez pour qu'ils se jettent sur les bords du 
réservoir, dans le but apparent de l'éviter, et qu'ils 
s'y laissent prendre avec la main. ( Bibl. unit^. , 
mars 1839.) 

Poissons de r Amérique méridionale ; par M. Pbntlând. 

Les poissons rapportés par Tauteur du lac de Titi» 
caca et d'autres points élevés des Andes enrichissent 
l'ichthyologie d'une famille, d'un genre et de plu- 
sieurs espèces nouvelles. Les umantos^ les carachs 
blancs ou jaunes , les purus et les ispis sont autant 
d*espèces distinctes qui vont former un groupe na- 
turel dans la familles des cyprinoïdes, auprès des 
pocilies et des lebios , poissons américains pour la 
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plupart , et dont M. de Humboldt a découvert une 
espèce 9 le guapucho^ dans les Andes de Quito, à 
iSoo toises au-dessus du niveau de' l'Océan. Ces 
guapuchos vivent avec X ercmophilus ^ poisson de la 
£atmilie des siluroïdes, mais qui est curieux parce 
qu'il est apode ou privé de ventrale , et constitue 
ainsi une anomalie dans cette grande famille des 
abdominaux. Les poissons rapportés par M. Pentlcmd 
présentent le même fait dans le groupe des cypri- 
noldes; i^ ont la tête des cyprinoïdes à bouche pro- 
tractile sans barbillons; cinq rayons à la membrane 
branchiostege , les trois premiers étant larges et 
épais comme ceux de nos cyprins ordinaires; la dor- 
sale petite, reculée au-dessus. de l'anale; la caudale 
petite, coupée carrément. Les branchies sont portées 
sur quatre arceaux comme dans tous les autres pois- 
sons; mais les espèces que M. Pentland vient de faire 
connaître manquent du feuillet branchial opercn- 
laire des poissons de nos mers ou de nos lacs peu 
élevés au-dessus de l'Océan. Ces poissons vivant dans 
des eaux peu aérées, à aSoo toises sur les Andes, 
ressemblent encore au cyprin par leur canal intes- 
tinal simple, sans dilatation stomacale, par le vo- 
lume du foie. Ils ont une vessie aérienne simple et 
sans communication avec le canal digestif. Les œufs 
sont gros pour le volume du poisson; un umanto 
de 7 pouces a les œufs plus gros qu'une carpe de 
2 pieds de long. 

Les siluroïdes de l'Aparimac rapportées par le 
même voyageur sont de belles espèces nouvelles des 
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genres pymelorle et loricaire oa hypostome ; mais elles 
ne paraissent pas extraordinaires comme les poissons 
du grand lac. (Institut, n® 276, avril i83g.) 



Sur les tortues elephantines du Jardin des Plantes 

de Paris. 

Ces tortues , apportées en France par M. Julien 
Desjardins, sont originaires d*un de ces petits îlots 
éparpillés dans l'Océan indien et dans le canal de 
Mozambique, d*où elles furent transportées à l'Ile- 
de-France. Les anciens de cette île assurent avoir 
connu les deux individus dont il s'agit il y a trente- 
cinq à quarante ans, et ils ajoutent qu'ils n'étaient 
guères moins gros qu'aujourd'hui. Ainsi, on ne peut 
leur accorder moins de cinquante à soixante ans 
d'âge. L'une pèse 4oi livres et l'autre 5o3 livres. Elles 
paraissent avoir beaucoup souffert dans la traversée^ 
mais depuis leur arrivée à Paris ^ elles sont fort à leur 
aise dans l'enclos qu'on leur a consacré; elles man- 
gent deux livres de pain et une douzaine de têtes de 
laitues chaque jour ; on leur donne aussi des carottes, 
qu'elles aiment comme toute autre espèce de légume, 
et de plus elles ont uu gazon frais à brouter et abon- 
damment de l'eau à boire. Cette espèce d6 chélonien 
aime beaucoup à se mettre dans l'eau. On a vu les 
deux animaux qui sont à Paris rester plus de six se- 
maines dans un bassin oii ils allaient d'eux-mêmes , 
et cependant ils avaient habité pendant un grand 
nombre d'années des localité;! où il n'y a de l'eau que 
dans la saison des pluies. Leur carapace a 3 pieds 
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6 pouces (le long, sur 2 pieds 3 pouces de large. 
[Même journal, n° 292, août 1839.) 

Nouvelle espèce de lézard , trouvée dans le midi 
de la France; par M. Charles Bonaparte. 

Ce lézard est très agile et court avec beaucoup de 
rapidité, malgré la mollesse de son corps , à travers 
les joncs marins piquans, particulièrement les bou- 
quets iX Astragalustragacanthaj qui croissent en abon- 
dance sur les. côtes méridionales de la France. Il est 
long de 4 pouces 3 lignes de la pointe du museau à 
Textrémité 4e la queue ; la tête est triangulaire , ob- 
tuse à l'extrémité et sans aucune crête quelconque 
sur les tempes ; Touverture de la bouche ^e prolonge 
jusque sur le bord postérieur des yeux ; la plaque 
frontale ise rétréci^ un peu ^ son sommet^ l'occipi- 
tale est petite et trapezoïde *, l'interpariétale à peine 
plus grande est un rhomboïde un peu plus régulier; 
les granules qui existent entre le bord du sourcil 
et le disque palpébral sont presque invisibles ; la ré- 
gion tempopale est revêtue d'écailles un peu plus 
grandes, de formes irrégulières et inégales entre 
elles; les plaques sous-maxillaires sont au nombre 
de quatre de chaque côté ; neuf à dix écailles para- 
boliques, un peu plus>grandes que les autres, forment 
une espèce de collier placé sous la fissure sous- 
maxillaire ; les écailles de la gorge sont petites, nom- 
breuses , non imbriquées ; les lames abdominales sont 
disposées en six séries longitudinales : les deux 
moyennes sont les plus étroites , les deux latérales 
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de chaque c<^té plus larges. On compte environ trente 
de ces lames dans chaque série, de façon que leur 
nombre au total est d*enTiron cent quatre-vingts. Le 
triangle pectoral, faiblement apparent, se. compose 
d'un petit nombre d'écaillés^ les écailles dorsales 
sont grandes, lancéolées et fortement relevées en 
carène; celles des flancs sont presque^ lisses et à peu 
près rhomboïdales'; le/écailles de la queue un peu 
larges, tronquées et bien carénées, forment une 
soixantaine de petites éminences par£iitement dis* 
tinctes, à la première desquelles se réunissent vingt* 
huit à trente ; les pores fémoraux très petits sont au 
nombre de treize. Les membres sont grêles, ronde- 
lets , cylindriques : les postérieurs plus renflés ; les 
doigts sont écailleux^ avec des ongles extrêmement 
petits. 

La couleur de ce petit reptile est un cendré métal- 
lique uniforme, un peu miroitant en dessus, blanc 
pâle en dessous. (Mémejournai, n® 293, août 1839.) 

Nouveau reptile. 

Depuis sept ans on conserve au Musée de Leyde, 
dans un grand vase, un reptile vivant, originaire du 
Japon. On le nourrit de poissons d'eau douce; il a 
maintenant 3 pieds de longueur. M. Temndnk a si- 
gnalé ce reptile sous le nom de Triton japonicus. 
M. Vanderhouen, frappé des formes bizarres de cet 
animal, l'a étudié spécialement. Il s'est convaincu 
qu'il ne saurait être rangé parmi les salamandres , 
comme on l'a fait. Le crâne plus aplati, plus large, 

Abgh. des Dkgout. db iSSg. ^ 
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se rapproche plutôt de celui des grenouilles; ses yeux 9 
dépourvus de paupières et couverts d'un prolonge- 
ment de la peau et d'une transparefice parfaite , sont 
d'une petitesse remarquable ; les os frontaux sont 
allongés et se termitient à là partie supérieure par une 
pointe étroite ; 'à la base du crâne on voit le sphé- 
noïde s'étendre jusqu'à l'occipital , et le bord anté- 
rieur du vomer porte une série de dents parallèles à 
celles de l'os inter-maxillaire et de la mâchoire in- 
férieure^ enfin , d'après l'examen détaillé de ce rep« 
til<e, on voit qu'il doit appartenir au même genre que 
le Menopoma, (Mém, enc, août iSSp. ) 

Sur une chenille de la Nouvelle-Zélande ; 

par M. Evans. 

Cette chenille est la larve d'un insecte lépidoptère 
qui ne file point de cocon , et ne se construit aucune 
espèce d'abri pour le temps qu'il doit passer à l'état 
de chrysalide. Cependant , comme quelque préparatif 
lui est nécessaire pour sa conservation et pour lui 
assurer le moyen de subir sa métamorphose, cette 
larve a recours à un autre expédient, qui consiste à 
se suspendre par la tête à quelque partie de la plante 
sur laquelle elle vit. La méthode par laquelle cette 
chenille parvient à s'attacher à ce mince fragment , 
qui est de nature entièrement végétale et fait corps 
avec l'arbre qui le supporte , est simple et paraît fa- 
cile à expliquer. 

L'animal choisit une pousse ou une vrille de l'ar- 
bre, ou plutôt de la plante grimpante sur laquelle il 
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trouve sa nourriture , et après en avoir coupé Textré- 
mité à l'aide de ses mandibules tranchantes , il se-* 
pare Técorce et les fibrilles jusqu'à une certaine hau* 
teur ; il insinue ensuite sa tête «ntre les bords divisés 
qui se rapprochent y et par leur force de compres* 
sion fixent le corps dans une position déterminée ; 
après quoi, à l'aide d'une espèce de gluten fourni 
avec abondance de toutes les parties du corps, et 
qui parait avoir les propriétés du caoutchouc , le vé- 
gétal et ranimai sont fortement collés ensemble de 
manière à ne plus former qu'un seul tout. C'est dans 
cette position verticale que la chenille reste sans 
mouvement pendant tout l'intervalle qui la sépare 
de sa transformation en papillon. {BibL uniç. , no- 
vembre iSSp.) 

m 

Procession remarquable de chenilles; par Ml Davis. 

L'auteur, résidant à Adélaïde dans l'Airstralie méri- 
dionale, a eu l'occasion d'observer une procession de 
chenilles appartenant au genre bombyce. Ces che- 
nilles, couvertes de poils nombreux de couleur 
blanche, marchaient à la file les unes des autres, 
coupaient la route, et se serraient de si près entre 
elles, qu'elles semblaient unies ^ elles se mouvaient 
comme une corde vivante en une ligne onduleuse. 
L'auteur rejeta hors de rang un de ces animaux qui 
se trouvait à peu près le cinquantième, avant la fin 
de la ligne; celui qui le précédait s arrêta aussitôt, 
puis le suivant, et ainsi de proche en proche jusqu'au 
premier; même chose eut lieu, et dans le même ordre, 
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pour Tautre extrémité de Ifi ligne. Après une pausd 
de quelques instans, l'animal placé au premier rang 
après la rupture chercha a rétablir la communica» 
pao. Ce fut pour lui un travail long et difficile; mais 
à peine eut-il réussi à rencontrer celui qui le précé* 
dait, que l'avis en fut transmis jusqu'au conducteur 
de la file, et que celle-ci se mit de nouveau en marche. 
Le npmbre de ces chenilles s'élevait jusqua iS4, 
la longueur totale de la ligne dépassait 8 mètres. 
L'animal qui avait été mis hors rang était roulé sur 
lui-même et couché en travers de la file; M. Daids 
rayant touché, il se déroula, fit effort pour re- 
prendre place dans la ligne, et finit par j parvenir 
en montant par dessus celui au-devant duquel il 
réussit à se glisser. Deux autres chenilles , placées au 
cinquantième rang environ, à partir de la tête de la 
colonne , furent de nouveau mises de côté; le con- 
ducteur de la ligne en* fiit averti en 3o secondes; 
chaque chenille s'arrêtait au signal qu'elle recevait 
en arrière ou en avant, suivant la division à laquelle 
elle appartenait; ensuite le conducteur de la seconde 
division chercha à rétablir de nouveau la communi- 
cation interrompue. Ces chenilles paraissent être 
privées de la vue et de l'odorat; en effet, celle qui 
est en tête de la portion qui suit la rupture se tourne 
à droite et à gauche, et souvent dans une mau- 
vaise direction pour rejoindre celle qui la précède^ 
alors qu'elle n'en est séparée que par une distance 
de I centimètre 1 au plus. Au moment ou elle 
arriva au contact , le signal fut transmis, et la co- 
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lonne se mit rapidement en marche , laissant en ar- 
rière les deux chenilles que M. Dam avait déplacées 
qui restaient immobiles^ ne cherchant pas même à 
se dérouler. (JIftf/Tf. encyclop., août 1SB9.) 

Tissu fabriqué par dês insectes* 

M. Leçasseur a adressé à T Académie des Sciences 
un morceau d'un tissu très fin , une sorte de toile 
fabriquée par des chenilles, et qui a été recueillie 
en Moravie. Réaumur avait parlé des chenilles qui 
fabriquent ces tissus; ce sont des sortes de teignes 
que les entomologistes' ont réunies dans un même 
genre, qu'ils appellent hjrponomeute'; elles restent 
réunies ^n très grand nombre pour vivre sous une 
tente commune, et lorsqu'elles se 'déplacent, elles se 
tapissent des galeries ou chemins couverts*, afin de 
se mettre à l'abri , et se soustraire à l'action trop 
vive de la lumière et de l'ardeur du soleil, en se 
préservant aussi de l'humidité de l'atmosphère et 
de la voracité des oiseaux. Elles se portent succes- 
sivement sur les branches de certains arbres qu'elles 
dépouillent entièrement de leurs feuilles , en laissant 
sur leur passage les tapisseries qui lés garantissent; 
c'est sous cette toile protectrice que chacune des 
chenilles se file un petit cocon à peu près de la 
grosseur d'un grain d'orge. 

Il est évident que les tissus dont M. Levasseur a 
Êiit connaître l'origine sont bien le travail des che- 
nilles d'hyponomeute. (^Acad. des Sciences, a 8 oc- 
tobre iSSp.) 



38 SCIENCES NATURELLES. 

Nouvelle Jourmi. 

M; le baron de Normann a rapporté du Mexique 
des fourmis ouvrières à abdomen conformé comme 
d'ordinaire, et d'autres à la forme d'une grosse sphère 
presque diaphane, résultant d'une distension énorme 
de la portion membraneuse des segmens , la poriion 
écailleuse ayant la forme d'autant de petites bandes 
transversales brunes diminuant successivement d'é* 
tendue. 

Cette espèce de fourmi se construit des habitations 
souterraines,, d'où ne sortent jamais les individus à 
abdomen vésiculeux, s'occupantà élaborer une sorte 
(le miel , qui est dégorgé ensuite dans des réservoirs 
spéciaux analogues aux alvéoles en cire des abeilles. 
Toutes les parties du corps de cet insecte sont héris- 
sées de poils très courts. Les mandibules ont sept à 
huit petites dents au côté interne , et sont terminées 
par une forte dent aiguë. Le chaperon est légère- 
ment convexe, sans carène au milieu. Le premier 
segment de l'abdomen est très étroit, échancré au 
sommet, coupé droit en avant et sur les côtés, et 
obliquement en arrière. Les pieds et les antennes sont 
grêles. {Mém. encyclop. , juillet iSSg.) 

BOTANIQUE. 

Sur la chaleur des végétaux; par M. Dutroghet. 

Les végétaux sont doués d'une chaleur propre qui 
offre un paroxysme quotidien dont le maximum a lieu 
vers Iç milieu du jour et le minimum pendant la nuit. 
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Pour s'en assurer, il convient d'expérimenter au prin- 
temps , alors que le premier développement des tiges 
est dans toute sa vigueur. On prendra, parmi les 
jeunes tiges , celles qui ont un 'centimètre de dia- 
mètre, ^t Ton appliquera Taiguille thermo-électrique 
à la partie supérieure de ses organes. 

L'auteur a choisi comme exemple VEupAorbia La- 
tjrriSf aucun autre végétal n'offrant une chaleur pro«- 
pre aussi élevée; mais l'élévation de cette tenrpérature 
n'est pas toujours en rapport avec sa persistance : telle 
plante dont la chaleur vitale est inférieure à celle de 
YEdiphoriia, la conserve pendant la nuit, dont l'in- 
fluence se borne à lui faire subir une diminution 
plus ou moins considérable. Enfin , l'heure du maxi- 
mum est loin d'être toujours la même : elle varie de 
10 heures du matin à 3 heures du soir. Pour con-^ 
stater et isoler l'influence de la lumière, l'auteur a 
pris des plantes entières et en pots ; la cloche de verre 
qui les couvrait avait été enveloppée elle-même d'un 
récipient de carton, et du sable fin répandu autour 
de la base a intercepté l'accès des moindres rayons 
lumineux. , 

M. Dutrochet a reconnu , à l'aide de ces précau** 
tiens, que le paroxysme se montre même dans l'ob- 
scurité, mais en diminuant d'une manière graduelle^ 
De même que la faiblesse de la chaleur vitale nlin-* 
dique pas la promptitude à la perdre, durant la nuit 
elle n'est pas non plus l'indice d'une cessation rapide 
dans Tobscurité. Le Cactus Jlagelljformis , dont le 
maximum est seulement de o^, 1 2 centigrade, n a cessé 
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d*offinr de5 «ignés de température propre qu'après 
être restd onze jours dans l'obscurité. \ 

En général, l'accroissenient de chaleur m^^che 
d'abord avec lenteAr; le déoroissement est, au con- 
traire, rapide dans les premières heures qui suiventie 
maximum; la dispantion complète de la chaleur pen- 
dant la nuit montre le rôle que joue la lumière dans 
la iNToduotion du phénomène. ( Acad^ des Sciences, 
i8 novembre i839.) 

j 

Sur la chaleur développée dans le spadice de F Arum 

maculatunt; par lb Mans. 

Le sommet renflé en massue du spadice de Y Arum 
maculatum 'conunence à offrir une chaleur supé- 
rieure à celle de l'air ambiant, environ deux jours 
avant l'ouverture de la spathe. Cette chaleur s'accroît 
peu k peu , et elle arrive à son plus haut point au 
moment de l'ouverture de la spathe. Alors cette cha- 
leur surpasse celle de l'air ambiant de ii à 12* cen^ 
tésimaux. Elle se maintient ainsi pendant environ 
deux heures, ensuite elle diminue graduellement et 
elle disparait tout-à-fait environ douze heures après 
pour ne plus reparaître, 

La chaleur de la partie supérieure du spadice dis- 
paraît dans la nuit qui suit le jour de l'épanouisse- 
ment de la spathe ; la chaleur des fleui9 mâles et des 
fleurs femelles persiste pendant la nuit , mais avec 
diminution notable , et le lendemain cette chaleur 
s*accix)ît de nouveau et s'élève plus haut que la veille ; 
elle arrive à son maximum dans la matinée, et elle 
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décroit ensuite peu à peli pour disparattre sans re- 
tour dans la nuit suivante. La chaleur va en dimi- 
nuant de la partie supérieure du spadice vers le bord, 
en sorte que le renflement en massue offre une cha* 
leur plus élevée que celle des fleurs màle^, et que 
celles-ci offrent plus de chaleur que les fleurs femelles. 
Dans toutes ces parties on observe une diminution 
de chaleur pendant la nuit, et un accroissement de 
chaleur pendant le jour. {Aeademie des Sciences, 
i3 mai iSSp.) 

Effets de la gelée sur les plantes; par M. Moa&br. 

Il résulte des observations faites par l'auteur sur 
la cause qui fait périr les plantes dans les hivers ri- 
goureux, I® qu'aucun organe, chez les plantes, ne 
se déchire par l'action du froid, hormis dans quel- 
ques cas très rares où les utricules du tissu cellulaire 
cèdent à l'action de la dilatation du liquide ; a° les 
organes contenus dans les cellules ou les vaisseaux 
ne subissent aucun changement; la fécule peut être 
exceptée dans quelques cas où elle se change en su- 
cre , sans doute par l'action d'un acide formé dans 
la décomposition des parties organiques; 3^ les bi- 
forines ne cessent pas, après la gelée, l'éjaculatiou 
de leurs raphides, et ainsi il est probable que ce 
mouvemetit n'est point dû à une contractilité vitale; 
4** l'aotion de la gelée porte sur chaque 6rgane indi- 
viduellement^ de iiAçon qu'il y a autant de glaçons 
séparés que d'organes aquifères. Chacun de ces or- 
ganes subit alors une dilatation qui, cependant, ne 



\ 



42 SGIBNCBS NATURELLES. 

va jamais jusqu'à le faire crever-, 5^ cette dilatation 
provient en grande partie de la séparation de l'air 
contenu dans Teau ; &* il est à supposer que, puisque 
la sève, le.lotex, le liquide des >cel Iules, enfin toutes 
les menstrues que Ton trouve dans les organes des 
plantes ne sont pas formés d*eau pure, les végétaux 
résistent par cela seul à là congélation dans certaines 
limites ; 7° le dégagement de l'air l^ors de i eau pen- 
dant la congélation est l'action la plus nuisible pour 
la vie des plantes ; il s'introduit de l'air dans les or- 
ganes qui ne sont pas destinés à l'élaborer ^ et cette 
séparation d'air est le premier acheminement vers la 
décomposition de la sève et des matières qu'elle pré- 
cipite , de sorte que pendant le dégel un travail chi- 
mique commence par tuer la plante; 8"^ la dilatation 
éprouvée ainsi par le contenu des cellules et des or- 
ganes aquifères, rejette l'air au dégel, et parce que 
l'air ne se redissout pas par le liquide, une grande 
quantité de celui - ci est rejetée dans les cavités 
aériennes et dans les vaisseaux pneumatophores; de 
sprte que les appareils destinés à contenir des li- 
quides contiennent de l'eau et de lair, et que ceux 
qui naturellement doivent servir de véhicule à l'air, 
charrient de l'eau ; 9"^ si la vie ne cessait pas dans les 
plantes gelées par la décomposition de leurs sucs , 
par la perte de l'excitabilité, par le trouble chimique 
de toutes les parties, elle devrait s'éteindre par la 
seule perversion des fonctions. {Mém, encyclopéd,^ 
décembre iSSg.) 
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Sur F arbre a caoutchouc du pays tTAssam; 
par M. GaiFFiTH. 

Cet arbre se présente ordinairement soKtaire , ra« 
rement en groupes de deux, ou trois au plas; il 
atteint à une grande hauteur ; on en a vu de plus de 
loo pieds d'eiéyation, couvrant de leurs puissans 
rameaux un espacé de plus de 600 pieds de tpur. Il 
se trouve surtout au pied des montagnes; ses racines 
s'étendent en tous sens, et les plus grosses sont à demi 
découvertes. La nature de son tronc est fort singu- 
lière et lui donne un aspect tout particulier. Cette 
apparence provient surtout de la tendance de ce vé- 
gétal à pousser des racines non seulement du tronc , 
mais aussi des branches et de la disposition de ces 
racines à se souder soit entre elles, soit avec Tarbre 
lui-même. Si les racines poussent sur les branches 
trop loin du tronc pour le rencontrer, elles descen- 
dent jusqu'à terre et y forment des espèces de sup- 
ports qui ne produisent ni feuilles ni rameaux, aussi 
long - temps du moins qu'ils restent . attachés à 
larbre. Ils sont en général parfaitement perpendicu- 
laires et ne prennent une forme conique que près du 
sol par la division de la racine et la soudure subsé- 
quente de ses ramifications. Il se forme ainsi une 
sorte de réseau autour de l'arbre; les racines ou sup* 
ports s'unissent par adhésion jusqu'àvce qu'il se pro- 
duise un cylindre solide qui enferme l'arbre comme 
dans un fourreau. Dans ce cas l'arbre central peut 
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périr et la Tégétation continuer au moyen des sup- 
ports ainsi réunis en masse compacte. 

On se procure le suc du figuier élastique par des 
incisions transversales que l'on pratique sur les 
grosses racines à demi découvertes. L'inôision va jus- 
qu'au bois , mais c'est de l'écorce seule que la sève 
s'écoule. Ce suc est parfaitement blaAc et de la con- 
sistaYsce de la crème; il coule très abondamment 
d'abord, mais après quelques minutes il se ralentit; 
il continue à couler pendant deux ou trois jouts, 
après quoi il se forme une couche de caoutchouc sur 
la plaie qui arrête l'écoulement. On répète l'opéra- 
tion après i8 ou ao jours; chaque incision donne 
4o livres de caoutchouc qui est ^ de bonne qualité. 
{^BïbL uniu,y mars iSSp.) 

Sur les causes de la rancidité du beurre , et sur la dif- 
ficulté quHl éprouve a se moisir; ppr M.. Tuepin. 

1*. Le beurre naturel contient un grand nombre 
de globules laiteux qui en se décomposant et en se 
putréfiant occasionnent la rancidité prompte du 
beurre. Abandonné pendant quelque temps, il se 
forme dans son épaisseur une très grande quantité de 
cristaux en aiguilles et groupés en sphéroïdes rayon- 
nans; 

a®. Le betirre fondu et refroidi n'offre plus guère 
qu'une grande agglomération de sphéroïdes cristal- 
loïdes emp&tés chacun dans autant de petites por^» 
tions de matière grasse et devenus pour la plupart 
plus ou moins polyèdres par pressions mutuelles ; 
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3^ Dans ces deux états, les globules laiteux ou 
leurs globulins qui se trouvent enduits de rhnile 
butireuse ne peuvent végéter en mucédinées, à 
moins qu'à la longue ils ne se trouvent dénudés de 
l'haile qui les enveloppe ; 

4*'. Le lait le mieux filtré contenant toujours en 
suspension un assez grand nombre de globulins lai- 
teux , ce qui donne au sérum son aspect blanchâtre 
et opalisé^ peut à la longue produire plus ou moins 
(le mucédinées de lait, suivant la quantité de globu- 
lins contenus ; 

5"*. Si le petit lait clarifié et filtré parait privé de 
globulins, c*est parce que, comme ceux du blanc 
d œuf filtré , ils sont trop ténus et trop transparens 
pour pouvoir être aperçus. Mais si on laisse ce petit 
lait pendant deux ou trois jours sous une tempéra* 
ture ordinaire, les globulins croissent dans toute 
l'épaisseur du liquide. Celui «ci perd sa belle trans- 
parence et prend la couleur laiteuse opalisée* Les 
globulins montent en partie et viennent à la surface 
s'agglomérer en une pellicule mycodermique d'un 
blanc laiteux ; ils paraissent £iuves et sont doués d'un 
mouvement monadaire très prononcé; 

6®. Les diverses espèces de mucédinées tirent leur 
origine primitive des globules ou des globulins qui 
forment la partie sèche des matières organiques plus 
ou moins délayées. Elles peuvent aussi, par un 
moyen secondaire, se reproduire par leurs articles 
terminaux simultanément avec les globulins des ma- 
tières organiques ; 
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7^ Des morceaux de beurre naturel et de beurre 
fondu remplis de globules laiteux et exposés pendant 
aS jours aux influences les plus favorables à la vé- 
gétation des mucédinées , n'ont rien produit à leurs 
surfaces. {Acad. des Sciences , novembre iSSg.) 

MINÉRALOGIE. 

Nouvelle espèce de phosphate ferrique. 

Ce minéral^ trouvé dans une mine de plomb aban- 
donnée, est en masses résiniformes , fragiles, à tex- 
ture compacte et à cassure parfaitement conchoîde. 
Elle est opaque et légèrement translucide sur les 
bords des fragmens les plus minces ; d'un éclat rési- 
neux quelquefois mat et de couleur ordinairement 
brun noirâtre, mais quelquefois brun jaunâtre. Sa 
dureté est intermédiaire entre celle du calcaire et 
celle du gypse, et sa pesanteur spécifique = i,85« 
Chauffée au chalumeau , elle décrépite et finit par 
fondée en globules gris de fer très magnétique. Hu- 
mectée d'acide sulfurique et exposée à l'extrémité 
de la flamme intérieure , elle colore légèrement la 
flamme extérieure en vert. Avec le borax sur le fil 
de platine , au feu de réduction , on obtient un glo- 
bule vert bouteille , et au feu d oxidation un globule 
orangé, brunâtre à chaud qui devient vert en refroi- 
dissant; dans l'eau elle pétille et se divise en fragmens ; 
dans Tacide hydrochlorique elle fait effervescence, se 
dissout avec facilité et forme une légère gelée et une 
liqueur orangée brunâtre. 
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Son analyse a donné : 

Acide phosphorique • • o, 1 36o 

Oxide ferrique 0,2900 

Eau o,4aao 

Carbonate calcique 0,1100 

Silice o,o36o 

0,9940 
(Institut, n« 276, avril iSSp.) 

Sur deux nouveaux minerais de cobalt; par 

M. SCHBRER. 

Parmi les cristaux cobaltifères qu*on rencontre 
dans les mines de Skutternd , près Modum , en Nor- 
wège, on remarque trois espèces qui diffèrent entre 
elles par leurs caractères extérieurs. La première est 
dure y cristallisée avec le vif éclat de la pyrite arse- 
nicale ; son aspect extérieur , sa cristallisation et 
jusqu'à ses rayures caractéristiques. Sa pesanteur 
spécifique = 6,a3. Les petits cristaux contiennent : 

Soufre 17>57 

Arsenic 47>î»5 

Fer a6,54 

. Cobalt 8,3i 

99»97 

t*a seconde espèce a 1 éclat de Fétain et même de 
largent; sa pesanteur spécifique =6,78; elle est 
compacte , à cassure conchoïde , avec des facettes de 
fissures tesserales plus ou moins apparentes, et même 
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dans les cristaux isolés, des octaèdres avec facettes 
subordonnées de cube. . ^ 

Elle contient : 

Arsenic llfik 

Cobalt ao,o f 

Soufre 0,69 

Fer i,5i 

Cuivre traces. 

{Même journal, n^. a6a, janvier iSSp. ) 

Sur la gujralquillUe ; par M, Johnston. 

Cette substance résineuse , trouvée près de Guya- 
quil, dans TAmérique du Sud, est opaque, jaune 
pàle^ se coupe au couteau et peut se réduire en pou- 
dre; elle est légèrement soluble dans l'eau et très 
soluble dans l'alcool : la solution évaporée lentement 
laisse cristalliser des prismes jaunâtres. Sa pesanteur 
spécifique est de i^opa. Elle commence à fondre à 
55° R., mais reste visqueuse et ne devient fluide qu'à 
80^ R. En refroidissant, elle s'attache aux doigts et 
forme dès fils très tenaces. Après la fusion elle de- 
vient demi- transparente, plus foncée en couleur, et 
prend le lustre et la cassure d'une résine. Elle se dis- 
sout dans la -potasse caustique, l'ammoniaque et l'a- 
cide sulfurique à froid. L'acide hydrochlorique est 
sans action sur cette substance ; l'acide nitrique l'at- 
taque à l'aide de la chaleur, jaunit et en dissont une par^ 
tie qui se précipite en flocons blancs par refroidisse* 
ment. L'addition de quelques gouttes d'ammoniaque 
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la feit passer graduellement, au bruiifttrç, puis au 
rouge brun foncé; elle efit précipitée en jaune par 
l acétate de plomb, et en noir par le nitraie d argei)!; 
Analysée au moyen de Toxyde de: cuivr^ , elle a 
présenté la composition suivante : 

Carbone 76»7W 

Hydrogène .,..«. 8^148' 

Oxigène • , 1 5>o$9 - 



■■' ' " I - ■ . y 

100,000 



Il ■■ I I I i»N"t 

Cette matière paraît, comme lambre, avoir une ori- 
gine végétale et devoir provenir de la destructiond'an» 
ciennes forêts d'arbres résineux. {BMiothi luùvers., 
avril 1839.) 

Sur les kaolins; par M^ Brongniaet. 

Les kaolins , ou argiles à porcelaine , sont , suivant 
l'auteur, des roches altérées qui n'ont plus tous les 
caractères minera logiques du moment de leur for« 
mation. Elles proviennent d'espèces minérales com- 
plexes, plus ou moins décomposées; mais elles ne sont 
plus des espèees minérales. Les kaolins proviennent 
de la décomposition du feldspath , ou de roches qui 
ont ce minéral pour base ou pour partie dominante. 
Les roches kaoliniques , en place , sont de Tépoque 
des terrains de cristallisation , plus particulièrement 
de celle des terrains d'épanchement ou plutoniques, 
et elles se trouvent uniquement dans les groupes 
amphiboliques on dioritiques et gneissiques des pre«- 
miers, et dans les groupes granitoïdes et entritrques 

AaCH. PKS DÉGOUV. DE i83^. 4 
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dès éedbnês. Lestothesi {yi^ésëtitant le' (Ihl^ souvent 
lés kaôHVis,' 'considérés mihéralogic^a&inetit/ sont les 
{i^iiHititetfy itkfhes-tndres dés plus beaux kaolins; lés 
gnélsâ,rfes'g^àiliteâ, les earites eompa^i^tes et s^fiîs- 
toîdes , les diorites, les porphyres. Des roches blan- 
châtres afgiloïdes^ friables, assez douces au toucher, 
aussi nommées kaolins parce qu'elles ont quelque 
analogie avec cette matière terreuse, se rencontrent 
parfois en amas assez considérables dans les terrains 
diluviens.^11 y a. dans toutes les carrières des roches 
jEaoUniqms'^ cesl^^à-dîre des irochps atténées, noi> 
râiresi^verdàtrés^Jatinâtres, mais suKout rdugeâtres. 
Cette dispôsitidii , si frappante dans les oaitrièiies de 
Saint- Yrieix , se montre aussi dans celles de La- 
houscha etMacaye, prèâ Gambo (Basses-Pyrénées), 
à Âuc, près Schneeberg, en Saxe ; àSosa, à Passau, 
en Bavière ; elle se présente également dans les car- 
rières > de kaolin de. la Chine. {Mm. encyolopéd.y 
féf^ier 1839.) 
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Folborthite. nouveeui minerai. 

' Ce nouveau minéral c<r)ntient<èu vanadium. 'L*a* 
ictde vanadiqiie n'a encore été rencontré qu'à Mexico, 
eik Ecosse et dans les parties ovientales de la Russie , 
en combinaison avec le plomb sous forme de vana- 
dite de plomb. Le iuouveau minéral , qui provient 
des mines de Sysseek , en Russie , est un vanate de 
cuivre consistant en un amas rassemblé sous forme 
globuleuse de coitleur olive «t dont y à cause de leur 
petitesse, il est difficile de donner les caractères 
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cristallographiques. Les fragmens en sont translu- 
cides, transparens, avec un éclat cristallin à la lu- 
mière réfléchie. Ce minéral raie le spath calcaire ; la 
trace en est jaune vert pâle et presque jaune. Sa pe» 
sauteur spécifique ==3,55 ; sa gangue est de la béré- 
site. {^Méme journal y janvier iSSp. ) 

Pyroxene artificiel des scories des hauts- fourneaux. 

M* Noegerath a trouvé des cristaux de pyroxène 
artificiel de plus d'un pouce de longueur, avec des 
angles très mesurables; ils sont verdâtres ou gris 
avec des nuances de violet. Bien quopa^ties, ils 
s'approchent le plus des espèces du genre pyrozène 
désignées sous le nom de diopside. Ces cristaux se 
forment en très grande quantité dans les scories du 
haut^fourneau d'OIsberg près de Bigge j dans la ré- 
gence d'Arnsberg en Suède , depuis que le fourneau 
est activé par l'air chaud. Us prennent naissance dans 
des cavités de la scorie coulant sur la gueuse. Les 
erist»itx se confondent tellement avec la masse 
amorphe que cette scorie semble presque formée de 
pyroxène. Dans le haut-fourneau dont il s'agit , on 
fond du £er oxklé de Brélon ; le fer hydraté que Ion 
y ajoute semble favonaer la formation des cristaux. 
Cependant Tair chaud parait être la principale des 
causes qui préside à la formation de ces cristaux; 
on n'en a jamais obtenu en se servant de l'air froid. 
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IL SCIENCES PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Limite supérieure de F atmosphère; par M. Biot. 

La détermination de la limite de Tatmosphère ter- 
restre se déduit de ce fait qu'à lequateur et sur la pa- 
rallèle de Paris le décroisseroent des températures, 
dépouillé de ses irrégularités locales ou accidentelles, 
s accélère à mesure que Ton s'éloigne de la surface 
terrestre, c'est-à-dire que le nombre moyen de 
mètres dont il faut s*élever pour que le thermomètre 
baisse d'un degré diminue à mesure que la hauteur 
devient plus grande. La méthode de M. Biot pour 
calculer ces observations consiste à réduire d'abord 
les colonnes barométriques à la température com- 
mune de la glace fondante ; on les ramène ensuite 
toutes à la gravité inférieure en calculant la correc- 
tion que chacune nécessite d'après l'élévation rela- 
tive de la station à laquelle l'observation a été faite , 
élévation conclue approximativement de la formule 
barométrique ordinaire. En divisant toutes ces co* 
lonnes ainsi réduites par la colonne inférieure, on ob- 
tient les pressions successives en parties de la pression 
inférieure prises pour unité. Il faut ensuite chercher 
les densités correspondantes à ces pressions. Cela exige 
l'emploi des températures observées de l'air ; ces tem- 
pératures rectifiées servent à calculer les densités qui 



PUTSIQUB. 53 

sobtiennent ainsi du premier coup plus régulières 
qu'avec les valeurs brutes. Gela n'est qu'une prépara- 
tion pour arriver plus tard à une comparaison rigou- 
reuse des températures définitivement calculées avec 
les températures observées immédiatement. Mais 
comme le calcul des densités ne peut se faire sans 
connaître la tension actuelle de la vapeur aqueuse 
dans les diverses stations^ pour introduire une évalua- 
tion moyenne de cet élément M. Biot emploie la loi 
approximative de décroissement des tensions qu'il a 
déduites des observations de M. Ga/^Lussac. Les 
densités ainsi obtenues sont rapportées à la densité 
inférieure comme à leur unité propre, de même 
qu'on l'a fait pour les pressions. On a donc les valeurs 
coexbtantes de ces deux élémens dans tous les points 
de la colonne aérienne où les stations ont été éta- 
blies. Afin de connaître les relations véritables des 
pressions et des densités obtenues comme il vient 
d*étre dit, on en construira une représentation gra- 
phique dans laquelle les pressions seront prises pour 
abscisses et les densités pour ordonnées. ( Mém. 
encjrc/op. 9 novembre iSSp.) 

Mesure de Faction chimique de la lumière; 
par M. E. Bbgqubrbl. 

Les radiations particulières émanées d'un faisceau 
iomineux qui sont douées de la propriété de réagir sur 
les élémens des corps pour opérer leur combinaison 
ou leur séparation, n'ont été étudiées jusqu'ici que sur 
un petit nombre de substances. Parmi celles qui sont 
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altérées par la lumière , on a remarqué que le plus 
grand nombre renferme du chlore , du brome ou de 
l'iode. L*a£t»oo de ces corps «ur l'hydrogène , et prio- 
ciipalemeut celle du chlore, e»t telle que partout où 
un composé peu stable de chlore est eo présence d'une 
combinaison hydrogénée sous rinfluence des rayons 
lumineux^ le chlore tend à s'emparer de Tbydro- 
gène pour former de l'acide chlorhydrique ; mais en 
g<énéral on manquait de procédés physiques pour re- 
connaître l'action des deux substances l'une sur 
l'autre sons l'influence dont il est ici question , 
d'après les produits formés; par eibemple,on n'était 
pas encore parvenu à observer les couraos électriques 
qui doivent se produire dans ce cas comme dans Ioeus 
ceux où il y a action chimique , et on était ainsi privé 
d'une source d'indications devenue très précieuse de- 
puis qu'on a réussi à former des galvanomètnss doués 
d une extrême sensibilité. Pour fournir aux chi- 
mistes un moyen d'investigation, l'auteur propose 
d'employer la disposition suivante : Deux liquides 
d'inégale densité., conducteurs de l'électricité, étant 
superposés dans un vase , si un des liquides renferme 
une substance capable de réagir, sous l'influence de 
la lumière, sur un autre qui se trouve dans le second 
liquide, dès l'instant que l'on fera pénétrer dans la 
masse la radiation chimique, ils réagiront l'un sur 
l'autre à la &ur£»ce de séparation en produisant un 
courant électrique qui sera accusé par un galvano- 
mètre dont les deux extrémités sont terminées par 
deux lames de platine dont cliacune plonge dans 
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un des deux liquides. {Acad. du Soiânees., .3o îoUlet 
1839,) 

Sur la propriété qu^a la lumière de rendre les. corps 
phosphorescens i par liS Même. . 

Occupé à rechercber si la lumière ne. poMède 
pas d'autres propriétés que celles q^ii^ont relatives 
à la chaleur et aux affinités cbiiniques, Tauteut a été 
ameaé à étudier la faculté qu elle possède :de riModre 
phospborescens certains corps qui. ont été> exposés 
à son action pendant quelque lenips. U nésul^ 
de ses expériences que cette faculté 9 qui n'avait pas 
encore été analysée dans la lumière électrîqwe) pa- 
raît résider, sinon eutièretnient , du àsoins en partsiie, 
dans les rayons violets ^ tandis que les rayons rouiges 
en sont entièrement privés , et que des diaphragmes 
qui laissent passer pres^fue entièrement la lumière 
blanche réduisent c^te faculté à peu près k. moitié. 
{Acad. des Sciences, 1 1 février 1839.) 

• f 

Expériences sur la nature de la lumière. 

■ 

M. Arago a • proposé à l'Académie des Sciences 
d entreprendre des expériences qui décideront sans 
équivoque si la lumière se oolkipose de petites par^ 
ticules émanant de corps rsyonnansi ou si elle résulte 
des ondulations de l'éther. Le rayon incident restant 
le même , un mouvement angulaire du miroir occa- 
sionne un mouvement angulaire double dans le 
rayon réfléchi. Si dans la ttiéorie de l'émission. la 
lumière se meut dans Te^u plus vite que. dans Tair^ 
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le contraire a lieu dads la théorie des ondes. Si le 
miroir tourne de droite à gauche , vu de la place de 
robservateur,et que la théorie de rémission soitvraie, 
le point le plus élevé semblera à gauche du point iu-* 
férieur. Il paraîtra à sa droite si la lumière résulte 
des vibrations de Téther. En admettant que le miroir 
fasse sur lui«même looo tours par seconde, il faut et 
il suffit, pour que deux rayons de lumière parallèle, 
après s'être réfléchis à sa surface , fassent entre eux 
un angle d'une minute, que Tun précède Tautre de 
7 mètres* Des phénomènes de déviation deviendront 
un moyen décisif de choisir entre les deux théories. 
L'observation d'une seule image pourra suffire à cet 
effet. De nombreuses observations d*étoiles chan* 
géantes ont prouvé à M. Arago que dans les espaces 
célestes et aussi à fort peu près dans Fatmosphère 
les rayons de différentes couleurs se meuvent avec la 
même rapidité. De là , par le système de l'émission , 
il résulte qu'en traversant un liquide les rayons 
rouges marchent moins vite que les rayons violets , 
et dans le rapport des sinus de réfraction respectifs 
correspondant à une incidence commune. Dans le 
système des ondes il existe une différence de vitesse 
entre les rayons extrêmes du spectre; mais elle a lieu 
en sens contraire ; ce sont alors les rayons rouges qui 
marchent le plus vite. Cela posé, dirigeons un fais«- 
ceau de lumière blanche sur le miroir rotatif, au 
travers d'un long tube rempli de carbure de soufre, 
liquide éminemment dispersif. Les rayons rouges > 
les rayons violets , tout comme les rayons intemié- 
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diaires orangés, jaunes, verts, blancs^ n'arriveront pas 
au miroir en même temps; ainsi ils seront également 
déviés; ils formeront après leur réflexion un spectre. 
Tout est encore comme dans les deux théories; la 
différence commencera dès qu'on portera son atten** 
tion sur Tordre dans lequel les couleurs se succède* 
ront; cet ordre doit être inverse dans les deux sys* 
tèmes. Poiur savoir si la lumière est un corps ou une 
onde, on n'aura qu'à examiner dans quel sens le 
spectre réfléchi se trouve posé; il suffira de recher-* 
cher si l'extrémité rouge est à droite ou. à gauche, 
suivant le sens de la rotation du miroir. (Mêm* 
encjrc/op., juillet iSSg^) 

Action des rayons rouges extrêmes du spectre so* 
laire sUr le papier sensitif de M. Talbot; par 
M. Hbrsohbll. 

En regardant le spectre solaire à travers un verre 
bleu foncé, coloré par le cobalt, on aperçoit des 
rayons rouges extrêmes qui échappent à la vue di- 
recte à cause de l'éclat des autres couleurs. Ces 
rayons , non seulement ne noircissent pas le papier 
sensitif, mais ils ont la propriété d empêcher la lu- 
mière diffuse de le faire noircir» 

Quand une feuille de papier sensitif est exposée à 
l'action d'un spectre solaire fortement concentré, 
elle reçoit rapidement l'impression de ce spectre, et 
non pas seulement une impression noire , mais une 
impression colorée. Dans cette impression le rouge 
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est passablement vif , maii d'un^ oouleur qui se rap- 
proche plus du rouge de brique que du rouge pur 
prismatique; ce qu'il y a de remarquable, c'est que la 
partie de cette empreinte qui correspond à l'extré- 
mile même du spectre manque totalement. La vert 
est sombre et d une couleur métallique ; le bleu Test 
encore plus et passe rapidement au noir. Le jaune 
manque complètement* La longueur totale du spec- 
tre chimique n'est guère plus courte que le double 
de la longueur du spectre lumineux, et son extré- 
mité la plus réfrangible paraît légèrement rougeàtre 
ou violette. . 

Si le papier reste long-temps exposé à l'action de 
la lumière diffuse, elle agit sur toute sa surface. 
L'empreinte colorée se trouve donc formée sur un 
fond qui n*est pas blanc, mais qui est déjà un peu 
noirâtre sur toute son étendue, sauf en une seule 
place remarquable, celle sur laquelle tombent les 
rayons rouges extrêmes, place dont la blancheur 
constamment préservée devient de plus en plus appa- 
rente, à mesure que dure plus long-temps l'action et 
que tout le reste par conséquent noircit davantage. 
{BibL univ.y septembre iSSp.) 

Sur les couleurs que prend C atmosphère } par M. Foabss. 

Hasserifratz avait observé que la lumière du soleil 
horizontal analysée par le prisme manquait de tous 
les rayons bleus et violets. M. D. Brewster a con- 
firmé cette remarque et en a déduit une action spé- 
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ci&que des couches inféiieuresde Tajuiioftphère, assez 
semblable à celle que présente le gaz acide-aûiieux. 
L auteur montre que la vapeur ^^ssant par un eut in* 
termëdiaire dans lequel «lie re^e presque traospa^ 
rente , prend une couleur plus ou moins intense qui 
affecte graduellement les mêmes teintesque pimente 
le gaz acide nitreux, savoir jaune £iUTe, oranigéf 
rouge orangé foncé, rouge de fun^e intense presque 
noir. Cette découverte sert de lien pour rendre ittr 
telligible la théorie de l'absorption des rayons lumir 
neux par lair. Le mélange d air et de vapeur dans 
un éiat particulier peut se démontrer expérimentar 
lement. Ainsi, dans la même chambre, on peut 
voir: i^ la vapeur^ pur fluide élastique sans couleur 
et donnant à lair plus de transparence et de pureté; 
2*". la vapeor, encore invisible ou du moins non eor 
core vésiculaire, mais transmettant une teinte oran* 
gée bien nette et constante 9 et enfin la vapeur vési- 
culaire telle qu'on la voit à l'orifice d'un chaudffon 
et réfléchissant les couleuiv irisées. 

La couleur de la vapeur dans Tétat intermédiaire 
ne peut s'apercevoir ; l'intérieur du jet à 1 état éiasti* 
que et lextérieur à l'état vésiculeux laissant entre 
eux une trop petite épaisseur de la vapeur rouge 
pour que ses teintes se développent. 

Quant aux conclusions pratiques à tirer de ces re- 
marques sur les apparences atmosphériques regar- 
dées comme des pronostics du temps , l'auteur 
remarque que les couleurs du ciel et celles du soleil 
et de la lune, surtout près de Thorizon, ont été de- 
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puis trop long-temps considérées comme des indices 
de changemens atmosphériques pour que Ton puisse 
douter de leur liaison avec l'état de leau dans Fair. 
Puisque la Tapeur rouge n'apparaît que dans Tétat 
d'une condensation ou d'une évaporation partielle 
de l'eau, il est évident qu'elle doit coiTCspondre à un 
état de changement de la vapeur dissoute dans Pair. 
Ainsi l'un des plus anciens et des plus sûrs pronos- 
tics du beau temps, c'est un soleil rouge au cou-^ 
chant et gris au levant. Voici comment l'auteqr Inex- 
pliqué par sa théorie. Dès que le maximum de 
chaleur du jour diminue, la surface du sol et les 
couches d'air à diverses hauteurs perdent du calori'^ 
que par rayonnement; c'est là la cause du dépôt de 
la rosée. L'apparence presque soudaine que présen- 
tent souvent les couleurs du soleil couchant semble 
indiquer un changement correspondant rapide dans 
la constitution du milieu qui les produit. M. Forester 
a remarqué qu'en moins d'un quart d'heure des nua- 
ges simplement dorés par le soleil avaient pris une 
teinte rouge intense, et que, pour quelques uns 
d'entre eux qu'il observait particulièrement , il suffi- 
sait d'une seule minute pour que leur couleur eût 
changé. 

Le cas est différent le matin. Dans le beau temps 
les couches les plus intenses de l'air placées dans les 
lieux bas et couverts sont seules saturées d'humidité. 
Les vapeurs qui en se formant pourraient produire 
le phénomène de coloration ne s'élèvent que lorsque 
le soleil a déjà depuis assez long^temps réchauffé la 
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surface de la terre, et h ce moment son disque est 
déjà assez monté au»dessus de l'horizon pour que 
ses rayons cessent de traverser les couches d'air 
qui les contiennent. Mais lorsqu'un excès d'humidité 
existe dans les couches plus élevées de l'atmosphère 
et que le soleil levant, incapable de les dissiper ou 
de les dissoudre entièrement , parait rouge et en- 
flammé , cela indique clairement une condensation 
continuée de la vapeur atmosphérique , la formation 
prochaine des nuages, et conséquemment est regardé 
à bon droit comme un indice assuré d'un temps 
pluvieux. [Même Journal, juillet iSig,) 

Expériences sur la lumière de V aurore boréale; 

par M. Baud^bimont. 

L'auteur s'est servi d'un instrument de M. Savait , 
nommé polariscope, pour observer la lumière bo« 
réale du 22 octobre i83g. Cette lumière, vue sous un 
angle de 60% traversait l'instrument en produisant 
des bandes colorées dans la direction de deux plans 
icroisés à angles droits, et formant chacun un angle 
de 4^^ avec l'horizon. 

L'auteur observa une autre partie du ciel vers le 
nord- ouest; la lumière pétait rouge et vive: elle 
était polarisée dans la direction de trois plans \ un 
horizontal et deux comme les précédens. Vers le 
nord la lumière était à peine rouge; elle était polari* 
sée dans la direction de deux plans , dont un hori- 
zontal et l'autre vertical. 
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La lamièrede Taurore boréale, vue au travers du 
polariscope , paraissait sous forme de bandes rouges 
qui alternaient avec des bandes noires ; dans la der- 
nière observation les bandes étaient alternativement 
sombres et éclairées. Leurs bords paraissaient mal 
terminés ; circonstance due sans doute à ce que la 
himière qui traversait le polariscope était faible^ 
mais n'était pas monochromatique. 

L*observation dans laquelle trois plans venaient 
s'entrecouper en un même point peut paraître sin* 
gulière , mais elle n'est pas moins réelle; ce n'est que 
successivement que les divers plans de polarisation 
ont été déterminés par l'instrument de M. Savart. 
[jécad. des Sciences, 4 novembre iSSp.) 

De Faction de F archet sur les cordes ;par M. Duhambl* 

Daniel BemouUi a assimilé l'archet à une roue 
dentée ; les brins de colophane font ia fonction de 
detits, et l'habileté du joueur de violon consiste à faire 
en sorte que le nombre des coups de dents soit égal 
au nombre des vibrations que la corde peut faire 
quand elle se meut dans toute sa longueur , ou 
qu'elle se partage en un nombre quelconque de par- 
ties égales. 

M. Duhamel n'admet pas cette explication ; car il 
n'y aurait qu'une seule vitesse de l'archet qui serait 
propre à produire avec netteté l'un quelconque des 
sons que la corde peut rendre, tandis que l'expé- 
rience prouve que l'on peut faire varier cette vitesse 
dans des limites très étendues sans cesser de pro- 



PHT8IQUB. 63 

daire sensiblement le même don aTec une grande 
paceté^ . . 

' Lactîon de Varebei est loute dîfEBrente; les aspé- 
rités pro^enaat soit du crin, soit de la colophane 
éUMU extrêmement rapprocbées, elles produisent né« 
cessatnsmewt sur la corde un firottenent de glisse* 
ment soaaiîa.aax loia générales qife rezpérience a 
fiitt éonnaitra; il doit donc 'en résulter une force 
agîsBant isfir lacord^ dans le sens^de la vitesse relative 
de l'archet^ indépendante de la grandeur de cette 
vitesse et proportionnelle à la pressioÀ. 

L'auteur a été ainsi, conduit à résoudre la question 
suivante ; Déternnncr le mouvement d'une corde 
dont les extrémités sont fixes, et qui est soumise à 
l'action de forcés dont l'intensité varie d'un point à 
un autre et peut même changer à chaque instant , 
et dont la direction peut se changer brusquement 

< 

dans là direction contraire. Cette dernière circon- 
stance se présentera lorsque la vitesse de la corde 
sera tan«6t;plus petite et tantôt plus grande que celle 
de l'aroheti. 

.. Lorsque la durée d'ohe oscillation est très courte, 
on petit regarder la presaion comme constante pen- 
dant ^*elle s'opèrei La force est alors constante en 
grandeur.;. elte Test aussi. eu direction si larchet a 
toujours une vMesse ptus grande que celle de la 
corde y et l'on obtient dans oe oas un théorème très 
simple.^ d'où il résulte que le son produit par l'archet 
doit être le même que si la corde était pincée et 
abandonnée librement à elle-même. 
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Si, au contraire, l'archet a une TÎtesse sensible- 
ment moindre que la vitesse maximum de la corde^ 
la demi^oscilIatioD dans le sens deTarchel, est ralen- 
tie, tandis que l'autre conserve la même durée , d'où 
il résuite que la vibration totale a une plus grande 
durée, et que par conséquent le son doit s'abaisser 
et devenir plus grave que le son fondamental. 

Ix>rsque Tarcliet a constamment plus de vitesse 
que la corde, le mouvement de celle-ci est le même 
que si la corde était pincée et abandonnée à elle- 
même, d où il suit que la communication du mou» 
vement à lair et aux corps auxquels la corde est 
attachée doit finir par la réduire au repos^ quoique 
Tarchet continue indéfiniment son action sur elle. 
{Acad. des Sciences y 4 novembre iSSp.) 

Influence de la pression atmosphérique sur les marées 
dans les comtés de Cornouailles et de Devon; par 
M. Walubr. 

L'auteur, après de nombreuses observations dans 
les ports de la Manche et du canal de Bristol, pense 
que le meilleur point de départ pour mesurer la 
hauteur des marées est la marée moyenne qui lui pa* 
rait donner le niveau le plus égal sur toutes les côtes. 
Pour l'obtenir il choisit un jour où le baromètre est 
à sa hauteur moyenne et Tair calme et serein , et 
un rocher dans quelque coin abrité du rivage. 11 
marque ensuite sur le roc les points de haute et de 
basse marée, et à égale distance de ces deux points 
est le niveau moyen de la mer. 
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M. Waïker a remarqué sur les côtes de Cornouailles 
et de DevoD qu*à un abaissement d'un pouce de mer- 
cure dans le barohiètre correspond un niveau de 
i6 pouces dans le niveau de la mer, au-dessus de ce 
qu il serait dans les circonstances dràinaires ; une 
hausse d*un ppuçe^dans le mercure barométrique est 
acconipagDçe de même d une dépression de 1 6 pouces 
dans le niveau de la mer. Ces changemens ont tou- 
jours Heu dans ces proportions lorsque la hausse ou ' 
la baisse du baromètre sont graduelles; mais toute 
altération brusque dans la pression atmosphérique 
est suivie d'une hausse ou d'un abaissement du niveau 
de la mer égaux à ao pouces deau pour un pouce 
de mercure dans le baromètre. En admettant que la 
pression totale de l'atmosphère sur le globe forme une 
quantité constante, tout changement partiel dans 
cette pression ne fait que la transporter d'une loca- 
lité dans une autre. Dès lors le flot de la mer se rend 
dans la partie de l'Océan où la pression est momenta- 
nément moindre pour quitter celle où elle est plus 
ou moins considérable , et cela d'après les lois qui ré- 
gissent les fluides placés comme sont l'air et l'eau. 

L'élévation de la marée est due à une diminution 
de pression atmosphérique, et non à Tinfluence du 
vent. Ainsi, l'auteur a trouvé que le 29 novem- 
bre i836, par un vent de 100 pieds par seconde, la 
mi-marée sVleva à Plymouth de 3 pieds 6 pouces 7 
au-dessous du niveau moyen de la mer. Le baro- 
mètre était très bas, de sorte que leà deux, causes 
agissaient dans le même sens. {BibL univ. , mai 1 839.) 

Argh. DB8 Diaouv. ob 1889. 5 
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Moyen, de filer le cristal de roche fondu; 
par M. Gauoin. 

L'auteur est parvenu à filer avec ilne extrême fa- 
cklké le cristal de rodie fondu. Parmi les ^hantil* 
Ions qu'il a fait remettre à 1* Académie des Sciences, 
fl j en a un de 3 à 4 pieds de longueur, qu'il a pu 
plier en échet eau , et un autre qu'il a pu enrouler 
sur un de ses' doigts. 

M. GaudUn a reconnu que le cristal de roche fondu 
se moule assez faeilemeni par pression , et qu'il est 
très volatil à une température très peu supérieure 
à son point de fusion. 

L'alumine se conduit tout autrement que la silice; 
elle est toujours parfaitement fluide ou cristatKsée , 
on ne peut Tamener à l'état de viscosité, tandis que 
la viscosité dégagée de toute tendance à la cristatli- 
sation est l'état permanent de la silice sous Timpres- 
sion du chalumeau à gaz oxigène. L'alumine est 
beaucoup moins volatile que la silice; elle entre ce- 
pendmt assez souvent en ébuUition. (Acad. des 
Sciences, 29 avril 1839.) 

Baromètre hydro^pneumatique; parj\i, Coopbb. 

L'auteur a cherché la solution du problème sui- 
vant : construire un appareil propre à mesurer la 
pression atmosphérique, et cpii soit à la fois solide 
et d*un emploi commode et sur» L'instrunlent ima- 
giné par lui est en cuivre, et se compose d*un cône 
tronqué, fermé à ses deux extrémités et portant su- 
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périeurement une tige surmontée dun^ coupe; 
celle-ci est desUnée à recevoir les poids néoeemiras 
pour faire desoeiidre rinstrumem pkasigé dans l'eau à 
un niveau c(Histainineiit lu même. La paroi inférieure 
e3t constituée par un bouchon d» cuivre comme tout 
le reste, et asaea lourd pour maintenir l'appareil 
verticalement et à une profoodoor ûonv«inbIe; cft 
bouchon est percé d'outre en outre à sa partie cen-^ 
traie. La partie supérieure du cAne a a pouces de 
diamètre; Tinférieura n'en a quun) la hauteiir de 
Tune à Tautre est de 9 pouces;. Cet instrument est 
mis dans une sorte d'étui , contenant de l'eau 9 que 
Ton peut chauffer pardessous et aimener à une tem- 
pérature constante au moyen d*une lampe à alcool. 
Pour procéder à Texpérienoe, on remplit d'abord le 
cône d'eau, puis on en fait écouler une* partie dans 
un vase dune capacité connue, afin de substituer au 
liquide une quantité d «r qui soit invariablement la 
méraedans toutes les obscurvations; on met ensuite 
l'instrument à flot. La température du liquide am- 
biant sera constante ; il résulte de cette circonstance 
que 1 air enfermé dans le tube a un volume qui varie 
comme la pression atmosphérique ; et celle-ci peut 
être rigoureusement évaluée au nioyen des poids 
qu'on est obligé .d ajouter dans la coupe supérieure 
pour obtenir l'affleurement. {Mém. enc*, avril iSSq.) 

Baro-tJiermometre ; par M, Bodeur. 

Cet instrument eât fondé sur la loi de l'uniforme 
dilatation des ga^ par accroissement de température, 
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SOUS une pression constante découverte par Mariotfe 
et confirmée par les expériences de M. Gajr-Lussac, 
Cette loi permet de construire un thermomètre à 
gaz qui, sous une pression déterminée, indiquera 
lés variations de température avec autant de préci- 
sion que les thermomètres ordinaires. M.^i?. a donné 
à ces instrumens deux formes principales, Tune est 
une boite de a 5 centimètres environ de longueur, 8 
de large et 4 d*épaisseur, contenant un thermomètre 
ordinaire à mercure ou à esprit*de-vin , et à côté un 
thermomètre à gaz; celui-ci est composé d*un tube 
non capillaire, ouvert à son extrémité supérieure, 
et dont Textrémité inférieure plonge presque jus- 
qu'au fond d'unie cuvette hermétiquement fermée, 
et remplie de gaz hydrogènis et en partie de mer* 
cure, qui s'élève aussi dans le tube. Le thermomètre à 
gaz est gradué comparativement avec le thermomètre 
ordinaire sous la pression atmbsphériqne égale à 
celle d une colonne de mercure de j6%'^"'' de hauteur, 
en sorte que quelle que soit la température sous 
cette pression , les deux thermomètres indiquent le 
même degré. Cet instrument est d'une grande sensi- 
bilité, et donne une élévation ou un abaissement de 
2 millimètres ^ par millimètre des baromètres ordi- 
naires. On ne pourrait donc rappliquer à là mesure 
des hauteurs sur les montagnes élevées sans allonger 
le tube du thermomètre à gaz , de manière à rendre 
Tinstrunient beaucoup moins portatif, M. B. a 
donné à son instrument une autre forme qui est 
susceptible de mesurer des hauteurs considérables. 



PHTSIQUB. 6g 

avec un volume très commode pour son usage. C'est 
un tube de verre bien calibre, tourné en cercle, et 
pouvant par conséquent s'allonger indéfiniment en 
le.disposant en hélice et en lui faisant faire plusieurs 
circonvolutions. Une des extrémités est fermée ; on 
le remplit de gaz hydrogène, qui est séparé de Tair 
atmosphérique par une goutte de mercure. Le tube 
étant mobile autour de Taxe du cylindre, autour du* 
quel il s*enronle, le poids du mercure l'oblige à tour- 
ner à mesure que le gaz change de volume. Le mercure 
occupe toujours la partie inférieure. Le tube doit 
être gradué de manière à donner la mesure exacte 
de la température sous la pression de 76a millimè- 
tres. Cet instrument donne donc une sensibilité 
quatre à cinq fois plus grande que les baromètres lés 
plus parfaits. {Même Journal , \axiy\er iSSp.) 

Nous^eau photomètre; par M. Daubbnt. 

Cet appareil au moyen duquel on peut estimer le 
pouvoir de la lumière du soleil à diverses heures du 
jour et sur divers points du globe, consiste en une 
feuille de papier photogénique, de sensibilité 
moyenne, roulée autour d'un cylindre, et qui au 
moyen d'un rouage se déroulerait régulièrement, de 
manière à exposer aux rayons directs du soleil pen- 
dant une heure une bande de toute la longueur du 
papier. Entre le papier et la lumière, on placera un 
vase en verre à surfaces planes, mais inclinées en 
coin l'un sur l'autre, ayant la même longueur que 
la bande de papier. En remplissant ce vase d'un 
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fluide capable d'absorber la lumière, la proportion 
des rajons absorbés irak en augmentant d'une extré- 
mité à Paùtre. La coloration du papier éprouverait 
naturellement un effet proportionnel , et Ton pour- 
rait ainsi juger le degré d'intensité nécessaire pour 
pénétrer à travers «ne épaisseur quelconque du 
fluide employé. La comparaison des résultats obte- 
nus .d'heure en heure permettrait d'ektimer la 
marche que suit l'intensité de la lumière du soleil. 
L'avantage d'un fluide interposé est surtout d'obte- 
nir un point où le papier cesse de se colorer, et 
d'avoir, ainsi un moyen de comparaison plus facile 
pouk* l'œil que lorsqu'il n'aurait à mesurer que des 
teintes plus cm moins foncées, telles que les produi- 
rait du papier exposé à des éclairemens plus ou moins 
brillans. {BibL uniç.^ septembre iSSp.) 

Nom^i instrument pour la mesure des fuuUairs; 

par M, RoBisoN. 

L'auteUr propose de substituer au baromètre en 
usage pour mesurer les hauteurs des montagnes des 
tubes de verre de 6 millimètres de diamètre et de 
35 centimètres de longueur poirtan t une petite boule à 
leur exirénnté. La capacité de la boule pourrait avoir 
trois ou quatre fois celle de l'intérieur du tube» Les 
tiges du tube ont été graduées en divisions obtenues 
expérimenuleraent de la manière suivante. Dans un 
moment où le baromètre à mercure est à 3o ponces 
et le thermomètre de Fahrenheit à 6a*, les uahes 
sont suspendus dans le récipient d'une machine 
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Aprè^ avoir «nleté Taîr du récipient it un degré de 
raréfaction qui correspond à 29 pou0^ du baro» 
mètre, on abaisse les tubes jusqu'à ce que leurs 
extrétnités plongent dans, la cuvette remplie d'eau. 
L'air étant admis alors dans le récipient , l'eau s'élève 
dans les tubes, et sa hauteur est soigneusement mar- 
quée sur ]a tige. L'instruaient «et de nouveau Ms- 
pendu <dans le récipient, et l'éipuisement répété jus** 
qu'à ce que l'échelle marque a8 p^cees-On imttfttrge 
de nouveau les egitrémités des tubes , et ou place 
comme câ-dessus une seconde inarque mir la tif^. 
En répétant oe procédé et en continuant ia eubdn 
vision^ la graduation des tiges est poussée aussi ioin 
qu'on lie croit nécessaire.; alors les tubes sofeit propres 
pour l'usage^ 

Avec une provisîofi de tubes gradués <de cette ma- 
nière, un voyageur arrivatit à une staiiion au milÎFeu 
des montagnes peut connaître la tensmi «de 4'air aur 
tous leurs sommets, eo envoyant un «diservateursur 
chacun avec ue ou plusieui^s tubes gradués et une 
cuvette d'étain ou de cuir contenant ua peu idl'eau. 
L'observateur élève les tuJbes avec leure lextuémités 
ouvertes et l'air de leur intérieur qui partage fa. ten« 
sion de l'atBMsphène <à la plus hante station visitée, 
et si Les ^^Ltrémités ouvertes des tubes placées alors 
dans l'eau ont été laissées immergées pendasit qiie 
l'observateur descendait , l'eau s'élèvera datis la tige 
en raison de l'accncHssement de densité de l'atmo» 
sphère, et indiquera sur la tige graduée quand il 
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sera arrivé au bas de la descente la tension de l'air à 
sa partie supérieure , pourvu que le baromètre à la 
plus basse soit à 3.o pouces. ( Institut^ n^ SoS, octobre 
1839.) 

CHIMIE. 
T/i^orie des substitutions chimiques ; par M. Dumas. 

On a reconnu depuis quelques anriées qu une sub- 
stance organique hydrogénée soumise à l'action de 
Toxigène , du chlore, du brome ou de l'iode , et qui 
perd de l'hydrogène sous leur influence , prend pres- 
que toujotirs une quantité d'oxigène , de chlore , de 
brome ou d'iode équivalente à celle de l'hydrogène 
qu'elle a abandonnée. Dans le plus grand nombre de 
cas , le chlore qui s'engage ainsi dans le produit 
nouveau perd ses propriétés caractéristiques. 11 ne 
décolore plus, n'est plus précipité par le nitrate 
d'argent, n'est point absorbé parles alcalis; il devient 
latent / dissimulé. 

Ainsi , quand ob traite l'huile de cannelle par le 
chlore, elle perd 8 vol. d'hydrogène, gagne 8 vol. 
de chlore, et donne ainsi naissance à un composé 
nouveau dans lequel la présence du chlore ne se' re- 
connaît qu'autant qu'on ramène par une décomposi- 
tion' totale la matière à ses élémens inorganiques. 

C'est cette règle' qui a reçu le nom de théorie des 
substitutions y et auquel l'auteur préfère celui de mé^ 
talepsie. Depuis qu'elle a été reconnue, elle est de- 
venue! la' basé d'excellentes récherches. Dans une 
réaction métaleptiqne, il faut que l'hydrogène 6n- 
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levé soit exactement rem'pkcë , équivalent à équiva- 
lent , volume à volume, par le chlore, le brome ou 
riode qui arrivent. Tel est le sens, le caractère pré- 
cis de cette loi très bien comprise de tous ceux qui 
en ont fait usage; ils ont tous entendu que si un 
corps perd dans une réaction un litre d'hydrogène , 
il doit prendre un litre de chlore, de brome ou 
d'iode, un demi-litre d'oxigène, etc., pour que le 
phénomène appartienne à la métalepsie , aux substi* 
tutions proprement dites. 

L'auteur signale quelques faits à lappui de sa 
théorie; il s'agit du vinaigre , de l'acide acétique dans 
lequel il est parvenu à faire disparaître tout l'hydro- 
gène et à le remplacer par du chlore. C est donc du 
vinaigre sans hydrogène, du vinaigre chloré; mais, 
chose remarquable , le vinaigre chloré est toujours 
un acide comme le vinaigre ordinaire ; son pouvoir 
acide n*a pas changé. Ce nouvel acide , nommé par 
Tauteur chloracétique , et dans lequel il entre une 
quantité de chlore très considérable, n*offre aucune 
des réactions du chlore; il n'éprouve qu'un léger 
changement dans ses propriétés physiques par Teffet 
de cette substitution; mais il exerce une réaction très 
remarquable sur les alcalis. Quand on fait agir cet 
acide sur la potasse, il se produit à la fois du carbo- 
nate de potasse, du chloroforme, du formiate et du 
chlorure de potassium. Les deux premiers produits 
sont primitifs , les deux derniers sont secondaires et 
résultent évidemment de faction des alcalis sur le 
chloroforme. 
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L acide dbloracétîque mis en contact avec la ba- 
ryte donne par Fébullition du carbonate de baryte 
qui se dépose , de Tacide carbonique qui se d^a^. 

L'auteur est convaincu qu'à la pl«ce du chlore on 
pourra faire entrer, dans l'acide acétique, du brome, 
de l'iode, du soufre et peut-être de^l'okigène. Tous 
ces corps simples peuvebt être remplacés par cer- 
tains corps composés qui font, concilie on sait, fonc- 
tions de corps composés dans beaucoup d'oocasious. 
De là une source féconde de corps nouveaux ou 
d'explicatiohs nouvelles pour certains phésomènes 
connus. 

En résumé, le chlore, en prenant la place de l'hy* 
drogène, ne change rien aux propriétés du composé, 
qu'il soit acide , base ou corps neutre, car il demeure 
acide, corps neutre ou base, et il a même conservé 
son pouvoir saturant exact. Si les propriétés inté- 
rieures se modifient, cette modification n'apparaît 
qu'autant qu'une force nouvelle intervenant, la mo* 
lécule elle-même se trouve détruite et transfonnée 
en de nouveaux pioduits dans lesquels chaque corpis 
élémentaire reprend alors les pouvoirs aâinitaires 
qui lui sont propres et donne naissance aux oombi^ 
naisons les plus stables qui se puissent fiirmer» 
(Instùut, n. 278 et 279, avril et mai 1839.) 

Sur P huile volatile de moutarde ; par MM. Robiquet 

et BussT. 

L^huile essentielle de moutarde «btenue par les 
moyens ordinaires et distillée à la température de 
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100° laisse volatiliser une petite quantité d'un pro«' 
duit très fluide, incolore , d'une odeur fiiible et 
comme éthérée , ne se mélangeant point à Tegu^ 
mais lui communiquant la saveur sucrée comme à 
plusieurs étliers. Le résidu de cette opération donne 
en le distillant avec de Teau des produits dont la 
densité va toujours croissant, les premiers sont plti^ 
légers et les derniers plus pésans que Teau. 

L'huile de moutarde , long-temps agitée en vais* 
seaux clos avec une solution concentrée de potasse 
caustique) s y dissout en presque totalité; la solution 
se colore en brun plus ou moins foncé. Si après 
quelques jours de repos on sature cette liqueur al- 
caline par de Vacide tartrique, il s'y forme un dépôt 
de petits cristaux blancs ; quelques gouttes d'huile 
viennent nager à la surface du liquide saturée On 
obtient ensuite par sa distillation un produit coloré 
et jaune fortement alcalin , précipitant en brun noi- 
râtre avec les dissolutions de plomb ^ tandis que le 
résidu de la distillation donne un précipité blanc. 

En faisant réagir l'ammoniaque sut l'huile volatile 
de moutarde , on obtient par la simf)le exposition à 
l'air libre des cristaux blanos prismatiques , inodo- 
res ; ces cristaux se décomposent avec la plus grande 
facilité par le contact du bioxide de mercure. La 
réaction de ces deux corps , lorsqu'ils sont secs et 
bien porpfayriséis, est instantanée; il y a chaleur, li- 
quéfaction et vapeurs produites; la couleur devient 
d'un noir intense. Ce mélange devient immédiate- 
ment alcalin sans qu'il y ait d'ammoniaque de dcve- 
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loppé. La réaction étant terminée, si on lessive le 
mélange soit avec de Téther soit avec de l'eau pure , 
0» obtient une solution qui , filtrée et évaporée dans 
le vide, laisse un résidu visqueux très alcalin qui ne 
dégage point d*ammoniaque. 

Le nouveau corps qui résulte de la réaction du 
bioxide de mercure sur les cristaux d*huiie volatile 
de moutarde offre les principaux caractères des al- 
caloïdes organiques; cet alcaloïde se trouve là formé 
de' toutes pièces ; il tirte son origine de l'ammonia- 
que, mais n'en contient plus. (^Ann. de Chirnie^ no- 
vembre 1839. ) 

Préparation du mellofture de potassium ; 
par M, Li.EBiG. 

On fait fondre au rouge dans une capsule de por- 
celaine du sulfo-cyanure de potassium, et Ton ajoute 
du mellone aussi long-temps que Ton remarque un 
dégagement de sulfure de carbone et de soufre. On 
obtient ainsi une masse brune, opaque^ vitreuse, 
qui , dissoute dans Teau bouillante , laisse déposer, 
après le refroidissement des cristaux hydratés, du 
mellonure de potassium. On peut aussi la préparer 
en fondant un mélange dé 5 parties de chlorure d'an- 
timoine et 8 parties de sulfo-cyanure de potassium , 
puis on traite par de Teau bouillante la masse fondue 
qui reste après le dégagement du sulfure de carbone 
et du soufre. 

Le mellonure de potassium cristallise en aiguilles 
fines incolores réunies en faisceaux épais \ une dis- 
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solution concentrée se coagule en bouillie blanche; 
il est soluble dans Teau froide; la dissolution est 
sans goût; il contient de leau de cristallisation qu'il 
perd à une température plus élevée; il fond alors 
sans perdre de poids en un verre limpide, jaunâtre. 
La dissolution du mellonure de potassium précipite 
les sels terreus et les sels métalliques. ( Ann. der 
Pharm.y mai 1839.) 

Production économique du gaz hydroeene destiné aux 
aérostats ; par M » Longchamp. 

La dépense et la longueur du temps que nécessite 
la production du gaz hydi ogène pour le gonflement 
des aérostats au moyen de Tacide sulfurique, de 
Teau et du fer, 7 a fait renoncer en Angleterre , et 
les aéronautes emploient le gaz beaucoup moins lé- 
ger provenant de la distillation de la houille. 

L'auteur rappelle un résultat indiqué par Priestlejr, 
qui consiste en ce que, faisant passer en grande 
abondance de la vapeur d eau sur du charbon porté 
au rouge, on n'obtient que de l'hydrogène et de 
iacide carbonique sans aucun vestige d oxide de car- 
bone. Cet oxide ne se produit que quand la quantité 
de vapeur est peu considérable. 

On conçoit dès lors qu en agitant le gaz obtenu 
avec un lait de chaux un peu clair, l'acide carbonique 
doit disparaître et laisser de Thydrogène pur. 

M. Longchamp pense qu'un cylindre en fonte de 
4 décimètres de diamètre sur 22 décimètres de lon- 
gueur pourrait produire, en 2 4 heures, de i4 à 

( 
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i5>ooo pieds cubes de gaz, et que la dépense ne s'élè* 
Tarait pas à iSo St. {Acad. des Scienc, 4 niars iSSp.) 

Sur la rhubarbe et F acide rhubarbique; 
par M. Vaudih. 

La substance qui eiH le principe actif de la riiu- 
barbe, et que Tautenr nomme rhéine, est une masse 
jaune rougeâtre attirant fortement Thumidité de 
Tair, ce qui la rend très difficile ji obtenir cristallisé^. 
Sa saveur et son odeur sont tout-à-fait analogues à 
celles de la racine elle-même ; elle est soluble dans 
l'eau , dans lalcool et dans Tétfaer, mais surtout dans 
l'alcool aqueux ; les aolutious sont jaunes ou jaunes 
rougeâtres. La rhéine rougit le tournesol ; chauffée , 
die fond et répand des vapeurs jaunes d'une odeur 
de rhubarbe; elle brûle avec flamme et laisse du 
charbon. Avec les bases, elle forme des combinai- 
sons qui sont dune teinte rouge sanguime; traitée 
par lacide nitrique, elle donne une solution jaune 
qui se trouble par l'eau en précipitant une poudre 
jaune. L'action purgative de la rhubarbe sur l'écono- 
mie animale est due à la rhéine^ 

Lacide rhubarbique se forme aux dépens de la 
rhéine y et durant l'opération, par la seule action de 
l'air atmosphérique ; cette action devient plus rapide 
qufind elle se trouve secondée par celle des agent 
chimiques soit des t>ases soit de l'acide nitrique. 
'{Echo du monde sas^.y 8 juin iHSp.) 
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Action du chlore sur la quinine; par M. Andes. 

Il résulte des recherches de l'aiiieur que, sous 
l'influence du chlore, la quinine tend à soxîgënerde 
plus en pluSy et que placée dans des circonstances con- 
venables elle peut donner naissance à quatre produits 
bien distincts, n'ayant guère d'autres propriétés com- 
munes que la saveur amère qui décèle leur origine. 
Ces produits sont : 

I^ Une matière verte, très peu stable, sorte de 
combinaison de quinine et d'une substance analogue 
aux résines; 

A*. Une matière rouge carmin de même nature 
que la précédente, mais très soluble et plus oxi» 
génée ; 

3**. Une matière résinoïde blanche, très avide 
d'oxigène et très soluble dans les alcalis; 
* 4°- Une substance rouge brun , ayant toutes les 
propriétés qui caractérisent l'extrait pharmaceutique 
dans sa plus grande pureté. {Académie des Sciences, 
22 juillet 1839.) 

Sur la composition de la canne à sucre; 
par M^ Pbligot. 

Le jus de la canne à sucre peut être considéré 
comme une dissolution aqueuse de sucre à peu près 
pure; en la déféquant par la chaux à la manière or- 
dinaire, Tauteur en a obtenu, en Tévaporant à feu 
nu, la totalité du sucre à 1 état solide sans aucune 
^race de mélasse. 
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En traitant par Teau chaude ou froide la canne 
bien desséchée, on sépare le sucre de la substance 
insoluble ou ligneux; on trouTe ^insi que la canne 
sèche renferme : 

Matières solubles 64,7 

ligneux 3S,B 

100,0 

D après lanalyse du vesou, ces 64>7 de matières 
solubles représentent presque uniquement du sucre 
cristallisable. 

On peut d'ailleurs aisément déduire des nombres 
qui précèdent le rapport des trois produits princi- 
paux qui constituent la canne fraîche: 

Eau 72,1 

Sucre 18,0 

Ligneux 9^9 






100,0 

La canne à sucre contient donc en théorie 90 pour 
100 de vesou ; mais son écrasement est tellement dif- 
ficile, son tissu tellement spongieux, qu'elle n*en 
fournit guère en moyenne, à la f^artinique, que 5o 
pour 100; il est probable qu'avec des machines per- 
fectionnées et le lavage des bagasses on arriverait à 
un rendement bien supérieur. {Acad. des Sciences, 
9 septembre 1839.) 

Sur r acide ulmique; par le Même. 
En précipitant, au moyen d'un acide minéral, 
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liicide nlmique de sa conibînaisoti avec la potasse, 
Tauteur a reconnu qu*il existait des différences sen • 
sibles dans la couleur des acides fournis par diverses 
opérations successives , et il est arrivé à reconnaître 
que cette Tariatiôn de couleur tient à la température 
plus ou moins élevée à laquelle le mélange de po- 
tasse et de sciure de bois se trouve exposé. En par- 
tant de ce fait on obtient à volonté avec les matières 
précitées un produit d*un jaune chamois très clair et 
un acide ulmique.noir comme U houitle. 

L*aut«ur fait voir ensuite comment Thydroglne 
est dû à la transformation successive du formiate en 
oxalate et de l'oxalate en cari)onate de potasse. Si 
Ion en voulait une dernière preuve, il la fournit 
dans une expérience très curieuse, qui consiste à 
opérer directement la transformation de ces sels Fun 
dans l'autre. (Mém. encyd.y septembre iSSp.) 

Sar le sulfure de carbone; par M. Goubabb.- 

Il résulte des expériences de Fauteur : 

• i^. Que le xanthate de potasse et le xanthate de 
plomb se comportent diflfei^emment lorsqu'on les 
expose à lactioti de la chaleur; tandis que le xan- 
thate de plomb donne un résidu de sulfure de plomb 
presque pur, le xanthate de potasse donne un mé- 
lange de pblysulfure de potassium , d*hyposulfate de 
potasse et de charbon; 

a^ Que le xanthate de plomb, composé dether, 
d'oxide de plomb, et de sulfure de carbone, peut se 

ÂAcu. DBS DicouY. i)B iSSq. O 
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dissoudre dans 1 alcool et qristalliçer dans ce Tëhi* 
cille ; • 

3^ Que la décomposition du xanthate de plomb 
par le feti se manifeste à i3o^ cent* , produit un ré- 
sidu noir de sulfure de plomb /des liquides qtli dis- 
tillent, et un gaz qui se dégage. Sur loo grammes on 
obtient 56 gr. sulfure de plomb , 35 de liquide, et 
une perte de 8 gr. représentée par 2 | litres de gaz; 

4"^. Qae la portion liquide se compose de sulfure 
de carbone , d'un peu d*alcool et d un nouvel éther 
an^gue à celui du troisième genre, puisque par 
l'action de la potasse il se transforme en alcool et en 
un sel particulier nouveau. 

L'acide qui se fixe sur la potasse pçut très bien 
être figuré par lacide Isuccinique qui aurait perdu 
im atome d'oxigène et puis un atome de soufre ; 

5*. Que<:e nouvel étber^ dissous dans Talcool sa- 
turé de gaz ammoniac , produit un autfe sel que 
Von obtient en très beaux cristaux par Tévaporation 
du liquide; 

6®. Que le gaz a -fourni à Tanalyso eudiométrique 
une composition très simple et très remarquable , 
représentée par 4 volumes d'hydrogène, 8 de soufre, 
4 d oxigène et 8 de carbone, le tout condensé en 
8 volumes; 

7». Que ce gaz , représenté par la formule HS' + 
OO ) constitue une sorte de sel gazeux, dans lequel 
la base serait Toxide de carbone, et le nouveau sul- 
fure d'hydrogène, l'acide; 

8*. Que ce gaz peut être absorbé en trèa grande 
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proportion par I ether, Talcool et les huiles essen- 
tielles. Si l'on agite la: dissolation ëthérëe avec de 
Talcool de potasse, on ne tarde pas à voir le mé- 
lange se prendre en masse cristalline, qui se com- 
pose de xanthate de potasse et d*un sel nouveau; 

g"". Que la décomposition du xanthate de potasse 
par le feu commence à aoo^ cetatigr., et quil se 
produit comme dans le cas du xanthate de plomb 
un résidu solide, des liquides et des gaz; mais que 
le résidu, loin d'être un sulfure de potassium simple, 
est formé d'hjposulfate de potasse, de polysulfure 
de potassium et de 7,5 pour loo de charbon; 

lo^. Que les liquides provenant du xanthate de 
potasse ne ressemblent point à ceux qu'on vient 
d*indiqaer dans le xanthate de plomb. Us sont for- 
més de très peu de sulfure carbonique , de beaucoup 
de niercaptan et d'un nouveau liqoide incolpre, ne 
contenant pas de soufre quand il est parfisiiteraent 
pur. 

Quant au gaz il est composé de trare d*hydrogène 
sulfuré, d acide carbonique , d oxide de carbone et 
du sel gazeux , indiqué plus haut. (j4ead, des Sciences, 
25 mars iSig*) 

Moyen d'obtenir, par la voie humide, le fer a tétat 
métallique; par M. Capitaine. ^ 

On plonge du zinc pur dans une dissolution de 
protochlorure de fer aussi neutre qne possible. Peu 
de temps suffit , surtout si Ton porte la liqueur à le* 
bullition . pour que le zinc devienne cassant et atii- 
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rable à 1 aimant. En prolongeant rimmersion .on ne 
trouve plus qu'un fragment friable de fer pur. Ce- 
pendant , comme on pourrait craindre qu'il ne restât 
toujours un peudezincnouattaquë , l'auteur a imaginé 
une disposition fort simple pour échapper à cet in- 
convénient : elle consiste à immerger dans la disso- 
lution de fer une lame de cuivre parfaitement dé- 
capée et soudée par. une extrémité à un morceau 
de zinc. Le fer se dépose sur le cuivre en co,uche 
mince et friable , douée de l'éclat métallique , mais 
ne présentant aucun indice de cristallisation. {Acad* 
des Sciences^ a décembre i83p.) 

Nouveau procédé pour doser le carbone contenu dans 
les fontes et dans les aciers; par M, Rbgnault. 

On prend 5 gr. de fonte réduite l^n limaille, quand 
la fonte est douce; on pulvérise dans un mortier 
quand elle est aigre , et on la mélange avec 6o ou 
8o gr. de chromate de potasse préalablement fondu. 
On enlève environ le tiers ou le quart de ce mélange 
et on le met à part. On ajoute ensuite au reste 5 gr. 
de chlorate de potasse, qui renferment à peu près la 
quantité d'o\igène nécessaire pour changer le fer en 
peroxide ; puis on introduit le mélange triple dans 
un tube de verre semblable à ceux qu'on emploie 
pour les analyses organiques, mais qui peut être 
beaucoup plus court. On ajoute ensuite par dessus 
la portion du mélange de fonte et de chromate de 
plomb que l'on avait mise de côté. Enfin, on adapte 
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au tube l'appareil ordinaire de Liebig pounl anaijse 
des substances organiques. 

On chaufFe la portion du tube qui reriienrie le mé- 
lange sans chlorate, et quand cetie portion' est' afn 
rouge on commence à ehauffer ta partie qui ren*- 
ferme le chlorate ^ et l'on avance le feu successive* 
ment à mesure que le dégagement du gaz'^raletilit. 
De cette manière, la fonte brûle d'abord f»resquè 
complètement par loxigène du chlorate, ^el une très 
petite qiiantité seulement de ce 'gaz s'ëehapp^ du 
tube. Ensuite, la température devenant plus élevée , 
la combustion s'achève par le 'c4iromàfe' de plomb 
qui , en fondant , oiide les dernières portions^ de 
fonte. • • . . ;. i. 

L oxidatîon de la fonte est'alors cbmpIète.'On peut 
s*en assurer en brbjant , après la combustion \ la 
matière renfermée dans le tube; on reconnaît qu il 
ne reste pas une parcelle de matière attirable ati bar- 
reau aimanté. {Ann. de Chim.y vol. 70. ) 



.!• 



«SiE^ les alcalis végétaux ; par M. Boucbârdat: 

L^iode fortne avec les iodhydratès d alcalis vi^ë- 
taux des composés qui correspondent avec le sel am- 
moniacalanalogue; ainsi Tiodhjdrate d'ammoniaque, 
en prenant une nouvelle proportion d'iode; produit 
de Fiodure d'iodhydrate d'ammoniaque. Il en. est de 
même avec les alcalis végétaux,* seulement , avec «es 
derniers corps, les composés sont mieux définis^ car 
ils cristallisent facilement, et pour plusieurs d'entre 
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eux il existe non seulement un iodure dlodhydnile, 
mais encore un biodure dlodhydrate. 

La solution d'iodure de potassium iodurée est le 
meilleur réactif pour isoler les alcalis végétaux, car 
il les précipite complé^ment de leurs dissolutiops 
acides : ces précipités offrent des réactions pré«- 
cieuses, et Tpn peut facilement -en extraire l'alcali 
yégé^. 

£o variant avec persévérance les. procédés de pré« 
paratioii et de purification on finit par obtenir, avec 
les alcalis végétaux 9 des iodures d^iodbjrdrates cristal- 
lisés. li'expériAnoe démontre que ces {>roduits fldiion- 
neuXfpulvéruleiita^u poisseux, rés^iltent du mélange 
de plusieurs composés définis. 

L'examen détaillé 4es caractères des iodures d'iod- 
hydrata purs 4iffère<it par des caractères très tran- 
chés et d'une grandô importance ; ce ne sont point 
seulement des colorations variables , mais des cou* 
leurs propres très différentes et des Inodes de cristal- 
lisation distincts. 

L( action d^ la potasse sur les iodures d'iodhydrate 
d alcalis végétaux est très remarquable : Foxigène de 
la potas^ se porte «ur -n^e portion d$ i alcali végéul 
et le transforme en un autre alcali végétal on en un 
produit nouveau, soluble dans Veau et jouissant en- 
core des propriétés alcalines^ mais cette oxidation 
n'est que partielle, elle ne s*exerce ^as uniformément 
sur toute la base organique. 

En faisant chauffer les iodures d'iodhjdrate d al- 
calis végétaux avec de Tean e^i du %inc , la moitié d.e 
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riode se porte sur le zinc pour produirede i'iodure 
de stnc, qui se combine a^ec riodhjdnilie d'attiali 
▼égétal et forme des sels solubles dans l'eau , qui eri»« 
tallisent régnliàremeot et avee facilité^ dou Ton peut 
extraire lalcali Tegétah Avec le fer on obtieatides 
résultats analogues. {Jcademie dêi tSmencas, .16 oc- 
tobre 1839») I . . ' 

Nouvelles recherches sur retkerification ; 
par M. KuHLMAN^. 

La proportion la pkift convenable peqr fonner des 
•tbers libres {nom, combinés ai des chloiides, ) est v 
pour l'éthëriieation par le. cblorkk d etain ^ eeHe de 
deux atomes de ce «orps et trois atomes d'aleoal ab» 
solu. Loraqu'on emploie deux atomes de chloride 
d'étain^ un atome d alcool , il distille du'bhloride 
anhydre avant rëthériCcation et il ne se forme pas 
d'éthersolfuiîqtie. Lorsque, au contraire, on eni^oie 
deux atomes 'd'aleool pour i atome de chloride , il 
distille environ un quart de l*alcool avant l'éthérlfi-* 
cation. 

Pour le chloride àt fer il convient d-émplojer 
deux atomes, d alcool pour un aiome decbloride. Si 
l'on employait une plus grande quantité d'alcool, 
l'excès se séparerait avant réthérification. 

Il semble résulter de là que l'éthérification par les 
chkirides repose sur la décomposition des sels neutres 
ou basiques qui, par faction de la chaleur, passent à 
l'état de aelsacidoi et donnent alors, par leur dé- 
composition, des produits differens de ceux obtenus 
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en premier lieu : rétbérification, pour ces corps, 
présenterait dès lors quelque analogie avec la trans- 
formatipn pari k:. chaleur des sulfates et phosphi^tes 
neutres !d*>animahiaqiie' en. scrl&tes. ^ phosphates 
acides, i .' . r ^^ •• ....... , 

Ge,inQd&d'*âction parait différer essehtlellentehi de 
celui qui donne naissance à Téther par l'apide sulfu- 
rique et l'alcool , en admettant, pour ce derp^ier cas , 
la production de l'éther comme le résultat de la dé- 
composition du bisulfate. ' 

% Iha été constaté i]««e'de*ralo6oL absolu sMiFécfa- 
ciifo èulfiimcpié janiieydre ne dotinaal pas- d*^ther|uiè 
ractioa de la chatéùr.^ L auteur ai feità ïèe- sa jeti cfmX^ 
qûes expériences dont voici les-résultate'^- i< !- « :« !' 
' Deux atomes d'acide sulfiirîifne «anhydre et (in 
atome d'alcool ' absolu . ne adonnent. ' pas ' :ui»e! > ^ace 
d*éther. . *• . * i . 

Un at€»ne d acide sulfurique anhydre et unatàmé 
d alcool ont donné; en éther un quaîrt du ] poids de 
l'alcodl. 'î sr. > 

Quatre atomes d'acide sulfurique anhydre et trois 
atomes d^alcool ont 'donné 44 d'éther pour lood al- 
cool employé. {^Acad, dos Sciences, 4 >30vennib, iSâç.) 

Sur V essence d^ térébenthine et sur le camphre artificiel i. 
par MM. Soubeiban et Capit^i^ine. 

i^. L'acide chlorhydrique , en agissant sur res- 
sence de térébenthine, fournit deux composés dif- 
féreris : Tun est le camphre artificiel ordinaire. 
L essence qui s'y trouve a conservé son pouvoir co~ 
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taioire primitif. L'autre combinaison est liquide; 
elle contient une portion d'essence quia éprouvé, 
sous l'influence de l'acide, une. modification qui. lui 
a laissé sa composi^n. chimique et sa capacité de 
saturationy maiâ ^ui lui a fiiit perdre la propriété de 
donner un camphre solide. Cette essence modifiée, 
que les auteurs appellent pàucyime'f possède xi»9ÈS 
le camphre liquide un pouvoir roiatoire a gaudhe 
plus faible quo'^celui de i'huite volarâla de» rérébei><* 
thine. • <•<*..• 

2**. Quand on décompose par la chaux ^ par le 
camphre solide de térébenthine, on en retire une 
huile particulière qbe les aateurs-noitmieiit f(^#'^A39^; 
elle a la mémo densité' à l'état liquide èt^ l'état-^e 
vapeur . que ' l'essence de «^térébenthine. . Son point 
d'ébuiUtion «st .lé nièiiie ; il est formé des mêmes 
élémens carbone et hydrogène, unis dans le même 
rapport; il se combine aVec l'acide, chlorhydrique, 
et reproduit un camphre solide qui n'a pias le pouvoir 
de dévier les rayons de lumière polarisée. 

3^ Le camphre liquide de térébenthine, ou le 
chlorhydrate de peucyline, a la même composition 
chimique que le camphre solide. On en retire au 
moyen de la bfaaux une espèce d'huile^ volatile qui 
offre la plus grande analogie de caractères avec la 
térébine et avec l'essence de * térébenthine. Cette 
huile nouvelle, qui sera daignée sous le nom de 
térébiliney a une identité avec la térébine qui ne se 
dément que dans un seul point; la térébiline ne 
donne pas de camphre solide; elle diffère de l'essence 
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de térébenthine par son odeur et parce que son pou- 
voir de rotation est nul. 

4^. Le camphène, la térébine, la peucytine et la 
térébiliDenous offrent la série remarquable de quatre 
corps chimiquement isomériques, formés des mêmes 
élémens unis dans le même rapport pondéral , ojaitt 
une même capacité de saturation, tin poids atomique 
semblable,, et qui cependant ont chacun un état 
molécuJaire particulier, (jicad* des Sciences, i8 no^ 
vembre iSSp,) 

Sur le polygonum tinctorium ; par M. Bobiqdet. 

Il résulte des expériences de Tauleur sur le prin* 
cipe colorant contenu dans cette matière : 

i». Que, par simple macération à froid, Tétber 
dissout d abord Tindigotioe, à la firveur de la résine 
rouge; 

2<*, Que l'indigo esta Tétat bleu dans lopo/ygvmmi; 

3\ Qije si la matière colorante de cette pbinte a 
pu être primitivement contenue dans les vésicules du 
tissu cellulaire , elle n'y existe plus au moment de 
leur maturité ; car si l'éther était obligé d'y pénétrer 
pour dissoudre l'indigotine, il y atteindrait néces* 
sairement le chlorophylle, qui s'y rencontre égale- 
ment* Il devient donc très pivobable que cette ma* 
tière èolorame est alors épanchée pour la plus grande 
partie, sinon pour la tdtaUté» vers rextérietir des 
feuilles, où elle est unie à Une autre matière colo- 
rante rouge de nature résineuse^ ^^<iâ(i/. des Sciences, 
5 août 1839.) 
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Sur le ligneux; par M. Pàybn. 

Le ligneux considéré jusque dans ces derniers 
lemps comme un principe immédiat 9 iraité comme 
tel dan3 un grand nombre de recherches, ne con* 
tient pas moins de quatre substances distinctes. 

Les proportions du carbone dans ces substances 
organîq|i«0 difiereot beaucoup ; celle qui en con- 
tient le moins en renferme o,448 » tandis que celle 
qui en contient le plua en admet jusqu'à 0,689 c'est-* 
à*dire plus de moitié en sus. Les différences dans 
les relations entre les trois principes constituans ne 
sont pas moitis notables ; uti seul contient l'hydro- 
gène et l'ougène dans les rapports qui constituent 
Teau» ' 

Parmi les propriétés caractéristiques dignes d*at* 
tention, nous citerons: 

I^ La dissolubilité sans coIcMration de la matière 
membraneuse par l'acide sulfurique concentré , ce 
qui explique sa transformation en destrine et en 
sucre incolore; 

â\ Les colorations spéciales plus ou moins forte- 
ment prononcées des trois autres substances par le 
même agent; en sorte que la transformation connue 
du ligneux en sucre non coloré doit être attribuée 
seulement aux membranes isomères de l'amidon , et 
non au ligneux entier des bois ; 

3°. L'action si pronopt;ée de l'acide chlorhydrique 
qui colore en noir l'un des principes des incrusta-* 
tiens, désagrège les membranes, et peut nuire con- 
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sidérablemeiit dans quelques opérations de blanchi- 
ment; 

4*"* Les phénomènes basiques et les forages sphé- 
roï(]ales de' IHin des principes des mcrtistations , 
tandis que les autres manifestent des réactions acides 
évidentes; 

&\ L'action du chlore qui blanchit deux des 
substances du bois est inerte sur la troisième^ et 
colore la 'quatrième en j^une ^ ce dernier effet est 
d'accord avec les observations sur rinefficacité du 
chlore pour blanchir directement les sparteries et 
les fils écrus. 

Toute la partie véritablement organisée des tissuii 
végétaux, appelés lign^X; éonstituant les membranes 
de tous les organes , est tantôt presque seule dans la 
plupart des planteur jeunes ou herbacée^; tantôt elle 
est accompagnée de toutes les concrétions li^i- 
formes sécrétées* p^r elle , /et renfermées dans des 
cellules qu'elles incrustent. {Acad. des- Sdènees ^ 
3o juillet 1839.:) 

Présence du spufre dans le fer météorique trouvé a 
Clairbor^e dans F Amérique du nord; par^ M. Jack- 
son. , 

Le fer a été rencontré à la surface de la terre près 
de Lrme4]lreekdans Clairborne (Alabama). Lesbldans 
cet endroit est composé de marne ou d*argile rouge, 
er les roches en place sont des grès la plupart de cou- 
leur grise. La masse dont on a extrait l'échantillon 
est irrégulière , un peu conique et arrondie sur les 
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arêtes; elle a 10 pouces de longueur et S à 6 d'épais- 
seur. L'échantillon rapporté par M. Hubbard aTait 
une forme irrégulière et arrondie dans toute sa sur- 
face , excepté celle où la fracture pour l'extraire de 
la masse a eu lieu ; celle-ci est brute et anguleuse^ 
traversée de petites bandes brillantes et argentines 
séparées par des facettes d'un vert brun. La portion 
arrondie de la surfiice est recouTcrte d'une couche 
mince de sous-chlorure de fer qui , étant enlevé , 
laisse une masse métallique semblable à du fer ouvré 
fraîchement limé. La masse est extrêmement douce 
et malléable, et peut se couper à la lime ou au ci- 
seau; elle pesait 38 onces. 

L*analjse a donnécpour le premier fragment : 

Fer métallique 65,i84 

Nickel 27,708 

9^,893 

et pour le second : 

Fer métallique 66y56o 

Nickel a/1,708 

Chrome et manganèse 3,24o 

Soufre 4)OOo 

Chlore 1,480 

Cette masse ^ qui contient une proportion inac- 
coutumée de nickel , est la première dans laquelle on 
ait signalé la présence du chlore. (Institut, u"* 267 , 
février iSSp.) 
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Fabrication de F acide suljurique; par M. Watsow. 

L*auteur a cherché à dëterminer à quel degré de 
concentration TaCSnité de l'acide siilfnrique pour la 
Tapeur d'eau est ^gale à celle d'un espace anh]j^re 
polir cette même vapeur à des températures données. 
En plaçant des portions de cet acide pesées préala- 
blement et étendues avec des quantités d*eau con- 
nues , sous le récipient d'une machine pneumatique 
avec portions d'acide concentré du poids spéci- 
fique de 1,84^8 dans des capsules semblables , 
l'auteur s*est assuré que l'acide étendu pouvait être 
concentré et an>ené au poids de i,8i4 à une tem- 
pérature variant de 65<» à 67*^ F. Il eu conclut que 
l'acide de cette force est capable de dessécher un 
espace vide quand la température n*excède pas Sy"". 
En répétait ses expériences dans l'air, il a comparé 
le poids perdu par 10 grains d'acide sulfurique 
étendu, de 1,1 35 de pesanteur spécifique à trois 
époques différentes de la journée pendant six jours , 
en tenant compte du point horal et de la tempéra- 
ture; il en conclut que lorsque l'affinité de l'espace 
pour ta vapeur ou la force d'évaporation est égale 
à 0,1 5 pour du mercure , elle balance exacte- 
ment l'affinité pour Teau d'un acide sulfurique 
de i^'^/ig» 

L'auteur a voulu s'assurer ensuite si l'évaporation 
de l'eau contenue dans l'acide sulfurique étendu peut 
être portée au même degré dans Fair que dans le 
vide. Il a trouvé que la force d'évaporation de l'air 
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S exerçant sur un pareil acide est moindre que celle 
du vide à la m^e température, d'où il conclut que 
1 evaporation de l'eau n'est pas due a une affinité chi- 
mique entre Ja vapeur du liquide et l'air atmosphé- 
rique, mais que l'obstacle à cette opération dans l'air 
libre est plutôt dû A la pression qu'à la force d*inertie 
des particules de l'air. 

L'auteur pense que ses recherches pourront ame- 
ner des perfectionnemens dans la fabrication écono* 
mique de l'acide sulfurique , qui serait beaucoup 
accélérée par l'admission régulière de la vapeur d'eau 
dans les chambres de condensation maintenues à une 
température élevée et constante. {Même journal , 
n* 278, avril iSSp.) 

Préparation artificielle du cackou brun ; 
par M. Rbinscb. 

Le cachou seK en teinture pour la préparation 

d^une couleur brune très belle , fine et durable ^ on 

le dissout dans de l'eau bouillante avec une certaine 

quantité de sulfate de protoxide de manganèse. Les 

fils de coton mordancés d'abord avec l'acétate de 

plomb, sout passés à travers une eau de chaux , puis 

plongés dans une solution de bichromate de potasse, 

et enfin passés dans la dissolution de cachou. Le 

succès des étoffes teintes de cette manière a fait 

augmenter le prix du beau cachou brun. Il existe à 

la vérité un autre oachou jaune d'un prix inférieur; 

mais les teinturiers le repoussent comme ne donnant 

pas une couleur aussi belle que le premier. 
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L'auteur a voulu sassurer quelle était la cause de 
cette différence. La couleur brune étant due à une 
préparation particulière du cachou jaune , voici le 
moyeu de l'obtenir. On fait fondre le (Cachou jaune à 
une chaleur très modérée, et on ajoute par chaque 
loo ki^log. de matière i kil. de bichromate de po- 
tasse réduit en poudre fine qui abandonne vraisem- 
blablement de Toxigène au cachou. Le cachou fondu 
est versé dans des vases de, bois , où il forme, après 
refroidissement, une masse brune noirâtre, à cassure 
conchoïde qui, dans une atmosphère humide, de- 
vient un peu pâteuse, possède une saveur astrin- 
gente, mais qui ne retient plus l'arrrère-goùt dou- 
ceâtre du cachou jaune. Lorsqu'on a fondu seul le 
cachou jaune , on a obtenu une masse brune qui ne 
se distinguait pas de celle préparée avec le bichro- 
mate de potasse , ce qui porte à croire que Taddition 
de ce sel peut bien être inutile pour préparer une 
bonne matière colorante. Le cachou brun qu'on tire 
de l'Orient ne se distingue donc probablement du 
jaune que par une préparation particulière. (Même 

r 

journal, n® 296, août iSàg.) 

Moyen de distinguer V arsenic de Pantimoine dans les cas 
d^ empoisonnement ; par M. Mabsh. 

On sait que l'auteur a proposé depuis longtemps 
un mqjen bien simple pouf reconnaître 1 arsenic; 
c'est un courant d'hydrogène qui s^empare de l'ar- 
senic du composé, et vient, après avoir été en- 
flammé, se déposer sur un morceau de porcelaine ; 
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mais L-ems Thompson ayant découvert plus lard un 
composé gazeux d'antimoine et dliydrogène , et ce 
gaz ayant, comme 1 autre, la propriété de déposer 
aussi dans les mêmes circonstances une croûte mé« 
tallique grise, il est devenu nécessaire de distinguer 
ces dépôts métalliques Fun de l'antre. L'auteur &it 
connaître un réactif très simple pour remplir cet 
objet. Voici comment il opère : 

Après avoir fait l'arrangement comme pour dé- 
couvrir l'antimoine oull'arsenic, on prend le mor* 
ceau de verre ou de porcelaine sur lequel se dépose 
ordinairement la croûte métallique , on verse dessus 
une seule goutte d'eau distillée, puis on retourne la 
pièce de manière que la goutte reste suspendue. On 
enflamme le jet de gaz à sa sortie , puis on tient le 
morceau de verre ainsi mouillé à un pouce environ 
au delà du jet ou au-dessus de l'extrémité du cône 
de la flamme. Par cet arrangement, s'il se trouve de 
l'arsenic dans le mélange à essayer, il est oxidé en 
même temps que l'hydrogène est brûlé; se trouvant 
en contact avec la goutte d'eau suspendue au-dessus, 
il forme avec elle une solution d'acide arsénique 
forte ou faible, selon la quantité d'arsenic présent. 
On y verse alors une seule goutte de nitrate d'argent 
ammoniacal , et s'il y a de l'arseniC on voit aussitôt 
paraître la couleur jaune citron caractéristique de 
l'arsenite d argent qui se précipite. Dans les mêmes 
circonstances l'antimoine , étant insoluble, n'opère 
aucun changement. {Phil. Mag., octobre iSSp.) 

ÂBCH. DBS DÉGOVy. DE iSSq. ^ 
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Effets de Pair et de la lumière dans le rétablissement 
des couleurs altérées sur d^anciennes tapisseries de 
Rapliaêl; par M, Faraday. 

D'anciennes tapisseries de Raphaël , conservées 
pendant un très grand nombre d'années, emballées 
dans des coffres , avaient éprouvé dans leurs cou* 
leurs une notable altération , ind(|pendamnient d'une 
forte diminution dans l'intensité des teintes; plu- 
sieurs d'entre elles avaient changé de ton. On re-* 
marqua avec surprise que leur exposition à Tair et 
à la lumière exerçait une grande influence sur ces 
lapisseries, et en ravivaient sensiblement les cou- 
leurs. M. Faraday suggéra au propriétaire quelques 
moyens d'augmenter cet effet par un accès plus 
complet des rayons solaires , et le succès a répondu 
pleinement aux espérances qu'on avait pu concevoir. 

Pendant sept mois d'exposition à l'air et à la lu^ 
mière l'humidité de l'étoffe ^a disparu, les couleurs 
out été restaurées, et ranimées, et l'effet de la pein- 
ture primitive a reparu presque complet. 

Les verts étaient devenus bleus; ils ont repris 
presque partout leur couleur primitive. Les couleurs 
en masses étaient devenues lourdes et ternes; elles ont 
repris leur brillaftt et leur éclat. L'or est aussi de- 
venu plus clair et plus brillant. 

La couleur de chair des figures, devenue pâle, 
presque blanche, a repris le ton élevé et les ombres 
fortes qui caractérisent le talent de RaphaëL Une 
fraîcheur nouvelle se fait apercevoir partout; l'effet 
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résultant en partidulier de la reproduction des chairs 
dans les parties du paysage est très extraordinaire, 
et leur communique un large et un fini que les car- 
tons eux-mêmes ne possèdent plus dans leur état 
actuel. {Même journal y juin iSSg.) 

Sur la propriété que possèdent quelques sels dem^ 
pêcher Piriflammation des corps combustibles^ par 
M, PaATBa. 

Uauteur a fait divers essais pour estimer la valeur 
des différens sels comme moyen d'arrêter rinflam^* 
mation des corps combustibles , particulièrement du 
calicot, du bois et du papier; il a borné ces essais 
à des sels à prix suffisamment bas pour qu'ils puis- 
sent être employés en grand avec avantage. Le mu- 
riate d'ammoniaque et le chlorure d*étain ont donné 
les résultats les plus remarquables. Le bois doit être 
trempé dans une solution saturée des sels pendant 
8 ou lo jours; mais il suffit de ao minutes pour les 
toiles de lin et de coton , et de 2 ou 3 heures pour 
le papier. Séchés et placés dans la flamme d'une bou- 
gie, ces corps combustibles ainsi préparés noircis- 
sent sans prendre feu, et retirés de la flamme ne 
continuent pas à brûler comme de Tauiadou , mais 
s'éteignent bientôi. Cette propriété des sels se con- 
serve, et des étoffes plongée^ depuis 3 ans n'ont point 
perdu leur qualité ininflammable. 

Ces sels étant encore trop chers pour l'usage com- 
mun, l'auteur essaya les sels alcalins, les carbonates 
de potasse et de soude ; ils empêchent Tiin et I aiUro 



lOO SGIENCBS PHYSIQUES. 

rinflammation, mais non rignition;<)e sorte que l'étoffe 
continue à se consumer lentement, lorsqu'on la retire 
de la flamme. La longueur du séjour dans le liquide 
saturé na aucune influence, et l'ignîtion ne s*en 
opère pas moins après une semaine ou un jour. Les 
deux sels ont d'ailleurs des propriétés semblables, et 
la différence du prix donne seule l'avantage au sous- 
carbonate de soude. 

Quoique lusage de ce dernier n empêche pas la com- 
bustion^il la rend pourtant asseJK lente pour diminuer 
beaucoup le danger pour des tentures, des rideaux, 
des vétemens de femmes. Le bois est dans un ca» 
encore plus favorable, et le carbonate de soude en 
empêche jraéme l'ignition. 

Malheureusement Teffet préservatif ne résiste pas 
au lavage, et doit être reproduit chaque fois que les 
étoffes sont soumises à cette opération. Si le bois est 
exposé à lair et à la pluie, l'effet préservatif sera 
détruit au moins sur la surface qui sera soumise à 
cette influence. L'objection ne s'applique pas, il est 
vrai , aux bois employés dans Tintérieur des appar- 
temens, dans les chambres des vaisseaux , etc. {BibL 
u/i/V.^ juillet 1839.) 

Observations sur le caoutchouc; par M* Ubk. 

L'auteur a examiné deux échantillons différens du 
suc de Tarbre à caoutchouc , et il a trouvé que l'un 
contenait %o et l'autre 87 pour 100 de gomme élas- 
tique. Une remarque importante qu'il a faite , c'est 
que, par l'ébuliition surtout, en remuant la liqueur» 
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tout le caoutchouc se coagule en une masse spon- 
gieuse, qu'il suffit de presser dans un- linge pour lui 
donner toutes les propriétés qui le caractérisent. De 
cette manière, l'extrait aloétique et les autres ma- 
tières végétales qui se rencontrent souvent dans les 
caoutchoucs d'Assam et de Java seraient séparés, et 
iodeur nauséabonde qu'ils exhalent serait évitée. 
L'auteur pense que si Ton adoptait l'usage de faire 
bouillir le suc de l'arbre à caoutchouc avec un poids 
d'eau égal au sien , on obtiendrait un article blanc 
inodore, et avec moins de frais et de temps que par 
la méthode ordinaire. 

Aucun coagulum n'a lieu en mélangeant ce suc 
avec de l'alcool absolu , ce qui montre qu'il ne con- 
tient pas toujours de l'albumine. Sa saveur est amère; 
elle est due à l'aloès qu'il contient en quantité qui va 
jusqu'à 4 pour loo. 

Ce suc émulsif se mêle aisément à l'eau, à l'alcool 
et à l'esprit pyroxilique , mais, sans s'éclaircir; il ne 
se mélange point au pétrole ni à l'huile distillée de 
caoutchouc. L'acide nitrique concentré le convertit 
en un coagulum épais de couleur rouge. {Mêmejour-^ 
nal y même cahier.) 

Extraction de la solanine; par M. Rbuling. 

L'auteur s'est servi de germes de pommes-de-terre 
longs de 217 à 1 08 millimètres, qui ont été séchés, pul- 
vérisés et traités par de l'eau acidulée avec de lacide 
sulfurique. La liqueur acide a été additionnée d'am- 
niouiaque eu excès, chauffée jusquà Tébullition, et 



le précipité formé a été recueilli sur un filtre et sé- 
ché ; il a été ensuite réduit en poudre fine et lavé 
sur un filtre avec de Teau jusqu'à ce que le liquide 
qui s*écoulait parût à peine coloré ; le résidu resté 
sur le filtre a été dissous dans du vinaigre ordinaire; 
de Tanimoniaque caustique a été ajoutée en excès et 
la liqueur a été chauffée^ jusqu'à Tébullition, comme 
précédemment. Le nouveau précipité a été recueilli 
sur un filtre et complètement séché. La masse co-- 
lorée en brun noir, après la dessiccation , a été pul- 
vérisée,, soumise à rébuUition pendant quelques 
minutes , avec soixante fois son poids d'alcool pour 
cent et la liqueur promptement filtrée; sa dissolution 
était colorée en brun clair et se prenait déjà pendant 
la filtration eii une masse plutôt gélatineuse que 
cristalline. Ce qui était resté sur le filtre a été encore 
une fois soumis à l'ébullition avec soixante fois son 
poids d alcool et filtré. Le produit de la filtration 
s'est alors montré incolore et a laissé déposer , au 
bout de quelques minutes , une quantité notable de 
cristaux bien formés. La masse gélatineuse obtenue 
en premier lieu a été étendue d'aleool, chauffée 
jusqu'à l'ébullition et placée , pour que le refroidis- 
sement fût graduel , dans un bain de sable à 5o® cen- 
tigrades. Au bout de 24 heures il s'était déposé une 
quantité considérable de cristaux de solanine encore 
un peu colorés , mais que plusieurs lavages avec TaU 
cool ont rendus complètement incolores. La solanine 
recueillie sur un filtre formait, après la dessiccation , 
des cristaux agglomérés blancs, brillans, à l'éclat 
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soyeux très prononcé, insolublei dans l'eau, très 
peu solubles dans Falcool froid. (j4nn, der Pharmac,, 
▼ol. 3o, n^ a. ) 

Sur le chlorure de chrome; par M, Ross. 

Le chlorure de chrome , obtenu par la diâsolution 
de Foxide de chràme dans l'acide chlorhydri<{ue , 
est insoluble dans l'eau; lair ne Faltère nullement. 
Desséché ^ il perd facilement toute humidité adhé* 
rente, et ne diminue point de poids par une dessic- 
cation plus complète. Ce chlorure, composé de la- 
melles brillantes ressemblant au mica, se laisse diviser 
comme de lor musif , lorsqu'on le broie avec un 
peu d eau. Il amve quelquefois que, outre le chlorure 
insoluble ) Ion en obtient en même temps une quan« 
tité considérable de la modification soluble , qui se 
liquéfie à lair et se dissout dans Teau , pendant que 
le composé insoluble reste inaltéré et peut être lavé 
à Teau sans éprouver de changement. 

La manière dont se comporte le chlorure insoluble 
à regard de lacide sulfurique est bien plus remar- 
quable encore. Il n'est pas attaqué quand on le con- 
serve , même pendant long-temps y dans Tacide sul- 
furique peu concentré. Non seulement lacide peut 
être concentré par Vévaporation , mais séparé même 
entièrement par distillation , sans que le chlorure de 
chrome se décompose ou change d'aspect. En chauf- 
fant soigneusement le mélange de chlorure de chrome 
et d'acide sulfurique anhydre , cet acide se sublime, 
et le chlore reste intact. Il n'est point attaqué par 
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lamnioniaque liquide , mais la dissolution des car- 
bonates de potasse et de^ soude le décompose à la 
température de 1 ebullition , quoique bien difficile- 
ment. L'hydrate de potas3e agit avec plus d'énergie, 
mais non sans difficulté. Mis pendant long-temps en 
digestion avec l'eau^ le chlorure se colore Êiiblement 
en yert. (BiblioL unwers,, i^LUvier iSSp.) 

Préparation du rubis artificiel; par M, Elsner. 

L'auteur a répété les expériences de M. Gaudin* 
(Voyez Archwes de i838 , p. 1 140 Pour cet effet il a 
préparé de l'alun ammoniacal et choisi les cristaux de 
chromate dépotasse les mieux formés ; ceux-ci ont été 
séparés de leur eau de cristallisation par une dessicca- 
tion au bain de sable, puis la poudre blanche obtenue 
a été mêlée intimement avec deux à trois pour cent 
de bichromate de potasse. Le mélange ainsi obtenu 
a été mêlé à la flamme du gaz. Le gaz détonant sor* 
tait de deux gazomètres joints ensemble par un tube 
de verre et des tuyaux de caoutchouc auxquels 
était adapté le robinet de Daniel ^ indispensable pour 
ce genre d'expériences. Le gaz dégagé traversait la 
flamme d'une lampe à alcool ordinaire , et bientôt la 
poudre s'aggloméra en une masse d abord verte, puis 
plus tard rouge. Quelque temps après la poudre 
fondit partie en petites boules , partie.en aggloméra-» 
tions demi-globuleuses .Ces boules offrent un éclat 
vitreux pur ; elles ont la dureté du corindon , rayent 
la topaze, et leur couleur est le rose rouge semblable 
à la couleur du rubis^(Journ.fur Chem», n"^ 1 1, iSSg^) 
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Sur la salicine; par M. Pbbia. 

' Cette substance avait été placée par les chimistes 
parmi les corps équivoques qui ne sont ni des acides, 
ni des bases, ni des corps éthérés, ni aucune de ces 
matières à réactions nettes, et qui échappent à tout 
examen. L'auteur a découvert une réaction- nette par 
laquelle les acides convertissent la salicine en une 
matière résinoïde et en sucre de raisin. En vertu 
d'une force inconnue le partage des éléniiens s'établit 
d'une manière qu'on ne peut encore expliquer. Le 
principal produit de la salicine, sous une influence 
oxidante, est une huile analogue pour l'aspect aux 
huiles -volatiles , constituant un corps nouveau qui 
joue le rôle d'un hjdracide ou d'un hjdrure. L'hy«- 
drure de salicyle, sous Tinfluence du chlore, con- 
stitue le chlorure de salicjle, le bromure, comme 
le chlorure constitue un composé cristallisable, vo- 
latil et très stable; il s'unit aux alcalis sans altération; 
l'hjdrure s'unit aux oxides métalliques ou réagit sur 
eux comme les hydracides. Le chlorure de benzoîle 
étant traité par l'ammoniaque , il se forme de l'acide 
chlorhydrique, et le produit désigné sous le nom de 
benzaimde. En traitant l'hjdrure de salicyle par la 
potasse concentrée et bouillante, l'auteur a obtenu , 
avec un dégagement d'hydrogène, l'acide salicytique, 
qui est à l'acide benzoïque ce que l'acide azotique est 
à l'acide azoteux. {Acad, des Sciences y i*' avril 1839.) 



I06 SCIENCES PHYSIQUES. 

Eblanine , noui^lie substance carUênue dans F esprit de 

bois; par M. Scani«àn (i). 

Cette substance est jaune, cristalline, fusible à 
SiS"* Fab. 9 volatile sons un courant <j*air st 3oo^, et 
ne se sublimant p^s ni ne s altérant dans un tube 
clos. Elle est insoluble dans Teau et les alcalis, su- 
lubie en les colorant fortement en jaune danslalcool, 
Tëtfaer et lacide acétique concentré» L acide sulfu- 
rique concentré lui donne une couleur pourpre 
bleuâtre foncée , passant bientôt au noir brunâtre. 
L*acide chlorhydrique concentré ne la disso ut qu'en 
petite quantité en la colorant en rouge pourpre 
intense, éclat qui passe lentement au noir brunâtre. 
L'acide nitrique la dissout, et Teau sépare de la solu- 
tion une matière solide jaune qui, à une certaine 
température, se décompose subitement avec une 
très faible explosion. Le chlore la convertit en une 
matière réâneuse noire. 

L' eblanine est anhydre , et ne contient pas d'azote ; 
elle est composée sur loo parties de 

Carbone * . 75,275 ' 

Hydrogène 5,609 

Oxigène. ï9>ii6 

100,000 

I l" ' I ■ I I 

(Mém. encjrclop.y janvier iSSp.) 



(i) Voyez Archives de 1887, pago 122. 
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Dumasine, substance nouveUa; par M, Kàne. 

L*aateur a donné ce nom à une nouvelle substance 
liquide isoinérique avec le camphre. Ce liquide s'ob- 
tient en très faible quantité dans la distillation de 
l'acétate de chaux pour la préparation de l'alcool 
mésitique. Il bout à a48'' Fah. , est incolore et d'une 
odeur résineuse très forte. Sa composition , d'après 
l'analyse, est C"%H%0. Ainsi on a - 

Carbone 78,8a 

Hydrogène 10,46 

Oxigène 10,7a 

1 00,00 

' ■ 

La pesanteur spécifique de la vapeur de ce liquide 
a été trouvée de 5,ao4, lair étant i. Il a même den- 
sité que le camphre , et comme lui il peut être con- 
sidéré comme consistant en 

I volume de vapeur d*«ssence de térébenthine. /|y7^43 
I volume de vapeur d'oxigèoe o,55i3 

I volume de vapeur de dumasine 5,3 1 56 

(^Méme journal y même cahier.) 

Sur le Fluor; par M. Knox. 

Les vases le mieux adaptés pour l'examen de ce 
gaz sont en chaux fluatée et garnis de fil de fer; on 
couvre ces vases avec des récipiens de fluate de chaux , 
dont les cavités sont remplies de morceaux détachés 
de la même matière. On fait tomber les morceaux 
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dedans, et leur place est occupée par le contenu 
gazeux de ces vases. Sur Touverture on a placé une 
tablette plate de fluate pour recevoir les récipiens 
qui peuvent j glisser en tous sens. Là sont quatre 
petites dépressions avec les substances sur lesquelles 
on va observer l'action du gaz. Aux côtés opposés 
de ces récipiens sont des trous où sont mastiqués 
des cristaux limpides de fluat0 , d'où l'on peut obser- 
ver distinctement ,1a couleur' d'un gaz quelconque 
dans le récipient. Les va$es sont placés sur un pied 
au-dessus d'une lampe. Du fluorure pur de mercure, 
chauffé dans ces vases avec du chlorure sec, a donné 
à l'auteur un gaz incolore ayant une saveur forte 
non irritante et très facile à distinguer du chlore; le 
gaz ne filme pas à lair. L'intérieur des vases était 
revêtu de cristaux de sublimé corrosif. Le gaz 
n'éteint pas un fil de fer porté au rouge; il détone 
avec l'hydrogène en formant de l'acide hydrofluo- 
rique. Sur l'eau la solution jouit de toutes les pro- 
priétés de l'acide hydrofluorique; en contact avec 
du papier sec de tournesol, il est rougi. Quand 
un récipient de gaz est mis au-dessus d'un verre 
humide , le verre est vivement attaqué, mais l'action 
est bien moins énergique quand le verre est desséché 
avec soin. 

L'examen des effets de l'acide hydrofluorique, du 
fluorure sublimé de mercure et du bi-chlorure de 
mercure a servi à s'assurer de l'action du gaz sur les 
métaux, afin de distinguer l'action du fluor de celle 
de la vapeur de ces substances. Le bismuth et le pal- 
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ladium à une températare modérée et l'or à une tem* 
pérature élevée ont paru pour cet objet offiîr de 
bons réactifs. Une batterie de 60 paires de plaques de 
fluorure humide de plomb, de palladium, de platine, 
d'or et de rhodium ont servi à déterminer Tattrac- 
tion relative du fluor pour ces métaux sur lesquels il 
n'agit qu*à de hautes températures. Le palladium et 
le platine ont constamment été attaqués , l'or quel- 
quefois , et le rhodium jamais ; ce qui fiiit supposer 
que le fluor pourrait s obtenir à Tétat isolé en élec- 
trisant du fluorure de plomb dans un tube de fluate 
calcaire , et en se servant de rhodium comme pôle 
positif. {Institut, i*" novembre i838*) 

Lantane, nouveau méiai découvert en Suède; 

par M. MosANDBB. 

Ce métal , découvert dans la cérite de Bastnaes , 
donne des sels d'une saveur astringente sans aucun 
mélange de saveur sucrée ; leurs cristaux sont ordi- 
nairement rosés. 

L'oxide de lantane qui est contenu pour les deux 
cinquièmes de son poids dans l'oxide de cérium , a 
une couleur rouge de brique ; il se convertit dans 
l'eau chaude en un hydrate blanc qui ramène au 
bleu le tournesol rougi; il est rapidement dissous 
par les acides, et forme des sous-sels; il se dissout 
dans une solution de sel ammoniacal. 

Le sulfure de lantane est d*un jaune pâle; il dé- 
compose l'eau avec dégagement d'hydrogène sulfuré 
et se convertit en oxide. 
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Le poids atomique du lantane est plus faible 
que celui assigné au cérium. {Acad. des Sciences y 
1 1 roars iSSp.) - 

> 
ÉLECTRICITÉ £T GALVANISME. 

Sur rétat particulier des électrodes de platine. 

Si l'on prend pour former un seul couple avec 
itne plaque de zinc une lame de platine qui a servi 
d'ëlectrode, le dégagement d'hydrogène est plus 
abondant si elle «servi d électrode positif que si elle 
a éië au pôle négatif. Quelquefois, c'est l'inverse qui 
a lieu , et il arrive souvent que la lame qui a servi 
d'électrode négatif donne moins d'hydrogène au 
commencement de l'expérience que celle qui a 
servi d'électrode positif, et qu'au contraire elle en 
donne plus à la fin. Dans ce dernier cas, l'électrode 
négatif uni avec le positif par le moyen du fil d'un 
galvanomètre sensible donne un couramt secondaire 
dont le sens est inverse de celui qui aurait dû avoir 
lieu. Il paraît que toutes ces différences tiennent au 
degré de propreté plus ou moins grand des lames 
de platine* Si l'on décape avec soin la surface de 
l'électrode négatif ou de la lame de platine qui donne 
moins d'hydrogène que lautre, il y a un dégage- 
ment de gaz encore naoindre ; si l'on Êiit la même 
opération sur l'électrode positif, les quantités du 
gaz développées sur chacun d'euit deviennent à peu 
près égales. 

Le courant secondaire qui s'établît entre les deux 
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électrodes est d'autant plus considérable que Teau 

soumise à la décomposition est plus pure. Il parait 

qu une condition nécessaire pour que ce courant soit 

fort, cest que les élémens séparés par le courant 

soient purement gazeux. {Bibl^ unw., juillet 1839.) 

» 
Sur les caractères et la direction de la force électrique 

du gymnote; par M, Faraday. 

Quand le choc électrique du gymnote est fort, il 
ressemble beaucoup à celui d une grande inouteille 
de Leyde chargée faiblement, ou à celui d'ube 
bonne batterie voliaïque de cent paires au moins 
au moment même où on ferme le circuit. En char- 
geant une bouteille de Leyde avee Télectricité du 
gymnote 9 on peut prouver que la quantité de cette 
électricité est considérable. Au moment où Tanimal 
lance le choc, sa partie antérieure est positive et la 
partie postérieure négative , d^où Ton peut conclure 
qu'il s'établit dan& Teau qui l'entoure jusqu'à une 
grande distance tout autour de lui un courant élec- 
trique qui chemine dans le sens indiqué par la na- 
ture de rélectricité des deux parties de son corps. 
Le choc qu'on éprouve même quand/ lesi niiains sont 
dans la position la plus favorable est Teflét seule-* 
tuent d'une très petite portion de la décharge élec- 
trique que l'animal émet dans ce moment^ puisque 
la plus grande partie passe dans Teau ambiante. Cet 
énorme courant extérieur ne peut exister sans que 
dans rintérieur de lanimal il y en ait un semblable 
dont la direction soit de la queue à la tête. Ce cou« 
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rant ne paraît pas produire un effet électrique sur 
le poisson. 

La manière, dont le gymnote tue les poissons qui 
sont près de lui , et dont il se sert pour sa nourri- 
ture , est remarquable. Un poisson bien viyace, de 
5 pouces de longueur, fut mis dans le baquet où était 
le gymnote. Aussitôt celui-ci se replia en cercle autour 
du petit poisson, fit partir une décharge qui le tua 
comme s*il avait été frappé par la foudre. La ma- 
nière dont le gymnote se replie autour dé sa proie 
paraît être tout- à-fait intentionnelle de sa part; elle 
contribue à rendre le cboc beaucoup plus violent en 
le concentrant davantage. Une chose remarquable 
encore y c*est que l'animal parait avoir la conscience 
de Teffet que produisent les décharges qu*il lance ; 
car il semble toujours les émettre avec plus de force 
contre les objets sensibles comme les mains que 
contre des corps conducteurs , tels que des plaques 
de cuivre, etc. {Même journal, décembre 1839.) 

Sur le rayonnement calorifique de P étincelle électrique ; 

par M. Becquerel. 

L'auteur a entrepris quelques expériences dans le 
but de savoir si la radiation émanée de rétincelle 
électrique, en se transmettant à distance, peut déve- 
lopper de la chaleur dans le corps auquel elle par- 
vient; il s*est servi pour ces expériences de la pile 
thermo-électrique de Melloni. 

Les résultats obtenus montrent que dans la radia- 
tion électrique provenant soit de la décharge de la 
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batterie, soit de la simple étincelle , il n*y a pas eu 
d'éléTation de température a quelque distance que ce 
soit, à moins qu'on nait mis dans le trajet de la dé- 
charge de» corps capables de s'échauffer individuel- 
lement et de rayonner de la chaleur. Cet effet peut 
provenir ou de ce que rétincelle électrique n'émet- 
trait pas de radiations calorifiques, ou de ce que, 
quoiqu'elle en émette, la durée de cette émission ne 
serait pas suffisante pour développer les signes appa- 
rens d'une élévation de température dans un appareil 
aussi sensible que la pile thermo-électrique, à la dis- 
tance de quelques centimètres. Dans tous les cas, 
puisque cette même étincelle agissant à distance 
excite ou ranime la phosphorescence dans les corps 
qui en son^ doués ^ on est porté à conclure qu'elle le 
fiiit en vertu d'une radiation d'une nature particu- 
lière différente de celle qui produit la sensation de 
chaleur, (Acad, d€S Sciences, 4 mai's 1839.) 

Manière de produire des copies (Tune planche de cuivre 
gravée par faction voltaïque; par M. Jaqobi. 

L'auteur a trouvé qu'on peut obtenir par Faction 
voltaïque des copies en relief d'une planche en 
cuivre gravée , et qu'une nouvelle copie inverse de 
celle en relief peut être aussi reproduite de la même ma- 
nière , de sorte qu'on a le moyen de multiplier avec 
quelque étendue les copies du cuivre. Lç procédé 
voltaïque reproduit les lignes les plus délicates ; les 
copies sont tellement identiques avec l'original que 
l'examen le plus rigoi^reux ne peut faire découvrir 

ArcJI. UB8 DfiGOUY. U£ iSSg. o 
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la moindre différence. Voici le procédé qu'emploie 
M. Jacobi. On plonge la planche de cuivre gravée 
dans une solution saturée de sulfate de cuivre, et on 
s*en sert comme pôle négatif d'une pile très peu forte; 
le pôle positif est aussi de cuivre quis oxide et se dis- 
sout, et remplace par con5équent le cuivre réduit 
que l'action voltaïque dépose sur la planche gravée. 
11 est quelquefois assez difficile de séparer la planche 
gravée de la planche en relief, attendu qu'elle» 
adhèrent assez fortement l'une à l'autre. Pour pro* 
duire une copie en creux, il faut se servir comme 
pôle négatif de celle qui est en relief. Quant à la force 
du courant à employer, l'expérience et le tâtonne- 
ment sont les seuls guides qu'on puisse suivre pour 
la connaître. 11 ne faut pas un courant bien fort , car 
l'action ne doit pas être très rapide ; en a4 heures , il 
doit y a^oir environ 5o à 60 grains de cuivre réduit 
par pouce carré. L'auteur met un galvanomètre dans 
le circuit, afin de bien connaître la foi^ce du courant, 
et de pouvoir l'augmenter ou le diminuer à volonté 
en raccourcissant ou allongeant le fil. (Bibl, univ., 
octobre iSSg.) 

Moyen de copier les médailles a F aide du galvanisme; 

par M. Th. Spencer. 

« 

Les effets obtenus par l'auteur sont les suivans ; 
i*". graver en relief une plaque de cuivre; a"", cou- 
vrir un objet d'une couche de cuivre offrant les li- 
gnes en relief; 3*". produire le fac-^simile droit ou 
renversé d'une médaille ou d'un bronze ; 4''- impri* 



BliBCTHIGlT^ BT GALYAHISMB. Il5 

mer yoltaïquemçnt un plâtre ou un modèle d'argile; 
5^ enfin multiplier les effets des plaques de cuivre 
déjà gravées. 

Pour copier une médaille ou un bronze, M. Spen- 
cer fait déposer à la surface du modèle du cuivre 
voltaïque et obtient ainsi un moule dont on se sert 
ensuite pour avoir àes faesimUe de Tobjet original, 
en y faisant précipiter d^autre cuivre voltaïque; on 
préviendra ladhérence du cuivre précipité sur le 
modèle en enduisant celui-ci d'une très légère cou- 
che de cire. 

Voici d'après quel principe les copies de mé* 
dailles sont obtenues. On plonge la surface métalli- 
que à copier dans une solution de sulfate de cuivre, 
et au moyen d'une petite batterie voltaïque on fait 
que du gaz hydrogène se dégage contre cette surface. 
L'hydrogène ramène le cuivre à l'état métallique, et 
la surface de la médaille se trouve bientôt couverte 
d'une couche de cuivre, que l'on peut séparer sans 
difficulté quand elle a atteint assez de solidité. Cette 
opération produit une figure en relief ou en creux à 
l'inverse de l'original. On peut aussi simplifier le travail 
en formant d'aboi^d une matrice qui s'obtient facile- 
ment et peut servir à produire plusieurs copies de 
la même médaille. Pour cet effet, on prend deux 
lames de plomb entre lesquelles on place la médaille; 
après avoir obtenu par la pression une empreinte en 
oreux ou une matrice des deux faces de la médaille, 
on y introduit les fils de cuivre de ia batterie voltaï- 
<iue, on rapproche les deux lames et on fait agir la 
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batterie; au bout de quelques jours, le cuiTre se dé* 
pose dans la matrice, la remplit et produit une copie 
identique de la médaille originale. ( Lond. Joum of 
arts, décembre iSSg.) 

Nouvelle pile voltaïque; par M. DBLABnns. 

Le système d'après lequel est construit cet appa- 
reil est celui que Ton connaît sous le nom de pUe a 
la Wollaston. Une lame de platine est recourbée sur 
elle-même, de manière à ofFrir deux feuilles paral- 
lèles qui reçoivent dans l'intervalle qui les sépare 
une lame de zinc ; mais ici le zinc n a que la moitié 
de la surface de chacune des lames de platine qu il 
regarde, tandis que, dans les piles de ce genre, 
retendue de 1 élément positif est la même que celle 
de chaque feuillet de l'élément négatif; de plus, le 
zinc doit être parfaitement pur \ ce qu'on ne peut 
obtenir qu en le distillant avec soin. L'appareil est 
chargé avec de Tacide nitrique du commerce sans 
addition d*eau. 

Une pile ainsi construite dont le platine offre une 
surface carrée de a6 millimètres de côté pour cha* 
cune de ses lames, et le zinc une surface moitié 
moindre, est capable de tenir en incandescence, 
pendant tout le temps que dure son action, un fil de 
platine de 3o millimètres de longueur et d'un demi- 
millimètre de diamètre. Les effets électro*magné- 
tiques qu elle produit sont supérieurs à ceux d'une 
batterie de dix couples, zinc et cuivre, mises en 
activité par Teau chargée d'un vingtième d'acide 
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sulfurique et d'un quarantième d*acîde nitrique. 
Pendant la dissolution du zinc dans Tacide, sa sur- 
face est toujours brillante , et le platine présenie à 
peine quelque bulle de gaz. Cependant si l'action se 
prolonge , comme la température s élève beaucoup , 
l'acide hyponitreux ne tarde pas à se dégager abon- 
damment et avec effervescence ; mais il est possible 
d'éviter cette difficulté en entourant d'un réfrigé- 
rant, eau ou glace y le vase qui reçoit la petite pile, 
et en renouvelant sans cesse par un courant continu 
l'acide nitrique qui est en contact avec elle. (BU/. 
Univ., août iSSp.) 

Appareil èlectro'-piagnétique ; par M, Brbton. 

Cet appareil se compose d'un seul couple vol- 
laïque formé par une lame de cuivre roulée sur 
elle-même; la spire extérieure est un peu plus haute 
que les autres et porte un fond soudé à Tétain. Le 
centre est libre , et reçoit la lame de zinc roulée et 
renfermée dans un petit sac de grosse toile d'un tissu 
très serré. On charge cette pile en introduisant en 
dedans du sac une solution de sulfate de zinc ou de 
chlorure de «odium , et en dehors une solution de sul* 
fate de cuivre : les deux pôles communiquent avec 
une hélice «constituée par deux fils de cuivre revêtus 
de soie; l'un en dedans est gros et court, et c'est 
avec lui que la pile communique par l'intermédiaire 
d'un appareil à rotatiop ordinaire destiné à inter- 
rompre le courant à certains intervalles; l'autre 
roulé en dehors du premier est fin et long. On peut 
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arrêter à Tolonië, en tirant un petit verrou de cuivre, 
les effets de Tinstrument qui se renferme dans une 
boite de 8 à 9 pouces de hauteur et de longueur sur 
5 de largeur. {Acad. des Sciences y i^ avril iSSp.) 

Pile voltaïque dune grande énergie électro-chimique ^ 

par M. Grovb. 

Depuis quelque temps Tauteur s*est servi d*un dia- 
phragme poreuB comme moyen d'étudier les courans 
voltaiques, et il l'a applique avec succès à la dissolu- 
tion de Tor dans l'acide nitro-muriatique, dissolution 
qui ne peut s'effectuer dans aucun des deux acides 
séparés. Les expériences suivantes ne laissent aucun 
doute sur la nature électrique de ce phénomène : 

lo. Au fond d'un petit verre, l'auteur a mastiqué 
la tête d'une pipe à ftimer ordinaire; dans celle-ci il 
a versé de l'acide nitrique pur, et en même temps de 
l'acide hydrochlorique dans le verre au même ni- 
veau; dans cedernieracide, deux morceaux de feuilles 
d'or furent laissés pendant une heure; au bout de ce 
temps les feuilles étaient aussi brillantes qu'au mo-- 
ment d'être trempées. Alors , un fil d'or fut placé de 
manière à ce qu'il touchât en même temps l'acide 
nitrique et Texirémité d'une des feuilles d'or : la 
feuille touchée fut de suite dissoute , tandis que 
l'autre ne fut pas attaquée ; 

n,"*. On établit la communication avec un fil de 
platine au lieu d*un fil d'or : l'effet fut le même; 

3*. L'extérieur de la pipe fut recouvert d'une 
feuille d'or sur presque toute sa surface*, une feuille 
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d'or fat placée dans l'acide hydrocfaloriqne, comme 
ayant, et quand là communkatkm aved l'aoide ni- 
trique fut établie , cette feuiUe fut dÎMOute, tandis 
que celle qui recouvrait la surface de la pipe ne fut 
pas détériorée ; 

4*. L*acide nitrique fut coloré avec on peu de 
toarnes<d.; quand la communication fut établie, 
lacide bydroohloriqiie n'avait pas pris la moindre 
couleur ; 

5^. En employant du nitrate de otiivre au lien d a«- 
cide nitrique, l'effet fut le mètae^ mais la dissolu^ 
tion dorse fit plus lentement; 

6*"» On plongea dans de lacide bydrocfaloriqne 
deux feuilles d'or, en <5ommunication chacune avec 
un des élémens d'un cOrps voltaîque ;. l'acide fut dé«- 
composé et la lame primitive bit dissoute. 

Ces expérience» indiquent qu'aussitôt que le cou<^ 
rant électrique, résultant de la réaction des dent 
acides l'un suf rautre, est établi, les deux acides sont 
décomposés, l'hydrogène de l'acide bydrochlorique 
avec une portion de l'oxigène de l'acide nitrique, et le 
chlore attaque Tor. 

Puisque Tor, le platine et ces deux acides pro« 
duisent un courant électrique si puissant, l'auteur a 
pensé qu'en, substituant le zinc à l'or, il devait se 
former une combinaison plus puissante que toutes 
celles qui sont connues; son expérience a complète»- 
ment réussi : une seule petite paire consistant en une 
lame de zinc amalgamée, un cylindre de platine, la 
tète d'une pipe à fumer et un petit verre formaient 
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un élément Toltaïque, qui décomposait facilement 
Teau acidulée avec Tacide sulftirique. [Académ. des 
Sciences y 1 5 avril iSSp.) 

Sur la décomposition de F eau; par lb Mems* 

Jusqu'ici on na pu parvenir à décomposer leau 
avec deux lames de platine , en communication cha- 
cune avec Tun des élémens d*tin couple voltaïque 
fonctionnant avec de Feau acidulée. M. Grove j a 
réussi par un procédé très simple. Il prend deux 
tubes de verra , fermée par une de leurs extrémité»; 
après avoir fait passer dans l'un une lame de platine 
et de rhydrogène en quantité suffisante pour occuper 
la moitié de la capacité, et dans Vautre une lame de 
platine et de laxigène en même quantité , il plonge 
les deux tubes dans de Teau légèrement acidulée et 
il fait ensuite communiquer la lame en contact avec 
loxigène, avec le zinc du couple voltaïque, et la lame 
en contact avec Thydrogène, avec le cuivre. Au 
moyen de cette disposition, la première -est négative, 
la seconde, positive. Les choses étant ainsi disposées^ 
on ne tarde pas à voir l'eau s*élever rapidement dans 
les deux tubes , deux fois plus dans celui ob se trouve 
l'hydrogène que dans l'autre. Il y a donc e» dans 
cette expérience , sous Tinfluence des lames de pia^ 
tine, décomposition et formation d'eau , deux actions 
qui sont ici dépendantes Tune de l'autre. On voit 
par là que la tendance du platine à déterminer la 
combinaison des gaz qui se trouvent dans les deux 
tubes est de beaucoup augmentée ^ lorsque Tétat 
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électrique de chaqae lame èH ehangé pai< le passage 
du courant provenant du corps voltàique, lequel est 
dirigé dans le même sens que celui qui résulte de la 
combinaison lente des deux gais primitivement em- 
ployés. Cet accroissement dans l'intensité du courant 
suffit pour décomposer l'eau et produire les efFels 
indiqués, (jécad. des Sciences, t*' avril iSSp.) 

r 

Polarité secondaire des courants électriques ; 
^ par M. Pbltieb,. 

L'auteur a reconnu que sous l'influence d'un cou- 
rant électrique une colonne d'eau se charge de Tëlec- 
tridté statique, positive du cAté du pôle positif et 
négative de l-autre côté, et diminuant graduellement 
jusqu'au milieu de la ccflonne liquide qui est neutre. 

Le courant voltaïqae étant supprimé, si'i'oh forme 
un nouveau circuit au moyen d'un tnultiplicatéur, 
on obtient txn courant inverse au courant primitif. 
Ce courant se trouve également contraire à celui qui 
devrait produire les électricités contraires observées 
de chaque côté du liquide. Le courant secondaire 
augmente d'autant plus qu'on éloigne les bouts du 
galvanomètre, et qu'on les rapproche des points oii 
étaient immergés les pôles de la pile. Profitant de 
l'expérience de M. Mafteuôci sur les lames de platine, 
l'auteur a fait passer un courant d'hydrogène à tra- 
vers l'eau , puis il a mis cette dissolution de gaz en 
contact avec de l'eau ordinaire; il y a eu un courant 
exactement semblable à celui que produit le liquide 
conducteur; l'eau hydrogénée jouait le rôle d'alcali , 
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et le courant positif marchait vers Tcau Ordinaire ou 
oxigénée. Ce courant secondaire n'étais donc que le 
produit d'une action chimique comme îi arrive dans 
toutes les dissolutions d*un corfxs ou dans la dilution 
d'une dissolution déjà faite. [Acad. des Sciences, 
29 octobre. 1 838.) 

Appareil électro- magnétique ; par M, Nebpp. 

La pîte Toltaïque mise en usage dans cet appareil 
se compose de quatre élémens chacun formé de 
deux plaques catrées de cuivf e , entre lesquelles on 
pose une plaqoe de zinc amalgamé ^ de chaque côté 
du zinc se trouve une plaque de carton un peu plus 
étroite qne les plaques métalliques et qui. sert de 
conducteur humide; ces cartons sont imprégnés 
d'une quantité de liquide égale à leur poids à Fétat 
sec* Le liquide employé à humecter se compose de 
|o parties d*eau et d'une d*acide ^ujlfurique». Chaque 
élément est isolé de son voisin par une plaque de 
carton sèche. Ces élémens sont placés sur champ 
dans une boîte Tun à côté de Tautre toujours dans le 
même ordre 6t pressés les uns contre les autres par 
une vis en bois qui traverse une des parois verticales 
de la boîte , afin de faire agir le liquide plus efficace- 
ment en procurant un contact plus intime. 

La pile ainsi construite peut agir 121 à i5 jours 
sans autre sOin que celui de desserrer la vis après 
chaque opération, afin que le liquide soit absorbé de 
nouveau par le carton. 

Ces élémens dont chaque plaque porte un petit 
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godet à mercure en cuÎTre Bondi contre un fil de 
cuivre soudé lui-même à la plaque, sonl arrangés 
de manière à ce que tous les godets des plaques en 
cuivre où sont les pôles positifs soient d^un c6té de 
la pile, tandis que ceux des plaques en zinc où se 
trouvent les pôles négati& se trouvent de Tautrecôté 
de la boite; les deux cuivres d'un même élément sont 
joints par un petit fil de cuivre qui plonge dans les 
deux godets. Gela £iit , on peut faire communiquer 
les éléments à volonté liomonymement^ G'est*à*dire 
tous les pôles positifs ensemble, et d'autre part tons 
les pôles négatifs ensemble, au moyen de pareils 
fils de cuivre, pour n'en former par là qu'un seul 
élément; ou bien on peut les réunir hétéronymemént, 
c'est' à-dire en former une chaîne ou une pile, en 
iaisant communiquer le pôle positif du premi'er élé- 
ment avec le pôle négatif du deuxième , le pôle posi- 
tif de celui-ci avec le pôle négatif du troisième, 
etc., de manière que les deux pôles libres se trouvent 
aux extrémités de la pile. 

La deuxième partie de l'appareil est le multiplica* 
teur composé d'un cylindre de fer doux à chaque 
bout duquel on fixe un disque en bois, afin d'en 
former une bobine qui recevra deux bouts de fil de 
cuivre, chacun de i6a mètres de long et de i milli- 
mètre de diamètre. 

Sur la boite qui l'enferme la pile est retenue une 
tablette en bois surmontée de trois petits supports 
ponant le multiplicateur posé par sa base , c est-à- 
dire de manière que son axe soit vertical ; à l'un des 
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supports est fixé horizontalement un fil de cuivre 
dont Tautre bout libre peut vibrer dans un plan ver- 
tical 'j ce bout est recourbé vers en bas pour pouvoir, 
dans ses vibrations ^ venir toucher une goutte de 
mercure qui se trouve dans un petit godet formé par 
une excavation à Textrémité d'un autre fil de cuivre 
beaucoup plus gros, qui peut se hausser et se baisser 
suivant le besoin , et qui «st mis en communication 
avec lun des pôles de la pile. Le fil vibrant porte en 
outre un petit disque de fer doux , qui répond direct 
tement à Taxe du fil multiplicateur électro^magné- 
tique j lui servant en quelque sorte de contact sans 
le toucher. Ce fil communique par son l>out fixe avec 
l'un des bouts des fils de l'électro-aimant , tandis que 
l'autre bout du fil rejoint Fautre pôle de la pile 
pour fermer le circuit. Le courant passe ainsi , par 
exemple, du pôle positif par un petit bout de fil qui 
rejoint le fil portant la goutte de mercure, monte le 
long du bout vertical du fil vibrant , traverse ce. fil, 
entre par l'une des extrémités des fils du multiplica- 
teur, traverse celui-ci , et sort par l'autre qui est 
plongé dans le godet du pôle négatif de la pile. 

Par ce passage du courant , le cylindre en fer est 
aimanté ; il attire le petit disque en fer doux fixé:au fil 
vibrant, soulève nécessairement le fil qui alors rompt 
la chaîne, en éloignant son bout de la goutte de mer- 
cure; la chaîne étant rompue, le fluide magnétique 
se recompose, l'action cesse, le fil retombe et va de 
nouveau toucher la goutte de mercure ; il fermera 
par conséquent de nouveau le circuit, et reproduira 
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le même mouvement d*ëlëvation que précédemment 
et ainsi de suite ; une belle étincelle est produite h 
chaque rupture de la communication. 

Pour recevoir la commotion produite par indue- 
tion, on tient dans chaque main un cylindre creux 
de métal , lesquels communiquent Tun avec le bout 
intérieur, lautre avec le bout extérieur du fil mul- 
tiplicateur ^ TefTet est une suite de décharges aussi 
rapides que les battemens du fil horizontal, et qui 
peuvent servir aux effets physiques, chimiques, et 
surtout aux effets physiologiques pour le traitement 
des maladies par Félectricité. {Acad. des Sciences^ 
i8 juin 1839.) 

• 
Nouveau gahanometre ; par M, Pbclet. 

Un fil de cuivre rouge entouré de soie est unifor- 
mément enroulé autour d'un cadre en bois, de ma- 
nière à ne former qu'un seul faisceau d'une largeur 
à peu près deux fois plus petite que dans la disposi* 
tion généralement employée. Sur le cadre se trouve 
fixé le cadran tracé sur une épaisse plaque de cuivre 
rouge, et le cadran est disposé de manière à pouvoir 
facilement tourner sur lui-même. La partie mobile 
de Tappareil est formée de deux barreaux d'acier 
fortement trempés , aimantés à saturation , ayant la 
forme en losange des aiguilles de boussole, mais 
4 à 5 millimètres de hauteur; ils sont fixés horizon- 
taletnent et perpendiculairement, les pôles con- 
traires en regard, sur les côtés horizontaux d'un 
cadre en ivoire dont le côté inférieur est placé dans 
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rorifice du cadre autour duquel le fil est enroulé. 
Au-dessus du barreau supérieur se trouve une 
aiguille dont Taxe de figure est dans le plan vertical 
des axes des barreaux , et qui peut tourner autour 
d*un axe horizontal de manière à prendre une incli<- 
naison quelconque; le système des deux barreaux et 
de Faiguille est suspendu suivant la méthode ordi- 
naire en fil de cocon. 

Par cette disposition, le système ne doit avoir 
qu*un seul point darrôt^ puisque le fil métallique 
ne forme qu un seul faisceau, et c*est ce qui existe 
en effet; 

L*état magnétique du système peut s*appTocher 
autant quon veut de l'état astatique parfait, en 
donnant à l'aiguille compensatrice une direction 
convenable , et cet état primitif peut facilement se 
reproduire quand, par une cause quelconque, l'in- 
tensité magnétique des barreaux a changé, et il suffit 
pour cela de faire varier l'intensité de l'aiguilfe com- 
pensatrice. On peut aussi , par le même moyen, faire 
varier à volonté la sensibilité de l'instrument , et le 
faire servir à des usages qui exigeraient des galvano- 
mètres dififérens. 

La plaque de cuivre sur laquelle est fixé le cadran 
étant continue au-dessous du barreau supérieur, elle 
agit avec une bien plus grande efficacité pour atté- 
nuer les oscillations de l'aiguille que lorsqu'elle est 
percée par une fente, comme ceià a lieu dans tous 
les galvanomètres. Dans la nouvelle disposition, 
toutes choses égaies d'ailleurs, la direction est plus 
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grande que dans les appareils construits avec de pe* 
tites aiguilles, parce que la force qui produit la dé- 
viation est proportionnelle à Fintensité magnétique 
d'une des aiguilles, et que cette intensité augmente 
avec la masse. {Àcad. des Sciences, 3$ février iSSp.) 

Inflanimation^de la poudre à canon sous F eau par le 
moyen d^une batterie voltaïque; par M. Pasxjkt. 

Ces expériences ont eu lieu à Chatam en Angle- 
terre au mois de mars iSSp. Dans la première on à 
plongé au fond dé Veau 4^ livres de poudre enfer- 
mées dans une boite; le fil de fer servant de con- 
ducteur pour enflammer la poudre, avait j de pouce 
de grosseur et 5oo pieds de long; il aboutissait au 
bateau où se trouvait la batterie voltaîque. Aus- 
sitôt que la communication fut établie l'explosion 
eut lieu , et la commotion se fit sentir à une assez 
grande distance de la côte. 

Dans la seconde expérience, on fit plonger à 5o 
ou 60 pieds Tune de Vautre trois boites Renfermant 
chacune 5i livres de poudre; des fils conducteurs 
de 100 pieds de long et de 77 de pouce de grosseur 
furent attachés à chacune de ces boites et réunis par 
un fil dont on les enveloppa ; mab l'explosion ne se 
manifesta que pour une seule des boites. {Lond.^ 
journ. ofart, septembre 1889.) 
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OPTIQUE. 
Propriétés optiques de la vapeur tteau, 

9 

M. Fortes y d'Edimbourg, a coostato, par une 
nombreuse série d'expériences, que la vapeur d'eau 
avant tout commencement de condensation est com- 
plètement transparente , 'et ne communique aucune 
coloration sensible aux rayons qui la traversent; 
qu'au moment où la condensation est arrivée à un 
certain terme la vapeur n'est transparente comme un 
verre enfumé que pour des rayons rouges; que dans 
un troisième état , enfin , elle est opaque pour de 
grandes épaisseurs , et avec des épaisseurs moindres 
laisse passer la lumière blanche sans la colorer. De la 
vapeur d'eau renfermée dans un globe de verre prend 
les trois états en question par de simples changemens 
de température. 

Ces phénomènes n'exigeant pas impérieusement 
que les vapeurs aient de fortes tensions, M. Fortes 
en conclut que les vives couleurs rouges dii soleil 
couchant peuvent dépendre du passage de la lumière 
de l'astre à travers les nuages placés dans les condi- 
tions de précipitation qui ont donné le rouge dans 
les expériences de cabinet. On concevrait ainsi 
comment la couleur rouge de l'horizon au soleil cou- 
chant a été considérée comme un pronostic mé- 
téorologique. 

M. Fortes s'est assuré que l'action particulière de 
la vapeur d'eau n'est pas accompagnée de nouvelles 



OFTIQCB. Iftp 

lignes obscures dans le spectre solaire , oomme cela 
arrive , au contraire , d*après une découverte de 
M. D. Brewsier^.qjxài^A on emploie I^ rayons qui 
ont traversé le g[az nitreux* L'absorption dan^ la 
vapeur oomineilce f^r le violet et L'indigo; ensuite 
elle atteint le bleu; avec encore plus d'épaisseur elle 
affaiblit GODStdérablement le jaune; il ne reste à la 
fin qu'un rouge très vif et un vert imparfait. {Acad. 
tUs ScîenoeSy 4 février i839«) 

Vitesse de la lumière; par M. Caught. 

On etitend par vitesse de ta lumière dans le sys- 
tème des ondulations, la vitesse absolue d'une onde 
lumineuse se déplaçant dana l'espace | ou la vitesse 
relative de cette onde changeant de position dans le 
fluide étkéré traversé j vitesse qi,LÎ détermine les ré* 
fractions d*un rayon .passant de l'air dans le verre» 
la terre emportant avec elle son atmosphère aérienne 
et une masse considérable de fluide éthéré. Alors , 
la terre perdant son mouvement de rotation diurne 
et son mouvement annuel de translation autour du 
soleil qui ne peuvent £iire varier que la direction du 
rayon lumineux par Taberration, tous les. phéno- 
mènes de réflexion et de réfraction observés à la sur^ 
face de la terre aeront lea mêmes. L'atit)osphère 
éthérée de la terre et celle du soleil ^ la lune et les 
autres astres se mouvant avec eux, des .phénomènes 
lumineux se produiraient à leurs limites ou l'éther 
serait mis en vibration par des mouvements comme 
ceux trune trombe dans Fair ou d*un vaisseau sur 

Aboh. DBS Déoouy. ok iSSg. 9 
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une mer tranquille : à^quoi on attribuerait la lumière 
zodiacale, les aurores boréales ou australes, la lu- 
mière des nébuleuses planétaires, celle des comètes, 
la lumière zodiacale dépendant de la rotation du 
soleil sur lui-même et les aurores boréales se liant 
au mouvement diame de la terre ; ce qui explique* 
rait la lumière zodiacale s*étendant dans le plan de 
l'équateur solaire et les aurores boréales liées avec 
des phénomènes électriques et magnétiques^ Féclat 
des comète$ s'accroîtrait près du soleil, le fluide 
éthéré se condensant près de cet astre , et l'intensité 
des vibrations lumineuses augmentant avec le mou- 
vement relatif de deux masses d'éther côntigués. 
La densité de l'éther étant plus considérable près des 
corps célestes, la vitesse de la lumière varierait à une 
grande distance de deux étoiles et près de l'une 
d'elles. {^Ménuencyclop,, mars iSSp.) 

Instrument destiné à la mesure des angles et à la 
détermination des indices de réfraction; par M. Ba- 

BIHST. 

Cet instrument est un goniomètre à réflexion 
comme ceux de Malus et de Wollaston, mais le 
pointé s'opère d'une manière différente, et dispense 
de prendre un point de mire éloigné et de tenir 
l'instrument dans une position fixe. En effet, la mire 
consiste en des fils croisés placés au foyer d'une len- 
tille; les rayons à l'aide desquels ces fils sont vus 
sortent parallèles, ou comme s'ils venaient d'une 
distance infinie , et vont ainsi tomber sur le prisme 
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dont on. Teut connaître l'angle ou la déviation. Les 
fils et la lentille font partie de rinstrumem qui porte 
ainsi avec lui sa mire dans toutes les positions, et per- 
met d'opérer sans qu'il soit même besoin dp le poser 
sur son pied. Une lunette mobile sur le timbre relève 
ensuite les rayons f efléchis sur les faoes du prisme 
ou transmis au minimum de déviation , et par suite 
on peut calculer l'indice de réfra<vtion. Le même 
appareil peut Servir à déterminer l'angle de polari- 
sation pour chaque substance et l'angle que font 
entre eux les axes optiques dans les cristaux bi-axes 
et les diamètres des anneaux de la polarisation chro> 
matique , dans ce cas cemme dans c^lui des cristaux 

k un axe. {^Acad* des Sciencei, 6 mai iSSg.) 

t. 

Procédé pour produire spontanément des images de la 
nature reçues dans la chambre noire ; par M. Da- 

Ce procédé consiste à exposer nine lame en pla- 
qué d'argent sur cuivre à la vapeur de l'iode jusqu'à 
ce que l'argent ait pris une teinte jaune. Qa place 
cette lame au foyer d'une chambre noire y et après 
quelques minutes d'exposition on la soumet à la va- 
peur du mercure chauffé à environ 7$° centigrades ; 
la lame doit être inclinée sous un angle de 4S*'« 
Quand l'action du mercure , que l'on peut suivre des 
yeux y est terminée^ on lave la plaque avec une so- 
lution d*hypo6ulfitè de soude, et on termine en 
lavant à grande eau. 

Voici les principales précautions à prendre. Avant 
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de sotimettré la plaque métallique à. h vapeur de 
l'iode, on la ponee y on la poKt , on la décape avec 
l'acide nitrique. Pour- l'exposition à la vapeur de 
l'iode, on se $eti d'une petite capsule recouverte 
d'une gazé et placée an fond d*une boîte; il faut que 
la lame de métal soit encadrée avec des languettes 
de même métal. Après que la couche d'iode a été 
amenée à la nuance jaune, on dépose la plaque dans 
un cadre fermant avec des portes dont l'ulilité est 
de la soustraire à Tinfluence de la lumière. On met 
la chambre noire au foyer ; elle doit être à tiroir et 
munie d'un vert*e dépoli sur lequel Se projette l'image 
renversée des objets. Une fois le foyer fiaé, on rem«- 
place le verre dépoli par le cadre qui cache la lame 
métallique , et après l'avoir assujéti on ouvre du de- 
hors en dedans les portes ; l'action de la lumière sur 
la matière impressionnable étant presque instanta- 
née , après une minute environ on referme les portes 
et on retire le cadre. On extrait ensuite la plaque en 
l'abritant le plus exactement possible de la radiation 
atmosphérique ^ et on la soumet dans une boîte pré- 
parée à cet effet à la vapeur du mercure renfermé 
dans une capsule de porcelaine qu'on échauffe à 
Taide d*une lampe à alcooL A mesure que le mer-* 
cure arrive sur la plaque^ on le voit attaquer les 
portions que la lumière a frappées , et cela avec une 
énergie proportionnelle ; l'image se dessine sous Fin* 
fluence de cet agent , et l'on peut en cuivré les pro- 
grès en s'éclairant avec une bougie, car il faut avoir 
soin de fermer toute voie à la lumière solaire. L'tn* 
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cUnaison à 45^ e&i n^essaipe potir ^«i« le tableau 
produire le mojàimum d^ffet qvaod on ^ regarde <?n 
fiice. {BulleiinÉle la Soc. d'EnQ., 9^(H^n)bre 1839.) 

Perfectionnement ajoutes au daguerréotype. 

M. Daguerre a trouvé le moyen d'abréger dapi^ les 
opérations pfaotoigraphîques la paiiif^ du prpt^édé 
relatpye à Tiodage des plancbes de plàquïé* Pour 
cela , ii aubsdtue à l'iode en nature itne plaocbe de 
bois blanc préparée de manière que ftoutie 9a sUrfepe 
exhale dfs fiipeuTs d*iode. La planche, jnétallique et 
ia plancliè iodante «ont mises en regard dann uoe 
boite plate que Ton referme aussitôt. Au bout de 
2 mînmçs, la sur£sce de l'aient a piris la teinte d'or 
reconnue néceisaive poar le succès de l'opération : 
par raneten procédé ^ il ne fallait pas mmns d une 
demi*heure ou trois qiiarts d'heure pour arriver au 
même résultat. ^ 

La préparation de la plauche iodante n'exige au- 
cun^foin particulier. Quand on ne s'en sert pss^ on 
la tient renversée au-dessus d'une boite au fond de 
laquelle sont fixés quelques fragmens d'iode ; la va- 
peur <]ui «'exhale de ces fragmens la tient constam- 
ment aaturée. - ( ÀCMd. des Sciences , a3 décembre 

1839-) 

Théorie des opérations du daguerréotype ; 

par M. Donné. 

L'auteur s'est livré à des observations microsco- 
piques sur les opérations du daguerréotype. Il a 
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cherché d'abord à s'assurer quelle est la nature de 
la couche jaune d-or que Tiode dépose sur la plaque; 
il a reconnu que Tiode est combiné à l'argent , et 
que la couche est un Téritable iodure ; elle [résiste 
au frottement du doigt; mais il s*y produit une mo- 
dification importante sous Tinfluencede la lumière; 
l'effet de celle-ci est de détruire son adhérence avec 
la surface du métal sur laquelle cette couche repose - 
de telle sorte qu'après son exposition à la lumière la 
plus légère friction suffit pour la détacher. L'effet 
est beaucoup moins prononcé sur une plaqœ expo* 
sée dans une chambre obscure^ mais il est 4e même 
nature. 

Voici matnvenant cequi se passe lorsqu'ion sou* 
met la plaque métallique préalablement exposée à 
Taction de la himière, à la vapeur mercurielle; sur 
les parties éclairées de l'image , la couche d'iodure 
n'ayant pas d'adhérence avec la plaque, ne préserve 
pas l'argent de l'action du mercure : aussi voit-on , 
après l'opération, ce métal condensé en petites gout- 
telettes très sensibles au microscope sur tous les 
points frappés par la lumière , tandis que , dans les 
parties ombrées, la couche d'iodure totyours adhé- 
rente n*à pas permis à la vapeur mercurieljie de s'y 
fixer. Si , en sortant de la vapeur d'iode, on expose 
immédiatement la plaque métallique au mercure, 
puis qu'on la soumette ensuite au microscope, on 
n'aperçoit pas de globules mercuriels à sa surface; 
la couche d'iodure n ayant pas subi l'action de. la lu- 
mière, est restée adhérente sur tous les points, et 
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n'a pas laissé de prise au mercure ; m^is si dans cet 
élat on soumet la plaque à la lumière dans la jcliam<» 
bre noire, et qu'on la replace de nouveau dans 
l'appareil à* mercure, on obtient une image très im- 
parfaite sans doute , mais visible, et de plus on dé* 
couvre dans les parties claires des globules m^reu- 
riels. 

En résumé, d*après les expériences de Tauteur, 
l'image produite par le procédé du daguerréotype 
serait formée, les parties claires, par lc( mercigre 
condensé en globules, e% probablement aipalgamé 
avec l'argent, et les ombres, par le br|ini seul de 
Taigent, par la sur&ce métallique que sans aucun 
dépôt d'autre substance. {Jcad. des Sciences, i6 sep- 
tembre 1839.) 

• 

Sur les phénomènes produits par le daguerréotype; 

par M. 60LFIBR Bessbtrb. 

Lorsque la feuille d'ai^ei^t est très convenable? 
ment préparée, sa sur&^, vue au microscope, est 
toute mamelonnée, mais très brillante; si on l'observe 
après qu'elle a été recouverte d'une quantité suffi- 
sante de vapeur d'iode , son éclat est terni ^ son as-* 
pect est^oyewt , et il s'y fait un mouvement très réel 
et d autant plus rapide que la lumière est plus intense. 

La lumière n'agit sur l'iodure d'argent qu'en mo- 
difiant son état moléculaire; le mercure en vapeur 
qui arrive sur l'iodure d'argent ainsi modifié par 
l'action de la lumière , s'y condense et y reste en 
globules très brillans, tandis que Tiodure d'argent 
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soi* lequel la luftiiëre n^' point agi ^ cède de Yiode à 
la vapeur mercurielle qui ptt|0e outre k l'état d'îo* 
dure jaiinè de mercure , lequel se dépose sur les 
parois supérieures de ritistrunient qui porte la 
plaque d'argent. 

L*ioduré d'argent (ait donc fopiîtion de résenre 
soit pour recevoir et retenir le mercure , soit pour 
détourner la Vapcfur e|i lui foûhiissafnt d^ l'iode. 

II ^t probable que chacun d49S /sphérules de mer-^ 
'énr6 repose sur un petit disquioT^'iôdure de ce métal, 
car s'il était 'en contact ^v^e l'argent , il ne pourrait 
s'y maintenir, à cause de la forte action chimique qui 
existe entre ces deux métaux. {Aead. d^Bs Sâiemees, 
i6 septefhbreiSSp;) ' * * 

Papier propre aux dessins photogéniques dans lequel 
t)tin^emf^oiHfaUeun • sel d^ argent^ par M* Poivroif. 

L'auteur a essayé de préparer du papier photogé- 

• f 

nique avec dii ehr<lraat€i d'argent ^ ^itdanaiçe but il 
a remployé d'abord le chrt»inate de potassç neutre, 
puis lé bi-chromàté dé oettè base \ et il s'est aperçu 
que lorscju^on plongeait le papier dans une dissolu- 
tion de bi-^éhromate de potasse seul , il éprouvait 
une influence rapide et énergique de l'action des 
rayons solaires. En conséquence il eut 'l'idée de se 
servir de ce papier poiir obtenll» des dessins. En ex- 
posant une gravure, par exemple, à la manière or- 
dinaire sur ce papier, la partie exposée à la lumière 
devint rapidement fauve , passant plus ou moins à 
1 orangé vif, suivant la force de la solution et l'in- 
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tensitéide la lumière. Lu portion noire cpuserve la 
couleur originelle, d*un jaune vifi de sorte que 
Fobjet est ainsi représenté en jaune sur un fond 
orange , a^ec des dégradations de teintes ou d om- 
bres, ^elon le plus ou moins grand degré d*ëclaire* 
ment des détails. 

Pour fixer le dessin, il suffit de le plonger avec 
3oin dans T^eau , et l'on troure que ks parties de sel 
qui n ont pas été ^ip^^ée» k lactioo de la lumière se 
diaaolvent ^i^ ftoitité 4 tandis que celles qui l'ont 
éprouTéo r0$tçnl fixes et inaltérables sur le papier. 
On a doptt HP desaio blanc sur un fond orange et 
complètement stable. 

La meilleure méthode pour la préparation de ee 
papiiîr photogénique consisté à employer une solu** 
tiop ^Mtuirée d^ bi-^chroodate de potasse,- à en bien 
imbiber le papier et à-le sécber rapidement devant un 
bon feu y en excluent avec soin la lumière du jour. 
Dfi papier ainsi préparé prend au soleil une teinte 
Qrangée très yi^e; on peut obtenir une teinte dif-* 
ferente et agréable en mélangeant du sulfate d'in* 
digo avec le bircbromate de potasse : la couleur de 
Llobjet et celle du papier sont dans ce cas de diffé" 
rentes nuances de vert. L'objet est alors d'une Miinte 
di{r<hren|e de celle du fond. 

Le papier imprégné de bircbromate de potasse.est 
ausri Sensible que la plupart des papiers préparés 
avec l## sels dWgent^ quoiqu'il soit inférieur à 
quelques uns d'entre euic, II n'est pas asaez sensible 
pour les dessins à la chambre obscure , mais il est 
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excellent pour copier des gravures. ( BibL univ,, oc- 
tobre 1839.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Chute éCaérolithes aux environs du Cap de Bonne- 
Espérance. 

Dans la matinéa du i!a octobre i838 , Ters 9 
heures, eut lieu , dans le Bokkeveld , à environ i5 
milles de Tulbagh , une chute d'aérolithes; elle fiit 
accompagnée d*un bruit épouvantable, faisant vibrer 
Vair à une distance de plus de ' huit milles , dans 
toutes les directions. Ceux qui étaient plus éloignés 
ont comparé ce bruit à celui d*un rocher qui descen- 
drait en roulant d'une haute montagne : c*est Teffet 
qu*il a produit à environ 4^ milles du phénomène. 
Plusieurs personnes ressentirent en même temps une 
sensation singulière, surtout vers les genoux, comme 
si elles eussent été électrisées. Au moment de l'ex- 
plosion on vit un bolide venant de louest et ayant 
la forme d*une fusée à la Gongrève. Il éclata pres- 
qu'immédiatement sous Tapparence de globules de' 
feu ou^de verre transparent. Dans la région du phé- 
nomène, Tair était fortement chargé d*électricité , 
principalement dans la nuit^qui précéda la chute. La' 
quantité d'aérolithes provenant de la chute ne put 
pas être connue exactement, mais on peut l'évaluer 
à plusieurs centaines de livres. La chute paraît s*être 
partagée sur trois points , dans un carré de 4o ^^^^ 
très, Plusieurs tombèrent sur la pierre dure et se 
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brisèreut en très petites parcelles f d*autres tombèrent 
sur la terre tendre et ont été déterrés. ( Institut, 
n** 287 > juin 1839.) 

Effets remarquables du tonnerre. 

Le 7 décembre i838, la foudre tomba sur le vais- 
seau anglais le Rodnejr, de 9a canons , à laacre dans 
le port de Malte ; elle enleva le grand mât de perro- 
quet, laissant le pied seul dans le chouquet^ mit le 
feu à la grande voile de perroquet , qui se trouvait 
alors ferlée , et qui brûla avec violence jusqu'à ce 
qu il fut possible d'éteindre le feu, coupa un tiers du 
grand mât de hune, à 6 pieds au-dessous du chou- 
quet , et descendit le< long du grand mât , faisant 
éclater i3 cercles et arrachant les jumelles. Elle s*est 
échappée, à 8 pieds au*dessous du pont , en un^lobe 
(le feu^ passant par-dessus le bastingage sous le vent. 
En examinant la. pompe de tribord , on a découvert 
qu'elle était pleine de fumée , et ^Lhalait une forte 
odeur de soufre. 

Il y avait quatre hommes à la tête du grand mât 
au moment où la foudre l'a frappé ; l'un d'eux a été 
tué SUT le coup ; ufn autre > bi'ùlé en partie , est mort 
3 heures après : leurs vétemens ont été brûlés en 
totalité, et les hommes ont été mis dans un état 
complet de nudité. Les deux autres n'ont été ni sé- 
rieusement blessés ni étourdis, quoique le pantalon 
(le l'un d'eux lui ait été complètement arraché sur 
la jambe droite. Quelques personnes qui se trouvè- 
rent près du grand mât furent renversées et élour- 
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dias y mail pevt^^re seulement par l'explosion , qui 
fut é{H)tiTan table; elle fut accompagnée d'une flamme 
brillante et bleue , qui a été visible par toutes les 
parties du vaisseau. Il n j a pas eu d éclairs avant le 
coup de foudre* Dès la nuit précédente , le temps 
aurait évé fort couvert , avec de fortes ra&les accom- 
pagnées. de pluie. Il n*y avait pas de conducteur au 
paratonnerre au moment où il a frappé le raàt. 
( Même /oumai, n^ aôa , janvier. 1B39.) 

Action des grands Jeux pour prévenir les orages ; 

par M. Mi^TTEucci. 

Lauteur a signalé Tusage r^eemôient introduit 
dans une paroisse de la Romagnç d'allumer de 
grands feux dana le but de prévenir la Cdrmation 
des orages, et annonce que depuis trois ans que 
cette pratique a été suivie la paroisse jusque-là ra* 
vagée chaque été par la grêle avait été épargnée, 
tandis que les paroisses voisines ne lavaient pas été. 
En voyageant dans les Apennins, l'auteur a trouvé 
que les cantons o& l'on fabrique le> cjiarbon et où 
l'on^répare le soufre sont très peu sujets à Torage , 
et ne sont jamais grêlés. On lui a dit qu'il 7 a cinq 
ans un orage avec grêle édata dans le canton où se 
trouvent les fours à soufre, mais que l'endroit même 
où ils sont établis en fut préservé. (Àoad, desSoisn*, 
II novembre iSS^^) 
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Influence de Patmosptière sur les araignées, 

La manière dont les araignées conduisent leurs 
opéralions conformément au changement i^ui se 
prépare dans Talmosphère est très simple. Si le 
temps menace de deyenir pluvieux ^ Tenteui^ ou 
désagréable en qudque manière que ce soit, elles 
raccourcissent et fixenl solidement Textrémité des 
filainens sur lesquels toute leur ioile est suspendue, 
et dans cet éut elles attendent l'influence de la tem^ 
pérature qui est remarquablement variable. Au con* 
traire, si les filamens qui supportent la toile sont 
conservés d'une longueur non commune ^ on peut^ 
à proportion de leur longueur, conclure que le temps 
deviendra serein et se maititiertdra tel au moins to 
à 12 jours. Mais si les araignées sont tout-à*fait in- 
dolentes, la pluie généralemetit àurvient, quoique, 
d'un autre côté , leur activité pendant la pluie ioit 
une preuve certaine qu'elle sera de courte durée et 
suivie d'un temps beau et constant* D'après de 
nouvelles observations, les araignée^ font régulier 
rement quelque changement dans leur toile toutes 
les a4 heures ; si ces changemeds ont lieu entre 6 
et 7 heures du soir, cela indique que la nuit sera 
claire et agréable* (ilfm. encjrcL, novembre 1839.) 

Sur Forage ^ui a traversé le département du Loiret 
le jo octobre i8Z^\ par M. £• de Beauhont. 

Cet orage extraordinaire qui a marché en ligne 
droite dans la direction du S. O. au N« E. de Saint- 
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Fargeau sur la Loir^ à Nemours, sur une étendue de 
i6 lieues, a donné lieu à une très forte aTerse de 
grêle qui a ravagé un espace de peu de largeur. 

A Bellegarde, bourg situé à 4 lieues N. E« de Ghâ- 
teauneuf, on a vu, dès les 6 heures du soir, des 
nuages qui jetaient des éclairs continuels , mais sans 
coups de tonnerre considérables. Lorage a com- 
mencé à 9 heures du sbir, il a duré près de a heures. 
.Une grêle des plus violentes accompagnée d*un 
vent très fort a ravagé les territoires des communes 
de fiois-Commun et de Béaune, en causant des dé- 
gâts considérables. La toiture de Téglise de Bois- 
Commun a été entièrement dégarnie de tuiles* Le 
gibier a été tué dans la campagne ; en y a ramassé le 
lendemain un grand nombre de perdrix et même de 
lièvres. 

A Beaumont en Gfttinais, l'orage a commencé vers 
xo heures du soir, et a duré dans sa plus grande force 
jusqu'à 1 1 heures. Le roulement du tonnerre était 
presque continuel ; beaucoup de vitres et de tuiles 
ont été cassées; dans les champs, un grand nombre 
d'alouettes , de perdrix et même de levrauts ont été 
tués : ici encore la bande grêlée a été dç très peu de 
largeur. 

A Nemours , lorage a fait ses principaux dégâts 
vers II heures du soir; toutes les ardoises, presque 
toutes les vitres, une grande quantité de tuiles ont 
été cassées par la grêle. Aux environs de cette ville , 
non seulement Je gibier a été tué dans la campagne , 
mais des animaux plus forts ont été dangereusement 
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blessés par la chute des gréions ; des troupeaux de 
moutons étaient parqués sur le terrain grêlé , et plu- 
sieurs moutons sont morts dans les jours qui ont 
suÎTi l'orage, des suites des contusions qu'ils avaient 
reçues. II est à remarquer que la grêle, est tombée à 
Nemours plus de 5' heures après le coucher du soleil. 
{AcaéL des Sciences y xi novembre iSSp.) 

Aurore boréale du aat octobre 1839. 

La lumière de laurore à été partout rouge, très 
vive , distribuée généralement par groupe, sans con- 
nexion apparente. Au moment où, à Marseille, elle 
prit la forme d*un arc régulier, le point culminant de 
oet arc était dans le méridien magnétique. A Paris, 
M. Savary reconnut que les plans dans lesquels 
étaient contenus les jets d*un blanc Terdfttre qui de 
temps à autre venaient traverser les zones rouges, 
passaient tous par le point du ciel qu'aurait percé 
l'aiguille magnétique d'inclinaison. ^L'aiguille hori- 
zontale des variations diurnes de l'Observatoire fut, 
dans un mouvement d'oscillation continuel et très 
irrégulier, pendant toute la durée du phénomène. 

A Marseille, on a observé vers le pôle un léger 
nuage blanc, éclairé de la pleine lune. La teinte 
rouge ra3rant atteint , le 6t participer de sa propre 
couleur, de fiiçon à donner lieu à penser que le foyer 
colorant se trouvait entre le nuage et l'observateur, 
par conséquent peu éloigné de ce dernier. {Aead. des 
Sciences, a8 octobre 1839.) 
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Lumière atmosphérique vbseruée en Normandie ; 

par M. liBBISRGIER. 

Le 34 ftoût 1839^ à près de 1 1 heures du soir, sous 
un ciel parfaitement serein , éclairé par U lune, lau* 
teur regarda Thorizon étendu que découyreni les 
campagnes de la vallée d*Auge. A quelque distance 
de sa croisée tournée vers Touest, sa vue était bor- 
née par une double rangée de peupliers plantés au 
bord d'un petit cjanal. Trois de ces arbres étaient de 
hauteur inégale; celui du milieu moins élevé que 
ses deux voisins; un iol^rvalle les séparait, et lais- 
sait voir au loin Fespace aérien où se multipliaient 
les étoiles. Aussitôt , ce que M. Lemercier sup- 
pose être, V^ne d*elles se dégagea de Tombre qui 
la cachait derrière le feuillage du peuplier situé à 
gauche. La vive intensité de sa lumière la distin- 
guait des autres ; Tauteur fut frappé de son mou- 
vement très prompt d ascension diagonale ; il sui- 
vit ce poiqt lumineux qui ne s*élabçait. pas de haut 
en bas, mais qui se dirigeait de bas en haut et sur une 
courbe tendant de gauche à droite. Lorsqu'elle eut 
atteint le sommet de larbre du milieu, les feuilles de 
la tète du peuplier la dérobèrent à la vue; mais quand 
elle se dégagea de ce second arbre, on la vit suivre 
une diagonale descendante^ et déclinant de gauche à 
droite encore jusquau fiâno du troisième peuplier 
qui acheva de la cacher. {Aead^des Scienceê, 16 sep- 
tembre 1839.) 
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Effets (Tune trombe; par 3/. PelIpiÈr! 

Le i8 jaiti 1839 V ^^ lé matin ui^ orage. s'^tJHi: 
formé au< sud de GfaatenaT) eommtuie diluée ;daii^ le 
eancon d*£oouen,.et a^était dirigé Tersdtt hearei 
daos la Tallée. 'Lespiiageft étaie&télevés, le tonnerre 
grondait, et ce premier orage siiiiraii là roarcbe-ordi** 
naire. Un second orage, Tenant également du and, 
s'ayançaU rafndement rers-le mémeiC&té ; arrivé au- 
dessus de Fonténajy en présence, du- prenxier orage 
qui le domina, ^1 y. eut un temps d*arràt'à distamaa^ 
lorsque .tout à ctoup itn: des, nuages inférieurs.s'abai^» 
sant^ toute explosion .parut cesser- Une attraction 
prodigietise. eot lieu; tous. lès corps «légère s!élaji-t 
cèreirt vers lepointi^du. nuage; un rooiemefift eqnti-t 
nuel s'y faisait entendre; despetî|s nuages^voltigeaieig^ 
et tourbillonnaient autour du oàue . renvexié^ I^a 
trombe descendit vers des arbres, puis, a près les avoif 
brisés et déracinés ,. elle s'srrétsi qM(e^ûes minutes | 
elle était parvenue au-c^ssous des Jimites du premier 
nuage, celui-ci 'commeuça à s ébranler. La trombe 
alors s avança , renversant tout sur son passage, vers 
la place du château de (]batenay qu'elle transforma 
en un lieu dedésolation. Les murs sont renversés, le 
château et les fermes ont perdu leurs toitures et leurs 
cheminées ; des arbres ont été transportés à plusieurs 
centaines de mètres ; beaucoup furent desséchés \ les 
poissons d'un étang moururent. Enfin la trombe 
ayant tout ravagé , perdit de sa violence ; elle se par* 
tagea en deux portions, Tune s élevant en nuage et 

Abcu. dss Dicouy. db iSSq. 10 
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lautre s etei|g[na(9t sur la terre. Quinze cents pieds 
d'arbres oqt évidemment servi de conducteurs à des 
ÉiBflsts dTéleciricitQV A d^ ibudres ^^ontinudies. La 
tê mf6 taMÈipé fortement élsyée a ]iat)ok*isé. tonte iliu*- 
iiiidÛtil du ces oondiicteurr végtkaux^ et c^tc Tàpo»- 
irisBlMMi les a fiiit téclater» L'aigre ainsi cUveest lieront 
luattVttitosnducteiiT. Latonrnwntvfpiiaoooinpagiiait 
la ttrombé le cadsaic an iàea de iaritooher* 

La puissante d« nietéoEe ^it tcUé ^foe des aatbres 
de fkis d'«n mètre iés ciroonferfnce ^ ont été imn^*- 
pori^s*à plustenrs «eniaines de^màtr^s du lien où 
ib avaient été dë|»9iii9a;-iles pierres, ées brîqatM^, 
des twitos tempovoées par letourbinon ^ ont été lan^ 
cééé à ptw Je &po mètres^; des morceaux de fer oat 
été troavés dënv la plaifie <i»ù ils âmeiit été |K»tés 
par i'ouragftik Unis grosse charivtDé qm se trouvait 
d«n»l* cour de>la ferme , la^icée arneoiriolence contre 
là fiit ieti pierve d'un hangà», a'élié miae en .moT<- 
téftfit. Les pffèonp d'niKoloiiikierde Ja fernae, surt- 
ptis pâv T'éuragan , ont été pÉeacpie tous tués. Enftn 
le b^uh'^ k» eSkxs de oe tenible méetore avaMat 
tèUeiiiene<agi sur rorganisation fles^animaïui^et lete 
Siupettr citait telle que Ton vit des lapins du parc 
s'approcher de la maison d'habitation <^, et s*j mettre à 
Tabri à c6té des chiens anssi <efiirayés qu'eux* 

Eii sojivant la marche de ce phénomène ^ oa voit la 
transformaiton d'un orage en 'trombe; «leux orages 
en pcésence, l'mn supérieur et Tnutre inférieiu*^ ee 
présentant par les nuages chargés de la même élec- 
tricité. Le premier repoussant Tautre vers la terre. 



le5 nuagM ea tét« du fceomi s'ahàiiaeiit et ooninii* 
niquent au 90I par dt$ taiirbiUôns d» ponnèm at 
par les arbres ; cette comnMdMcaftioo une fois éùbKa, 
le brliit du lonnerre èeste auBsiite. Les déchangesbnt 
lieu par un oMdUbclaïur fcamér de» nuhgas abaissas «t 
des ari>ras de la plawua ; oaa aabnti tnnnpnés par Téleo- 
trîcUé , ont l#<if lemp^liil'a telteiaeQC éHmée qii^eii 
un iostani toiUe leor sève eat radinle en rap^r, dont 
la tension pTpduîl entt^ leurs e^Miehés lignénses le 
clivage mepitionné. On a vu des flammes , idcê boéles 
de feu , des étincelles^ aecompagner ce ■wtéûire;' iuta 
odeur de sôn&e 4àfit reatéa dans les maisons pldaleiiks 
jours; des rideaux ont été roussis. {Mém. encyclop., 
juillet 1839.) ■ ^ , . 

Halo lunaire observé a Paris, h Chartres et à 

Marmande. 

Le a6 février 1839^ ta lunjç. çtf|i^, ^q^tox^ée^'m 
halo à Paris, à Char^re» et à IVIativaxide. 

A Chartres ^ le Jbalp était notablement iHUptiqMa 1 
mais aucune mesure n^ vint prpuver quejpajbie esËUp- 
ticité existait réeU^enf ,, .quelle n'élaij; fias le simple 
résultat «d'une iUusiok). 

A Slarmande 9 la lune pacaiswit aussi ûceuper aur 
le diamètre verjtical du halo 9 «mu point, aitué. plus 
haut que le miUeu de ee diainâtns» <at cependant «of» 
trouva, à l'aide d un théodolite 9 pour la distaooa'du 
centre de la lune à la limite rouge 4lu fceilcle inté- 
rieur du halo, aitué dans la veirlicale de 1 astre «t au>- 
dessus ax"", 35', a i"" m>\ ^ pour la distance du même 
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centre à l'extrànité inférievre rougedu même dia- 
mètre Tertical ai% ig\ ai"" 3o^ ai"* 35^ L'ellipticité 
n^était donc qu'apparente. 

Le halo de «Mannandcv n'avait pas dans s^ limite 
extérieure violette assez de netteté pour qu'on pût 
mesurer sa largeur totale avec une grande précision. 
D'après les observations de M» Baumgeuten, les va» 
leurs angulaires de la distance du roug;e au violet, 
ont été toutes comprises entre 2** 10' et 3* y'. 

Le thermomètre marquait -^ 8^ centigrades ; il 
était huit heures dusoir, quamd le phénomène fut 
obscprvé* (Âcàd, des Sciences y 4 mars iSSp.) 

Phetiomene lumineux observé par un ciel entièrement 
' • couçeit ; par M, Dansss* ^ 

Le ai décembre i838 à huit heures viqgt minutes 
du soir^ on a vu à Paris, dans la parûé sud du ciel, 
une vaste ellipse d'ùiîe couleur rôuge de feu , offrant 
à peu près la nuance d'une vive aurorë^boréale. Le ciel 
était couvert, et l'on n'apercevait aucune étoile. Cette 
ellipse de feu avait son grand axe dirigé à très peu 
près sur le méridien , et le milieu de ce grand axe 
paraissait être voisin de l'équateur céleste. Autant 
qu'on a pu en juger le grand axe pouvait avoir de 
40 à 5o% et le petit de ao à aS^, du moins quand tout 
était calme; car on voyait, de temps en temps cette 
ellipse dont les bords étaient assez nettement ter- 
minés , s'étendre , pour ainsi dire , dans tous les sens 
en une lueur plus pâle qui se fondait insensiblement; 
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puis la lumière revenait à ses dimensions primitives 
par une sorte de scintillement. 

Environ cinq minutes après son apparition, le 
mëteore s'était sensiblement transporté vers Test ; la 
partie nord dtt|[rand axe avait parcouru un arc plus 
grand que la partie sud. Les scintillemens très fré- 
quens , lorsqu'on observa le phénomène pour la pre- 
mière fois, étaient devenus beaucoup plus rares. La 
lumière passait au rouge de plus en plus foncé. Le 
météore disparut subitement sans presque laisser de 
traces visibles. (Jcad. des Sciences, 7 janvier ^839.) 
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m. SCIENCES MÉDICALES. 

MÉDECINB ET CHIRURGIE. 

Sur les maladies régnantes en France ^elon les saisons; 

par M, FusTBR. . 

Au printemps, caraictérifté ittéi^rologiguement 
pftr ^i viciiféiciides atihôsphéHqties fréquentes, par- 
ticipant du froid de Vhivér dand le début et de là 
chaleur de Tété au déclin y les maladies dominantes 
sont eatharrales inflammatoires dans la première 
période et catharrales bilieuses dans la seconde. 
Les organes de la respiration et de la disgestion en 
sont le principal siège. Pendant Tété le développe- 
ment de la chaleur fait prédominer bientôt les affec- 
tions bilieuses. Toutefois, comme l'été de la France, 
très ordinairement variable, participe aussi plus ou 
moins des caratères du printemps et des caractères 
de l'automne, les affections bilieuses se combinent 
toujours à des degrés notables avec l'élément phlo- 
gistique et l'élément muqueux. Les appareils gastri- 
que , hépatique et intestinal , se trouvent plus parti- 
culièrement atteints. En automi\e le redoublement 
des variations atmosphériques remet en première 
ligne les affections catharrales du printemps. Il y a 
pourtant cette grande différence qu'au printemps, 
saison variable et froide, précédée d'ailleurs par l'in- 
tensité du froid de l'hiver, Taffection catharrale 



m^Tch^ en ccmqmxQiu^. ay«c l^.$^eqÛQiiA inSaip^Hi^ 
toirea, ts^dxa qu'0Q aiMoaina» aaifoo vari^))}^ ft 
chaude, pvéçédéQ des ohaleun» da Vét^^ }>ffeqtiQ|^ 
catharrale marçiui W gonqurrence ay«» VafFeçi^p 
bUieqseu Les orguie^ abdominaux , )e4 inle^ûp^ wyn 
antres, soufïre^l fjus #pépial9<inwt» E^P p?n4lR( 
l'hiver }^ affeciîoiia phlogiaiique» praïaijiieiit \^df^^)4f^\ 
ei conuiie eha% noua aveo le £rqid Tiennent preftgpif 
consiavment de» liromllarda , dte pluies, d^s n/e^ei 
el de fortea yîeissîindes atmospbéiiqMes, les aff^çr 
tion« ififlamiBaioîres yfm% dp oonseirveaTeo L^s alf^ct 

lions catharrales et les affecUons mUflueUses» ILi^ 

système saqg[uin e( plus euçove le uyHifm^ muq^eux 
de tout Vorganisme se f^imwwt alors le pliM mm^^ 
promis* 

Mf J^i40ter coinp^re ensuUe les différence^ qui 
Qsraoïérisent. les lualsdies aBunelles du nord et dn 
niidi. Au nord comme an midi on les qn^tro mwpi» 
sont fort disiiaetes » on i^trouve pussi les séries des 
maladiescorrespondantes bien prononcées. Lesqnatre 
saisons dans les régions entrâmes sont cepqndaiH loin 
d o£Frir toujours une égale prépondérance. Dans le 
nord rhiver est la saison la plus rude, la plus conti- 
nue, la plus durable; dans le midi, au contraire, 
çest la saison de lëté qui revêt p^ çan^çtèr^r Le 

printemps et laniomne cèdent fi rinQn^nce df ç^ 
deu:s saisons fortes qui les^éparent j ainsi} t^ndia qne 
dans le nord Yïm^t empiète à la fois et sur le pirin-* 
temps et sur lantoinne, dans I0 midi le printemps 
«t lautomne sont débordés par la saison oht^ude, et se 
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trouTOBt pkis ou moins empreints du sceau brûtanr 
de 1 été. 11 résulte de là que , ^ans les climats du 
iiôril, tannée météorologique pluà ou moins ana- 
logue à Tannée polaire, relèVe beaucoup plus de 
lliiver que de l'été, pendant que dans les climats du 
sud, Fannée météocôlogique participant plus ou 
moins de l'année équatoriale se rattache davantage 
à l'été. Ainsi des maladies et Ae leurs différences. 
Dans le nord, lès affections- inflammatoires devien- 
nent les maladies annuelles. Dans le midi, àti con- 
traire^ les affections bilieuses constituent la presque 
totalité^des maladies régnantes. 

Indépendamment de rinfluence qu'exercent le» 
caractères des saisons sur la nature des maladies géné- 
rales, ces mêmes saisons se font encore vivement 
sentirsur les maladies accidentelles. Cette même in- 
fluence de la. constitution météorologico^médicale 
s'étend fort souvetit jusque iiur les maladies externes, 
sur les grandes plaies, sur les blessures et sur les 
conséquences des opérations que celles-ci nécessitent. 
{Mém. emyrclop.y octobre iSSp.) 

Guérison de thydrophobie. 

Dans une localité sur les frontières de la Croatie , 
nommée Skaw, Un, loup enragé avait exercé les plus 
grands ravages. Plusieurs chiens avaient été saisis de 
la rage , et quelques uns y avaient succombé. Quel- 
ques personnes même avaient été mordues, et entre 
autres les trois gardes forestiers qui les avaient 
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taés , étaient cruellement hlessën. Ces trois hom- 
mes furent transportés à llhôpital ; au bout :de 4^ 
jours, la maladie se déclara chez Tun d'eux, et il 
mourut le 5o'. Aux premiers éymptômes du mal ,'on 
avait envoyé à son secours un nommé Lalicky maître 
d'école, -qui passait pour ètr^ en possession d'un re^- 
mède assuré contre la rage:; msiis il arriva trop tard. 
Cependant les deux autres blessés étaient encore 
sàins; mais quand il les eut examinés, il déclara 
qu'ils n'échapperaient pas au sort de leur compa- 
gnon; il indiqua mémeeelui des deux qui serait le 
premier atteint, et il fixa aussi le temps où les symp- 
tômes se manifesteraient. Ainsi que LaK»k lavait 
prédit, le 55* jour, l'un des deux hommes commença 
à se plaindre d'oin malaise , et soudain Thydrophobie 
apparut avec tous ses caractères. Le malade fut re- 
mis aux soins de Lalick. Celui-ci débuta par faire la 
section d'une veine sous-linguale, cl'où il sortit, peu* 
dant troi/^quarts d'heure , un sang tioir et épais; puis 
il scarifia les plaies résultant de la morsure, les oignit 
d'un baume, et fit prendre au malade un exti'ait 
d'herbe» et de racines. Le résultat dç ce premier 
traitement fat un bien-être sensible qu'éprouva le 
malade, une heure après il demanda de la nourri- 
ture, et il mangea avec appétit. Pendant 9. jours, 
tous les matins, on lui fit réitérer la même potion, 
et le i4* il était guéri. LaUck indiqua de la. même 
manière pour l'autre Tinvasion de la maladie , qui se 
déclara , le 58*" jour, avec les mêmes symptômes. La- 
lick procéda de la même manière que pour le pre- 
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mier, et le guérît radioàlenieiit. {Mêmejonornai, juil* 
let 1889.) 

jiction des seis sur la circulation ^ far M. Bi«âkb. 

Une différence frappante dans Faclion «{dijelolo** 
gique ^8 «oltttîdns de plo8ieur$ sels de potasse ^ de 
soude, danimoniaqu^, de baryte, dedianx, de ma* 
gnésie , injectées dans les Teinesoa dans les artères, 
et les phénomènes consécutifs étudiés à Taide de 
rhœmodynamoniètre , doit fiiire diviser, suivant Vau- 
tour^ ces substances eh classes contenant des sçla qui 
anéantissent rirritabilîté du cœur dès qu'an sang 
vicié par leur présence circule dans les parois de ce 
viscère, et en classes renfermant des substance» qui , 
sans diminuer Tirritabilité du cœur, auvent la mort 
en arrêtant le sang dans les poumons par une in- 
fluence qui s^exerce sur le système capillaire de ces 
organes. Les sels de tcnites les bsses arrêtent les con- 
tractions du cœur, étant introduits dans le sang en 
quantités notables , et les sels à base de soude n'in- 
fluent en rien sur son irritabilité ^ mais ils déter- 
minent d'aufreé perturbations qui rangent ces sels 
parmi les poisons les plus rapidement funestes» Si une. 
solution de ces substances est injectée dans Les jugu* 
laires d'un cbieh, Târrivée du sang au cœur gauche 
est empêchée après six secondes environ^, les oon^ 
tractions continuant, le sang s'accumule dans le 
cœur dix>it et dans le système veineux , produisant 
sur les parois des veines une pression qui fiiit équi<f 
libre à une colonne de mercure de deux pouces. La 
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pression agtsiant sur les perçus des ventricules du 
cerveau et sur tout le système veineux^ produit sur 
l'encéphale un degré de compression qui amène, 
chez les animaux , la mort subite 3o à 4o secondes 
après Tinjéetion. Les sels n'arrêtant pas le passage du 
sang à travers les poumons , leur aetion aeifisit tou- 
jours sentir sur les capillaires* 

Les phénomènes, des sels de la seconde classe sont 
différens. Pour étudier leur action , on les injecte 
dans les veines d'un animal dont le thorax est ou- 
vert et chez lequel on pratique U respiration. artifi- 
cielle; de 7 à lo secondes après l'injection^ les mou- 
vemena du cœur cessent ^ et l'irritabilité do viscère 
est toujours si complètement détruite , que, quelques 
secondes après la mort , l'application même des deux 
pèles de la pile ne peut reproduire les contractions 
du coeur. (Acad* des Soknoâs^ 3 juin iSSp.) 

Emploi de F huile provenant de la distillation des schistes 
pour le traitement de la gale; par M. Sblligub. 

Dans les éublisseinens formés par l'auteur pour la 
distillation des schistes bitumineux^ se trouvaient plu- 
sieurs hcMumes attaqués de la gale. Non seulement 
ces ouvriers n'ont point communiqué la maladie à 
leurs camarades, comme on était fondé à le craindre, 
mais ils se sont guëiis assez promptemeni sans faire 
de remède. Comme , par suite des manipulations 
auxquelles ils sont employés, ces hommes sont pour 
ainsi dire imbibés d'huile schisteuse, M. Selligue a 
cru que c'était à l'action de cette huile qu'était due 



t56 SClEHCas itBDIGA^LBS. 

leur.guérison; cette conjecture se troura* confirmée. 
Les expériences qu'il a faites sur les animaux ne 
laissept rien à désirer : des bœu& , des moutons et 
des chevaux ont été parfaitement guéris par ce 
moyen. Un demi*kilogramme d'huile de schiste légère 
suffit ordinaîreiùent pour pluMdars animaux, [Acad. 
des Siciences y aa juillet iSSp.) 

Emploi des feuilles d*or appliqfUesjur la peau pendant 
r éruption de la petite-çérole ; par M. Lbgrand. 

L'auteur vient de faire l'application de cette mé^ 
thode, déjà pratiquée par les Égyptiens et les Arabes, 
à une jeune fille qui a eu une petite*vérole con- 
fluente. Depuis le premier instant de l'éruption jus* 
qu'à la fin de la fièvre de suppuration , il a bit re- 
couvrir, soir et matin , toute détendue de la face de 
feuilles d'or fin , telles qu'on les prépare pour la do- 
rure à froid , et il les faisait adhérer à la peau à l'aide 
d'un peu d'eau gommée. A l'exception de quelques 
places sur les côtés où la dorure était enlevée par le 
frottement de l'oreiller, la face, quoiqu'elle ait 
éprouvé une grande tuméfaction , a été parfaite- 
ment préservée , et les traits ont conservé toute leur 
finesse. Les mains , qui n'avaient pais été soumises à 
Faction du même traitement préservatif, ont offert 
quelques cicatrices caractéristiques. {^Académ. des 
Sciences, i'" juillet 1839.) 
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De la respiration et de la chaleur animale; 

par M. Màrtens. 

La transformatioa du sang vemeux en sangaité-» 
riel dans l'acte de la respiratiop est un phénomène 
pureinent chimique dans lequel le sang se dépouille 
d'une partie de son carbone aux dépens de l'oxigène 
atmosphérique; il s'unit , de plus, à upe partie de ce 
dernier, qui lui reste combiné, et contribue à son 
changement de couleur et de propriété. La produc- 
tion de la chaleur dans réeonomie animale, où la 
combustion du carbone du sang dans l'acte de la rçs« 
piration est analogue à celle du carbone des huiles 
siccatives a l'air, et où l'estréme rapidité de la circu- 
lation est telle que, dans un cheval sain , le sang ne 
met que 20 à. 3o secondes à parcourir le système cir- 
culatoire , depuis la veine jugulaire gauche jusqu'à 
la veine jugulaire droite correspondante , n'est pas 
une fonction spéciale , mais c'est le résultat de di- 
verses autres fonctions. Ainsi s'expliquent tous les 
phénomènes de la chaleur animale-, qui , venant des 
poumons-'où elle se développe, est dépendante de 
celle du sang qui lui arrive et de la masse de ce li<* 
quide qui le traverse en un temps donné; aussi les 
extrémités et la périphérie du corps sont d'autant 
plus chaudes que la circulation est plus rapide , et 
vice versa. L'auteur en conclut que la principale 
source de la chaleur animale réside dans le poumon ; 
qu'elle est le résultat des combinaisons chimiques 
qui s'y opèrent dans l'acte de l'hématose; que l'action 
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vitale n'y concaurt que d'une mai^ière indirecte , et 
surtout pour autant qu'elle influe sut la nutrition , 
qui contribue aussi en partie à la chaleur animale. 
L'hématose «st^ncore uneacdon chinlique à laquelle 
l'iuflueitee nerveuse ne concourt qu^indirecteraent et 
pour autant qu'elle peramet ou empéolie le contaot du 
sang noir avee Tair propre à yartërialiser. (^Ménu 
encj-elop., mars 1 8 Sp.) 

Jeunes filles douées d^ifjie puissance électrique» 

Il^zifile à Smjrne deux jeunes filles, âgées de i8 
à 20 ans , jouissant d'ailleurs d'une bonne santé , qui 
sont douées de la faculté de se transmettre Téleetri- 
cité« Placées en même temps autour d'une table re- 
couverte d'une toile cirée, on entend immédiatement 
celle -4ri éprouver des craquemens succesfiifi qu'on 
pourrait comparer à un mouvement 4e dislocation ; 
bientôt après de vives commotions, accompagnées de 
détonations aasee sensibles, se font entendre dans 
l'appartement qtianà les portes eu sont fermées. On 
a vu la table en qnestîon, dégagée du point d'appui 
contre le mur , ee rooutoir seule et comme poussée 
par une force répulsive , reculer et parcourir pro- 
gressivement par petites secousses t'espace d'environ 
un pas. L'une des jeunes personnes changeant de 
place, le mouvensent de la table prend une direction 
analogue; la toile cirée qui recouvre la table étant 
enlevée^ le mouvement se rallentit insensiblement. 

Les médecins lémmns de ce phénomène, ont cru 
l'expliquer en affirmant que les deux jeunes filles 
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sont douées àe la propriété d'un fluide électrique 
q^ataué, à ua degré inconnu jusqu'à no^ |ours, et 
qui ne pourrait se comparer qu'à la dose de le bou- 
terlle de Lejnde»' CheKTime , le -fluide éieotiique se- 
rait pdsitif', et eben l'autre négatif^ à peu près am 
même degré. ( MéWièjôutmafy même cahier.) 

f 

Mùde dé traiiemeni applique aux maladies de poitrine ; 

par M. SvUB^ 

Ce traitement consiste surtout dans la libre in- 
halation d'un air pur. Les malades sont placés en 
plein air, et y passent, dans quelques cas /la nuit , 
quelque basse que soit la température atmosphé- 
rique ; d'ailleurs ils sont couverts de manière à ne 
pas sentir à Textérieur Timpression du froid; et , s'il 
est nécessaire, on ne leur laisse à découvert que la 
bouche et les narines. {^Acad. des Sciences y 7 jan- 
vier lâSg*) 

Section des nnùcks dans ie traitement des détnatîons 
latérales de F épine dorsale; par M. GûiniBr. 

Le plus !g|rand nombre des dififonukés Articulaires 
sont le résultat de la rétraction musculaire convul- 
sive dépendant dTuxie affection du cerveau, de la 
modle épintère ou des nerfs eux-mêmes qui se dis- 
tribuent aux muscles. Cette doctrine devait conduire 
natureUeœent, pour le diagnostic et le traitement de 
ces difformités, aux deux résultats suivans, savoir.: 

i*". Que les formes diverses que chacune de leurs 
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variétés est susceptible de revêtir sont le produit 
de la retraction différemment distribuée dans tels ou 
tels muscles; 

a®. Que le traitement actif de chacuhexl'elles doit 
consister dans la 'section des tendons ou deis mnsdies 
à la rétraction desquels leurs formes spéciales sont 
subordonnées. 

Mais pour réaliser ce double résultat , il fallait , 
d*une part, préciser rigoureusement quels sont^pôur 
chaque difformité et pour chacun des élémens de 
déformations y les muscles dont 1^ raccourcissement 
actif prqduit ces déformations ; de l'autre , il fallait 
obtenir, par îa section de ces mêmes muscles , la 
disparition des formes anormales du squele^e, et 
renfermer, par cette expérience, la justesse de la 
théorie et la validité de la pratique. L'auteur avait 
obtenu. ce double résultat à Tégard du torticolb an- 
cien et des différentes variétés du pied bot congéni- 
tal. Gomme conséquence de ces travaux, il a étendu 
la mêipe doctrine à la détermination anatomique des 
différentes variétés de la division latérale de l'épine 
et à leur traitement chirurgical , et il est parvenu à 
démontrer, par l'expérience , les deux propositions 
suivantes : 

i^ Le plus grand nombre des déviations latérales 
de répine sont le produit de la rétraction musculaire 
active, et leurs variétés anatomiques l'expression de 
cette rétraction, différemment distribuée dans les 
muscles de l'épine et du dos; 

2"". Le traitement actif de cet ordre de difformités 



dôk €Oiinftlerl<ians.^l» sfciioo des iniHele» ma nw* 
coiivoÎMeinênt dcsfiim; eb€$ âontuiUiéft. * / 

Laittéinr^a apbliqàéf sàf nOuVeUe «béthode.àTao nan 
suoôès complet à des iri^imkisid'Agê citdie.aezeidifo 
férejis. {Acad* des ^Sciences , a4iw(^ iSS^J^ 






Nouvel appareil deitine au trisenienS de^ca'iculs . 
urinaires ; par M. XiEROY d ËTtOLBs. 

• Poiir apprécier cet appareil ,' les commisçaires de 
lAcftdémîe des S<^i9eft f^ot assisté atii^ essais qqe 
son inwnteur en a £iil|: chez de* (Higets déjà^avaiscés 
en%é. £« deatérîié et la[ promptitude ayec lesquelles 
de très fros «tâlcalsMont été brisés^ et saaâque ces 
sfijets aient paili é|>roii'?er de^grandes dojoleufs'i^ont 
causé. une agréable surprise. Une aotipn oombinée 
^e pression et de percussion que produitcei appar 
reil iorsquim le met enjeu dans la ve^e» sans efforts 
sensiUes et sans.ppînts .d'^%ppui à :l'ex,térieur^ établit 
un vrai perfeotionneoMOit dans Vz^X de< la lithoihrir 
lie, de manière àfioumoir appliquait. cette nouvelle 
méthode dans beauboup' plus de -^ÇAS-quon «je 
pouyait Tespérer il y /ai peu dwnées;. {4ca4^ des 
Sciences^ avril riSSp*). 



% t 



Cécité guérie par Fapplica^n de- grandes, verttousés; 

parM.Smoo. 

Un particulier frappé d*atnaurose par CQngestion 
à la suite d^ une. plaie darme àieu avait déjàn^u , 
au Havre i^lés soins 4e f^usieur^SilUédecins sans obte-* 
nir aucune améliorajtion. Lii- cécité était devenue 

Arch. des Décout. db iSSg. Il 
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complète 4 tt M^dëcida à «sAjevi Tani^o» dès jgnaaciés 
yeutousesdeMiJutwdi L'âppBoa|ie*rutiik».âiur^les 
estrëoMtëft -iilfeneui^eflf, et U-^sttfBt dqiSiOmiâjséiiilces 
potxT reniée la rue au 'inakidâ (Jicadv ii€is Jcùinaefy 
II novembre l'SS^^^ 4 ^ \ ^ ; • 

• » 

Nouvel npjfxtreïl inan^ovtlblé pour le traitement 

• ' des fractures; par M, 'MlèlYOK, 

• • • 

"^ 'L*âutetir'ptopo^e le tttiitemeiit des ftaevorês^^itt 
th6^en de' )ir ^<nitiâèt*e>M)fil de^fc«» qui a «ous 4<i 
àVàntàgek dier4'dpparèil amykFcé^ sans* 4ii «von' lestlit^ 
côhVétiiei^ ; eHeest cotistmiteefffil'de fcrYseciiilyet 
^s8eÉ SdQpie pou r se fnbuksr pav' i«st liguttires ^or îles 
tl»6ii qû^tt» dû' HKêttibre fraitiufé» ^ILea fiitesfthMis -doî^ 
vent at^ir-licltt pendant 'que' le» iiidesmaintionQent 
lès ttftctions 'en- sms contmre>. Faitefa^aveç-inteUi- 
gence, elles donneront aveo lit g^ouiitièror llempveînte, 
én'dlièlqui^ sorte; des t^gfoM''quîiii)$*aj|[it'd0«oiite'- 
tïit. Il fAut avoir I^'AMi avafti<»d'applitqpMria' goot^^ 
tîèré de ' garnir les con|oiiii^« >dtt niembr e aVec- uae 
épaisse couche dé' idoton €anlé< • » 

Cet appareil, indépendamnieqt qu4l 'protège la 
partie lésée de laction des corps .étrangers , Fabrite 
des variations de la température; le cotoh calme 
rirritation ^ la résolution s*opère.de suite. Le coton 
permèt'dd Serrer bien nibus la ^ocittièrd rqu'cnt ne 
lé Mt ordinairement en né meiqant* aùcuti coi^ps 
soupte Sûr le menÉbré.'Le^'d#teJii''iiJ|e^ ddqbkd^i&nraa- 
tage de suivre le membl-e quand îi>* se >co«ifitiotê , de 
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II. . ♦ 

nant., on exci$e enYtrôn un demi-pouce: ensiiite on 
appHqu^des;^lifpâ4^9UX|[rad.ué$ ^n-diip^us^t awî- 
deaçou^ ^e.J'iHtfisîou et (ç.lQOg du trajet de lit Wînô; 
uû bandage^ ittod^réoiftQf sçrré) maititietit les parles 
en éfat : souy^t ia cure ]s*obtient ^ peu ^a temps 
par une légèfe iActîqp. P}i assure le succès de Topë-^ 
ration p^r le repos et la'diète/|Cepâ|^nt iPpeut siy- 
venir une inflamiAf tion qui gagne prompf^mènt la 
région iliaque , et s*étend à ta 'veine ofge et au cœur, 
et occasionne de grands désordres. L^autj^ur Içs coq^ 
bat par les antiphlogisMi^es et plusieurs appli(»itions 
de sangsues. (Même journar, juillet ^SSp. 7 ' 
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Noàueeui ^medicamSht appelé Mmiësi^; ^ >) 
. par M.'1^4i^QVS4 

• 

Ce nouvisi JUpept t^jéntpeiutiqu» provient fi une 
ccorce d'un arbr^ du^ Brésil et à laqiWlIe oo donne^ 
le nom de Moàesia; elle est épaisse, dare^ de cou- 
leur rou^ b^n'fonoé, pràentant unie eas|lifie nette 
et d'une saveur s^Ja fois astringente el sucrée^ on Ta 
vantée comme très efficace dans les flux^muqueuic et 
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sanguins , passï/s et même actift , danif la chlorose , 
dans les j^laies et ulcères, àioniques, en uiKmot dans 
tous les cas où il convient d'employer un tonique 
astringent, avec cette différence queuta substance 
agit sans- provbquer d'ezcitafion. , ' *T 
; Dans l'application clmique, le renède <e conr- 
porté comme les autres astringens^ il est analogue 
pu cachou, au ratanhia et à tous les médicaniens du 
w lik j ^genfe , sauf la plus grande pro^i^tidih de ma- 
tîerlt douces qu^il ^contient/ et, qu^ peuvent être 
ajoutées^ aux s^ens plus actiâ ci-d^usl {Mégte 



9 


1»* • Al 


»«• » %r%^\j 






*. 


K 


1 


. ^•«f 


. > « 


» • 




•j» • 


ft 


* 




« 

• • < 




4 






4 
1 


A /• ',* . • 


^. . 


•*t> ' 




, 




• /' . 




• '• 




' n 




- • . 




\ 




\ 








9if 


* 


T^v 


4 
1 




*-^ 


r 


• 


j.- t . ' 




"*' « 




^ « 












* 


>• 


• 


V.' 


*■ r . 








•♦ 


% 


• 




' **•* 


# 


V ' 


• 


• 


■ 










• »■ 


*.\ 


. I,V 




*• 


' 






t 


' ♦ 


* 


.'... ♦ V 








ft 


• 


** 




»"" . jt % 






1 


• 


• 
• 


• t 


• k 


• -» 


' » 


■ • » 






.* 


> 


< 


j • 






' 


-% 




•L." 




• 






■ «H • - 

B « 


• 
■ 









IV. SCIENCl^ MATHÉMATI^^UES. 



Formule générale pow: la transinisÈim du moùvemeni; 

^ parJi, Gaucht. 

Tout» Ifs.faiîs qu'un ttibir^MN^ éoiisetouiÉ* ^ 
ttttire d-an mîKtBa dans jm autre, la suÉfireê de sépa^ 
rataÔB demnt le |iége de phcnoinàufif >t^ Bènu»^ 
qiiables. Pour ptétotr ou calculer ceà phénosiièues > 
iLhlkit conuaiire IM eondiriaUS àua^v^Ues doÎMBi 
aatûfirâe les é%uatîoàf d«Cfé>eiilielle& omnt^nt lat de 
la question jfkm le paaiage du p reu i Vo r au'seoânl 
ntdîett. XkuiNUii;;^ easdbûoM.avaîeot é<ihappé jud- * 
qu'ici à la «a{|acilé de^ g^oinàtres ^ on £étA% eQM^ de 
les «i^placer/qttiipcl la* chose élail posftîbkv j^' dsi * 
équations déduites d'hypothèses plus ou inoins ingé* 
nisuses, mais aussi. plusou niQius. arbitraires. * ^ 

H« Cauchjr annonce qu'il esa.parYenu à.irésQudre 
cetie tifl^ullé.deda Mauiètie la pdiagéo^nsU^rune 
m^phe sioiple iKtilMielitâire; ifeddone lesiUoyeus 
pour. éi«d#r dauftlous ks cas Les cMdiuonsf la sur- 
face $ le. calcul coiidHÎia'un^noDibre<.d*équa|ions,qui 
surpasse d-un^ li&iîté le upnubre des io^iHiuuesf'L^^U^ 
teur CQi^ut de ce jGût qu'il esltfies <;aS ou UujBmuy^ 
raient siaiiple pj|i|t fie pas se ir9Rsuiettre d'un éÊkij^' 
dans un autre, coDicluti^n vérifiée d avan^ par beau» 
coup d'^iipériences I et qui explique uae infinité 4c^ 



\ 
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phnomdh.es dont'* la cause est r^tée inconnue. 
(A Cad, des Sciences, i8 Itiars iSjl^.) 

' . Édànêe a calcut; par m. noN Lalanub. ^ 

on a souvenf Besoin 't)e'lRiiA>ilp1iét entre, eux les 
termes de deux séries, et de diviser la somme des 
produits par la stSnime de Twe des séries.* "Ce calcul 
qui domae une espèce de moyAine, est celui que Ton 
exëcute^ pMrilr twÉfer 4Uv' teniif e idti grprvité^^pbur 
èw^neà^ Ift^iflîatance'inayeHne^de» tniiiaporbj^jpHHr 
|)i|kermiBAt<f0i«aniesiptfqbabiIs^r|e< powrïijsôèike 

setenoës «ÉlfMmati^es>b^phyth{i^^ ii*lii:i^ 

> i > Ml iiàdiifw «"iktia^é' ^Aé £ii»9 loe^e ojitoiiiiu à 
f «rde^d'and <ii|pèt5e dé balriovoe «bmatiibe ^éàntigéf de 
di«rer9j)0iHa^, Ie^qiiotiem(^'«l'iibeii||^0«)yiilstti«^ 
^hAfliy*e«^»)9è«fent''at«oUe'4e||f^ëHii«p^ 
* ^Éveifl^riiMiMi^fiNlsKiMiidtan dti't^ 

Vidée*'d0'l|isii« .nMoliine>eai Vo trtl^tf Mivilckaf'^Mimi* 
tiératid»si6ii)imfies:.*<^ > J»*»!' ■*'>îïoffn»i nv>iuv> .('*' 
nfiîit^fjdfoiribUë'isoi* IHiti «Mb'b^is'd^^QAbÉÉee 
d«ft.^M>ids 4in<M)i«Jtil fpîopMriMMh Mit^llsmâd(%fM 

M(|»p«n4pw^ jt-d^imf^ l%^é¥fti6ttd- UMiédétixièlM 
silt{ë9âiyM^i^«ëi0tfnâ ibMtr «l«^l^^^ 

pHiilte» bÀs',*it*«Éfg dm^ ^é^^à distimtiebÂ<H>fi(ddhi 
£mPig^ lé<<p6iJb>tmi» 'pdti#<'l¥qtiriiilB^ë^, '%èi«'1a 
M^Rribë<'dès fiîbdaitsdcfs pêids* c^dsëi V^^ltik^i^ 
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piiria;sommeides^i^d&»;On dumid^fll^aiii pluslol'csf oi 
titu4^ ld^«s?c• maiiltaft cj^èifai j^Ufcèi'icii dfotapotp 
flérwir iphui .en<HinMifr.|irèpértkHin<lft aiw ^ttunam 

^1^ Aasak'fSiaL ^<nii!Aa liu^aibiDceflstr dimé(ffi<r5o 

|i*ès<îttifii'4>6adDniM'et; I»» v o I wmum gonfcepcMfcmëi 
p«rlnr^pokls*2«a*iaJtae'mil«e dé|M)p pMiUgii; 

On f«at;j|ioèi opJrâvi«iiiîin<jriotaA(deféè/odi(i«i^mi 
eubi^'fi^vÉc rb'approlûniaikiiri Jfofei de-cé^ 

»<^tni?>iUfiiitoèfroMdeàiiqéeupiMçip^^^ ttiw 

itigéoitém^poué) IraitfiaBlittfrîotnècabdnBlfatMQta 
ittcijrepiiMdeàtèBhflpôvtsi^Mii^iditt&ib^ AfifMfy 

^^Mélklié ti83^^> .t'rrif-.')t<(A .;'•!' c». ?>:» o!) :infno> ci i; 

jfû5(:^i^r /if 5 çlfSfjfyçiior^s des occiiltat^ns ,(P^toiles^ 

• Cet ^èt«iiièrm*fediMiet «MnpléteÎMlicppoiir tanè 
lunette quelconque, à la difficulté résultfaiit»'4ié.'0e 
t)«|fclll«e'dlMMÎt>ptts'WlMI6|M^ IKlfaltS'dlvti^ôrd 

qti'éti cdttiMitt: lktigte^tlft<p0siiloti<dèJl'4t<nte àl^instabi 
^ VéttMMioti^i .oii> iVaivgfiç' tome» À:i«;6t^ itiMAntuàU 
«ieAiri'(dii^^i»q«te dtti4fl>'|uiib «ni^ê la<>dire«|tiani<dè 
l'étoile et celU aâ^jjpoieiao»d«- '^^^ ^ . nni^i -r- ' 
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V L'i^uslenMBt OMisisteià waJàe A^mémlienBept au 
foyer de la Im^fm» un fil d^anigiiee fisëi ail utjau 
^i pom IWûiaîi^,^ réndveoe ttijéu mwpMl^gde 
tonmer^tt» son • en, età.tfeoeri8iii«sàcîroot^féreiice 
eàtsMtiiretttipe dlTisien^M^ S enl Snilegrësy^ f|Hb.pet>* 
mette de mesarer la quaDtitéidoni'^ le leucne»^. . 
«"SuffMibm iiiw^ioU8>quisdîfc^pèi8dfé|va.aitcati^e 
pmr la 'hwti wmtaftimpictt aTMife: VoéeallatatMi lè^fojper 
éel'oculak^d^.mamijre àèa^pa^dkoîleiim 1^ 

fil'^' tèati'^eft.rav^i^iffpa par' le'>£ritiidii; tfimveàie»! 
àkf^Mf^ iùitmtst ^u^ie^filae^trtereiaîpr 1» gaiidll^f» 
de/ dvaioile;)' On^lira .akontlaiidîimimi àn.ifufif rde 
roculaîreiqei co^eapoid^à m^index ûibe^'janifMion'* 
tera Tangled^ position préalablemeKt déierquisé.; et 
on tournera de i.6ou9èsQ. Topiilam de; mamoèfè à ce 
^e M poffiiîoik ?oélalnrailtenljà ëtDdexjÊonKaponde 
à la somme de ces angles. Amenant ensiiifee kfe£l en 
contact avec .le hoid de J^ .^^^^^ ]^ point de contact 
ou de tange^cf^sera éTidemment celui où Ton' devra 
attendi»è là réapparition dé ï^^^ilë àprèsi'iàh oèôttltà*** 
tion j fa légère dïHéteMe de jpd^itiôn*,' ptodûltè nar 
la variation du mouv^em diurne 'dé 'là lune pen- 
dant iooQulfaMon; ,: étaot. iliBiii'^twiBiiié . I0(a-Ài6ît 



Quand ;qd a à Imt diApoMii^a iij^e teiMte jpi^ 
jgiuraiiaoltfliieiiient' ou un 4(pMIOri(|l,;'Qnoqii:ptea à 
ofaeroher; l«idiM>lipn;diU mowWi!im%Mwtne^f «t on 
peut UMttide.'Suitefiiaiii^r le ic0role,4ei position db 
Viocutaîve .5UQ ^l'angle de, portion oorxès^cfndant à 
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Taches du soleU observées à Naples. 

Dans la matinée dû aS janvier iSSp/à neuf heures, 
regardant les nombreoflet taches du soleil avec les 
TiQrres bUncas de Ùollondy ll|M. Cappcei, directfor 
de robservii^toîrf de Naples, et Bmbanê, astroipome 
•api^eia» ont déeoi^Tert la cause de çeg^and phéno* 
mine iuf qu'ici jugé p^r.djss induc^Q^s, en suivant 
les opinions de Herschetqui coipsidère le ^leil reoou-: 
• vert d'une atmosphère lumineuse qui. en s*ouvrant » * 
laissait quelquefois voir son noyau opaque, et for- 
iHait ainsi la prétendue tache. Venant au fiiit de ses, 
obs^vations» lé directeur Cajpacci. déclare que les 
taches du soleil ne sont qufe des tourbillons de feu 
qfii, en Vouvramt, -laissent voir le cqips solide, de 
Taslpre qui pimit w fond comme obscur, lorsqu'on 
fiût uss|^ de. verres noircis. Ces tourbillons sçut, 
suivai)txrobservat€|^r, fotmés par de ^ruptions d*un 
autre fluide non lumineux, mais infiniment transpa- 
rent , lequel cherche à pénétrer dans la partie lumi« 
neuse, et forme ainsi des sillons tris remarquables. 
La tache] la. plus po9i»îdéi^e, ob^ervéï^yà Th^i'e 
indiquée^du^aS jaiivi^i:,.é|âMt.daq« sa pliié grande diU* 
tatioa de lt«iae fw.la terres, et dans la moifidi^ de 
trois (oi^ tto^re gl^b^f wiais cetl;e diUlalionr était va- 
j*iable à.çhaqu/e Qba^wftipii. {Hém. encycLy^MiiX 
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Détermination aès longitudes par le moythaes étoiles 
filantes; par M, Capocci, directeur de Vobsevsia" 
toire de Naples^ 

' X^antear s*ëst emendu-arèc Mi; Ré y'AVèéti^^ ^ée 
TôbirèiHriaitûire de PalerîrtieV'p^r fiiirë ddnfsi^'ttùit dd 
14 bii x5 jmHet i838, et âuz ràèmtfs hèni^, déâr^ëHu* 
^eh^ions 'unifomres sni' t'éff étoiles Blàihès qài tbids- 
bistiéiit^ du cieF. Ils déTaîént à&noter à Faidcf dé <thi^- 
nôtaièt'res le teitips pT.écâ éh'kètfytxàéiet fraètidiiAde 
sëèbndés sfàr l'eitinGtion ' inâtaiftÀlriée! dei* ibifitttes 
étoile^. Le résultat deâ obsei^ktibn^ faites liar ' tés 
deux àstrdnomiés a été coarônrié d*un ptéiti'iiàcMs; 
M dans la idktae tinit à aux ittèttes Uèfûrë^^ et'hili- 
libtës, ilir ont reconnt/ l4dMtiJ^é <l^i ëMfes filailtbs 
pàt eux obïëtTëes , et it!i oft t^' dëte\ih!béè- Itf HiiriMAe^ 
I6itgîtuffinàl^ 'de N^plés à Pàlerihé 'éntlié S^^'^Stf', 9", 
dJitance tris ékààte.X^émy'àurrék', ia%iiik'éA'.y*" 

I 

Suràêiùt hotiùëttei 'néBûféUéefi'j^àr'M. Bi^Aï^ghI: 

'L'afatéuf tient de dé|im¥riv dettt- t>etitM> a4bu- 
ietfses nôuveltèii^ i'une dâfii^ la «dHétetbtlofi^dtlier^ 
cule^ TiAlilte danis la' îcoinst^Iiatiefi da DI'afgoili''>Lft 
poÀîtiob apparente dé ta pfinnîèréMlétertiiitaée'^'le 
dërdle méridîeir était potti^ le'f y jiitD 1 839^:' ascMéîon 
droite i6^^ ^tJ^ Zo", distance polaire 4^% ii(i^'€^ 
Cette nébuleuse a ui^ apparence telle qu au premier 
abord on la prendrait pour le noyau 'd*une petite 
comète avec sa chevelure ; elle parait entourée d'un 



cCAKrd'ttUK 'bohtki; '••• '.'4 î'Imio» -.h -jv/ui '•.> 
<)i^, ttiM« f«6ttdte àhr w îtfn iMinu èi n^ ^nwribte «r JhwMi 

de Saturoe. Des qu'on «claire tant soi^ ^ii ddiohflinp 
optique , on se Toit plus que le point .central. Elle 
pai*ait alors comme iine étoile de o* ou o* grandeur* 
Sa position apparente , obseiVëe au cercle mévî^i'eq, 
é9Mê>. âitmnsHin' ji#ite «9»^y %^^ 3K; difitbaw(f||«Uij^ 

Sur le tir des . cq^nons . de mçLrmh abrasue fixe: 
, par M. LETOtiRNEUR. f . v^ 

Les mmiVéiAiiWis^>j^d{i^M tf^l wtàimèàMlÊ^Jàë'^Mtlfé 
exigent que ràtlSftérJé'MtlttftilMMilet'Pâlr'*Wk*fllim 
(:brdk|^es'id|^pelés dt^d^Ueà, ei'tiyMt'^()dr<iêfb^bppk^ 
tiâil de li^Tër le ^ébdl*de k (]lilè^..Di«M<|a9«lé^ 
ytiôdle ùsuelè, a^rè» ^ueT^le ^^sMHM IM <fijjlt firà^^^ 
rem^'uki ^bôM aVèc dèé^ pttta^n ilt»]^rfft'>))Mi»»)«^ 
û^ge; k'pièéé emtiiie' est ^^hat^M'à^ltàH^à 
vaii^eati. I/thitotfçoirqué t;es^il^âretitéi^«iiii««ltf}ta 
prennent non seblemént^ "aft'teàips^ieoiitiidél^lê^, 
diàiSi^enif Tôi^t ^lt]' ^ràrid nbihb^e "de 'sétYMiAi s ' Par' la 
trréthode'de Kautetir, ktx iforiti^ite*,^ ltt:*()tècë'¥«sflf 
fixée au i^cul ; on la charge en dedans du ntftl)^é'/et^) 
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éè$ que leisoupesttiréyOD 1« rechange nuptédiâMôAt* 
Ce moyen de combat |nërite une grande ocm- 
6^^M)e : d!aboi1l parce qu'il ne dague plis <^ttlr« me- 
sure le fpétm$ni des pîèoe»., ,f n^uiie . filixs^ qu'il 
penliel de. Hwml peu près deux t^i^j^us vkfi^ enfin 
peice)^ttu,'.eù cas ducgbnoe/on.peut cMcuMr ce 
fU avec 4 .hgni*i« mi lieu de ta. {^m4^ ^i &i^m$fi$, 
ijSalteiLiSSj}.) '^\ 

• • • 

• MorUrfi a tiUage p0ur indiquer la t^itesm de la nmtche 
* . des vaisseaux'^ par M* Cli^bht, 

g li'ef^peteil de JI; Çtêtnghê coniifle en- deux ivois- 

très; ^(•^rulue,'eQBSiruité4'«ptè« ^ l^i^ ordi- 
naires de rhorlog^rA, est destinée a indiquer le 
temps ;. l'autre a peur moteur spécial TefiFort que 
fait le bitiment pour surmonter la résistance de 
l'eau. De eelt4lnontre part .une ^chaînette qui va se 
fixer i Textréniité d*un levier : et Ce levier, à sou 
t^uiv punuui^iHque 4 piir i^n^&iéi^u^tniié très simple, 
anrte Mpe «boule;mé|taÙiqi;|e qui ptoug^ dans la. mer 
a u^do i ym s deJa o»,p^» duuf^virç. Qu çf^uçoit que 
ém»* ^KMile , dont l>(fifot.e»t nul .pendant le re[^s 
absolu, cMrge lui çontrAre une tensicm.sur tout Je 
systèuiff «lot'sii.ii^^lM eslMliçit^e pi^r la lésist^nce^que 
)*Aau -opppsuji^la fugir^e. du b&Mment. Or, comme 
cel|e?ésifMi«ç^ME d*|kutmt{ilus grande qne la course 
.est pliiÂ r^pi^e,^ M* 4 ensuit nécessairement que les 
§fleis du .moteur; sur. la gioiitre de^it>nt .toujour^x- 
primer d'un^ ma^ièr^ f^arfaite les différens ueg^é.s 
de vit^^e. . . < ♦• 



L'auteur a voulu ancore qii'on pAt k charpie in* 
stafil connaître la viteiae de la mardie* Pour.ceL^ il 
lui a suffi d'adapter à aop appareil »n .^dîoateiif 
spj6tiBl^ qui donne iuslaniaitMeift etfdl'itné:iàl|nièié 
très exacte les* e(fec| que prodfiitent' eut la .naidhia 
tefle ou telle Toiluré , telle ou teUe dîspoiiti«ii.dik 
lest ou chi ekai^getaeiit. M; Cl escime U«E»wv dfun 
^avire an moyen d*tiii appareil eompeië d'ft&'^Mbe 
traversant rerticalAnenf là earène du Taîsseau, et 
qui contient line'tige métaHique k tnonvcanen^iibffea;. 
eelle;^ est temiu^e en bas par une aairte de gu 
muette soAs-mariiiei.) et en haut par i^mi^^ô^IU 
dont les indications , coinparëeft à éellea de- la bous*» 
sole, reproduisent la véritable 4lirection «du na* 
vire an^ "ton cadran '^Mfrtioulier. (^ilism.* enejrehp.^ 
mars ^839.) " ' , * . = ^ 

Faissçau de gferre à *wip0UP€ân$iruii ph 4ngleterr^.' . 



On si lâiifcéMes chantiers de Londres y au j^ois. de 
d^enltfe deVanaëe dernière^, un naiviie à vapenr, 
'nommé le Cyclope , qui est peut-être le plus grand de 
ce genre qui4kiste, pouvant porter laocPtotmeaux; 
il participe k la Ibis des ajutages d'un vatsacau i 
voile et d\in navire à vapeuT! Il est monté de a 10 
liommes d'équipage et armé de 3a canons , dont 1*6 
é%di9Lj4àe4^€t% de 96. Voici ses dimensions ; 



• 



Loi|gueur de tête en tête. . ' 117 pieds. 

Largeur y compris les tambours des roues* 57^ 

Id. du bau '• . * 38 

Profondeur .' «^ . . . ^ a3 
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de/1» fonce de i6o.<cheiraQX ebacmiQ,^ d'unç.consir^a^ 
tîfHirfiittiflifi^eieticèa légèrQs^.puia^iell^i.ii opt si 

dibras.;eat chauffée: par .()e$ ^fatHiL; do oqi^f^ida^a^ 
lëtcpclacifeikle.larvapeujr "flo^tamidu cj^jfi^re. iQn 
obUifflU aûrsâ !une «c^ubmio dio 7 potir 1 00 saf r la .(^onr 

Mivali^ppai»' druq« «b^mÛQ qui fxéi'wnl h ;ra4i^4p^ 
du ealorique. >Ge a^slèin^), d4jà,MsaiFQdttit dana^iT^H^r 
il-bs ixaieaiia à tm pcjuti% a l'AR^ajataj^ ; ;iid(| açu)fme9l^ 



d6odnaiiiftser}]e;domf}busiâble« iiiaiad|}diitiiittiQr aM$i 
lai ( chaleur. insu^oTiafale ,qni tè^ne.opdîi^renieiit 
dan8ll&lieu«oÀS^ tiept le cAirftifil«ttr^\^n<appaiBeitinr 
géniaux, placé sur la chaudière /sertâ i^diifoer 1^ 
. , degrés de salure d^ eaûx dont elles sont aliitientées. 
' L'apprfdirisioitnement de combustible eat'de 4^0 ton- 

^Mfjmg&àe a6' jours. Là cooaooiaiaaMMa.e^t dia 3^'kit(^« 
^«barbenpai* cheval^ pai:. heure. . . ,. :. 
' /Çe-imrila^ doiit les. rouos^ontad fmdddefdî^iiiè- 
aref timfâipieda^pDiioes 4l*6aub .On,i9!ji 4pflimte 
paa <^tte 'trépidatioH déaa^fiaUdqiii exîifèsur•da»- 
<^^'fbàtea1l1B à «vapeur. (Sa», -vites^ eaf. de ^tt^ik^-^ht 
uœùda 'à l'heure^ {Steehdnies* Magà:fiwy, déée 
bjreiSagO ' .... 
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Sur la construction et tinstallation des grands bate^WC 
a vapeur anglais na\figuant sur mer^ pq,r^,M* Lson 

DUPARC. 

isLepMi desf^asdb niurii^es à vapenr construits «il 
Anglcftenre., efe destiné au-transportileB passagers^ ») 
à rt|rière, un surhâuMem^ot qui permet de le dit iser 
en d0usbéla|e& Le^Ji^périeursendeaiIon deiooin-^ 
pagnîfi ^ de salle à ipànger^ Les banquettes , uu imcr^ 
d*uue disposition pantioulière s >* transferm^nt: eà 
iHHiohettes |M»iftr.lfl.iiuit. 4^ ja lelong du.boixl'de 
chacpieoft&é.daicai appartèmeiiiiooinniuii das dhanvr 
bres fnaKticuIièrcs. L*étage inférieur est plus partioH»- 
lièremént réa^rvéanabifemmes; il y. a des couchettes 
à: droite et à gau^e*; «Iles* sont placées en ibiai»; de 
oetlfe £Eiçon il jr a r jAua de icoucb^ttea que ai sUes 
étaieilt dans.lèâe^.de la longueur dii bAtiment 9 et il 
reste pour* «îcciilef un espiao* plus gtand queai^eliies 
étaient disposées dans Je. sens de la kt^eur. Elles 
sont sur deux de bautaurvle.tang supérieur est séparé 
de rinférienr pac.u» plancher* Sour obtenir jm re- 
nouteUeeien]: ^airidansce dortoir, otmemploiè des 
tubes, qui > en^anivant Je dihreotiôa des allonges des 
oouplesi, Tiennent aboutir d*une part an Caïux pont^ 
et de •l'autre exio^mté s^'élèveot .de quelques ponces 
an^essusr;du point*» Cette extrémité est Tecqurl>éey 
pour-que la. pluie, ne puisse entrer par.l'oun^ture. . 
A «quelques pieds dapboat , fixé au grand niAt ëtan 
màtste m^aiiieyon arou^etia' petit treuil au niojef 

duquel soilt faites tontes «lee espnwàtfeif de Toiles ek 
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diverses autres ; on n a besoin alors que d'une très 
bible portion de Tëqùipage. 

Tout b&timent à vapeur d'une force de 200 à 3oo 
chevaux a , dans le local de sa machine , iinj ventila- 
teur à force centrifuge, destiné à donn^ 4M*air au^ 
foyers; ce soufflet est mis en action par la machine. 

On a place à la base des tambours, àrintd|ieur 
du navire, un conduit pour réoevoir et porter imm»- 
diatement à k mer Teau qui fréquemisient arrive à 
bord par les joints de ces tambours, et entretieiit le 
navire dans un tftat d*hun|î(lîté continuel, Une:oom* 
jnunication est établie entre les deux 'tambours ^ des 
roues au moyen d'un pont fort léger, qîii permet au 
capitaine àê se porter rapidement d'un borda Tautre. 

Sur quelques bateaux ,'pour ncpoiot découper lé 
pont et gagner l^mplaçement des éûhètles , on' pra^ 
tique on escalier tournant à l'intérieur de ehaoun 
des tambours placés à l*a vnt des roues pour les dé^ 
fendre du choc de la lame. tJn des escaliers conduit 
à Ventrepont , Tautre à la machine. 

Eh Ecosse , sur la C)yde , une trte grande partie 
des bateauxm'ont qu'une machine de la force de 5o 
à 60 chevaux* L'arbre de* ccuche est aurdessus du 
cylindre à vapeur; le reste du ^mécanisme est aussi 
au-dessus de ce cylindre, et s'éleva par conséquent de 
plusieurs pieds plus haut que le pont , sans cepen^ 
dant dépaSserde niveau supérieur des tambours* Ces 
maehines sontlégères -, on trouve ainsi un grand es- 
pace à bord» Les cylindrée sont plus longs etfinoins 
larges que dans les appareils ordinaires. La machine 
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se manœuvre de dessus le pont; le mécanicien a 
sous la main tout ce qui lui est nécessaire. Ce genre 
d*appareil est appliqué , à Liverpool, à des bàtimens 
de i6o cbevaux. Il y a alors deux machines; les 
grands cylindres sont placés proche du bord ; les 
condenseurs et pompes à air sont disposés sur une 
même ligne transversale entre ces cylindres. 

Quelques bateaux à vapeur ont des chaudières 
ovales y qui sont proportionnellement plus petites que 
les chaudières parallélipipèdes \ ayant une forme qui 
leur donne une plus grande résistance; on y laisse 
croître la tension dé la vapeur de manière à pouvoir 
employer une légère expansion. Le co£Fre à vapeur 
entoure là 'cheminée ^ qui formé le prolongeihent de 
la chaudière; il s*élève un peu au-dessus du pont ; 
la tige de la soupapie de sûreté le traverse.. Lorsque, 
par un motif quelconque , il devient néoessdire de 
faire varier la pression de la vapeur, le chef méca** 
nicien se porte à la soupape; là, sous la main du 
capitaine, il manoeuvre cette soupape d*après son 
commandement. 

Les drosses de presque tous les bateaux sont en 
chaînes ; beaucoup ont la tète de leur gouvernail 
surmontée d-un secteur en fonte. Il en est même 
quelques uns dont la roue est en fonte. {Ann^ des 
Ponts et C/iaussieSy i*" semestre, iSSq.) 
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DEUXIÈME SECTION. 
ARTS. 



I. BEAUX-ARTS. 

DESSIN. 

Dessins photogéniques obtenus sur papier ; par 

M. Bâtard. 

L'auteur emploie pour sa chambre noire un ob- 
jectif de i4 ponces de foyer ^ la plus grande dimen- 
sion des dessins qu'il obtient est de 8 à 9 pouces. 
Les épreuves sont produites sur du papier, au moyen 
d'une préparation qui constitue en grande .partie le 
secret de ce procédé. La qualité du papier la plus 
propre i assurer le succès de l'opération , est celle 
du papier fin à la mécanique. BL Bayard préfire le 
papier blanc au papier coloré, parce qu'il acquiert, 
par le bit même de la préparation , une coloration 
qui, partant de la teinte rougeâtre et passant par les 
teintes bistres pour arriver à la teinte neutre tirant 
au bleu , produit un e£fet général aussi harmonieus 
qu'agréable. La préparation qui confère au papier la 
sensibilité qui le rend propre à recevoir les dessins 
produits par la lumière s'exécute avec beaucoup de 
facilité, sans qu'il soit besoin de se mettre à l'ombre 
ou de s'entourer de précautions incommodes. Un 



autffetfliértte qu'^Ue poâsè<)f , c est de conserver tonte 
sa Talevr durant nn mois ^ pour peu qne les feuiUaa 
de papier ^i )*^om.raçne «egavdena sofeti- qmeitfae 
soin dans un atbum ou un portefeniltef .|N|8sé m 
temps I il suffis de tmnper le papier dansrws liquide 
prëparë à cet efFet pour que ce papier repreaoettmie 
sa sensibilité* 

L'ëptvuve que M. fio^^v*^. obtient .snv sbnpapiev 
dans des cireonslances* de- temps ordinaires', met à 
peu près une demi«heitre à ée produire.- Les.dssr* 
sins obtenus jouissent , du moment. qu*Us ont été 
fixés sur le papier par un lavage, de la propriété de 
se conserver comme des dessins à )*aquarelle. 

Jnsquloi les appKeations duprecédté de M* Boyard 
ont principalement porté sur des ruasses d'édifices ^ 
sur deê détails d'întévielir) sur àeê- ouvrages d'art , 
sfateesybusies, ^glifkies, qu'il reproduit avec uiîe 

grande fidélité, ( Mém. êneyolop., novenibr0 tSS^.) 

* » • 

Proçi4é photQgfoi^ ; pfor M. Bwat iU\. 

On prend une feuille de corne à lanterne bien 
transparente €i bien mince. Lecdté sur lequel on 
veut peindre doit- être dépoli à la pierre ponce. La 
corne étant ensuite posée sur une fieuille de papier 
noir, on esquisse au ()îi1ceau avec de Veau gommée; 
on indique aussi de la même manière les parties les 
plus brunes; lagommie rend à la corne la transpa- 
rence que li? dépoli lui avait un peu ôtée et laisse voir 
le noir du pïipiér, ré qui donné déjà l'apparence des 
ombres. Lés deiiii -teintés et les grandes lumières 90 
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fdnt avec du -bbiac; Le plur ou moîiis d'ëpuasenr 
doflne^ties lumières plus ou moins vires et vend la 
plaivebç plus: ou motps opaque, ce qui intereepte de 
même plus ou moins ;]es rayons solaiYes. On voit done 
direçtensant, en travaillant Isr^nche, l'effet qa*Hm 

l-estampeL*. • '':''i- '"'i- •"*'-'^ • •' '-'ii'j-. 

L'impression s'obtient en posant le c6tie. peintsui 
unefeiuTlie der papier sensible. et recouvert d'un, vétre 
plat^ fi rakiuteis d'expositioé au soleilr sufiSscMit. poux 
donner. un résultat :satisfai8aiit«(^ca//^<i«f Scî^neepé 
3o septenlbre ijSSt^i^ii. ^ir.r:. .[ 

Procédé photogénique; pflt M, Lassaignb. 

., L'iiiuteur ^èi érrÎTé^ à obtenir directement ;if ne co- 
pie 'fiâèl« d«'la gravure avec ses^ jombne^et sesickif», 
tels; qu'ils exi9tent^sur l'originid;^ Xe .mQ)Rf)ii;qu'il em- 
ploie est foadé sur llobsei^aiiaii, iquei leiffous-içhlo- 
rui^<d'aFgelfiti- noirci au soJieil se^déçon9po«|e.,beai|- 
coup plus vite sous Tinfluence de cette lumière, en 
présence de H^dure de potèiéshiMi , qu'àTombre ou 
expose à ^ne faible. lumière..;; 
r Si rpn place derrière unegravurf wp papier préa- 
lablement noirci par l'exppsition d,u chlorure 4'argent 
a^ soleil, et imprégné ensuite d'un,e solu^n faible 
d'iodtire de potassium, tous les trfiits. noirs de la gra- 
vure ne laissant pas. passer Is^ji^mièrqpréseiiy.ent de la 
double décomposition le sousnQ^ilprure4'arg|e^;%t;.^u 
contraire, les parties blap|ç^ tfans^tl;^pt ei^ partjc 
la lumièrç détern;iinent cettç.^éf^ompos^ion en quel* 
ques heures, ^t fppt prepd.ri^:t|tix:pppties ^u p<ipiei 
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exposées à cQtlq rji^di;^tiqn une teinte d*un gris ver- 
dâtre ou ci*un jaune p^l^ , ps^r Tiodure d argent gui 
s*est formé. •, , • . . . v 

La décomposition s'étant opérée dans Içs CQ^di- 
tions rapportées ci-deasus, il faut se.liM^^.^ epleyer 
riodure de potassium qui recouvre les. partions dij 
sous-chlorure d*argent i^on attaquées, .car il ne tarT 
derait pas à réagir sur elle$ à la lumière diffuse, et le 
dessin produit s*ef&cerait. .,, 

Le moyen «impie dont se sert l,*autefir,jCoi]isisfte a 
placer le pajMcr qui a reçu l'impression de la gra- 
vure dans une cuvette remplie d*eau froide ou tiède 
et à 1*7 laisser pendant i5 à ao minutes, en renou-* 
vêlant l'eau de temps. en temps, > afin de bien laver le 
papier et de le débarrasser, totalement des dernières 
portions d'iodure de potassium.. 

Les calques obtenus par ce procédé peuvent rester 
exposés long- temps à la luiiaiè;re diffuse ^t.^n^ême 
directe sans s'altérer sensiblement. ( Acad. des 
Sciences, 8 avril iSSp. ) 

PEINTURE. 

Panorama de Pincendie de Moscou; ' 
par M, Langlois. 

Ce magnifique tableau représente l'un des épisodes 
les 'plus saisissans du grand drame guerrier de la 
campagne de Russie. A droite du pont de pierre^ là 
où l'incendie ne s'est pas manifesté encore, on yoit 
se dessiner à l'horizon, sous un ciel éclairé par le so- 
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léil couchant, une colline dotivette de bois et au mi* 
tieù de ces arbres une coupure dam la forêt; ce pas- 
sage est le débouche de la grande route deStnolensk , 
et c'est par fà qu'arrivait Vartaée française. Le tableau 
est pris de Pune dés tours du Kretolin ; de Ce point 
qui dominait la ville entière , oh voyait s*ëlever de 
toutes parts dans les airs des temples, des minarets, 
dont les dômes revêtus d'or et cTargent ëtineelaient 
de mille feux ;^ussi loin qUe la vue pouvait s'éten- 
dre, c6 iï'étAÏeùt que jardins, raoéquëes, palais, 
églises ; leS babltadotis misérables disparaissaient 
souè le grandiose de céà ëdiflces. Là tour BorisofF, sur 
laquelle s6 trouve placé le spectateur, fait partie de 
l'ancienne Ngtîe dé dëfeme, et se lie à une autre fort 
élevée qu'on voit à pea de distance, et qui est remar* 
quable par son architecture byzantine. Le Kremlin 
renfermait plusieurs édifices^ptiblics. Les bâtimens 
enjavant des dômes dorés fànt^artie du vieux palais 
de czars^qui fut lon^-^temps la demeure de Pierre- 
le-6rand ; ceux plus à droite forment le palais neuf 
construit par Paul l"; c'est là que Napoléon avait 
établi son quartier-général. Plus loin que le Krem- 
lin , à la droite du palais neuf et près de la rivière 
on voit un bfttiment très considérable ; cet édifice 
qui a échappé à la fureur des flammes est l'asile des 
enfbns trouvés frittdé par Catherine IL Beaucoup 
d'habitations de Moscou Sont élevées en pierre et en 
Iniques, mats le plus grand nombre est en charpente 
et en tt>rchis ; dans te dernier cas , on le revêt d'un 
badigeon ou plutôt d'un stuc qui leur donne une 
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1res belle apparence. Quant à la toiture, elle consiste 
généraleoient en feuilles de t61es t>eintes de diverse» 
couleurs. A peine l'Empereur fut-il dans Moscou , 
que des flammes commencèrent à se montrer çà et 
là. Il 8*empressa d'envoyer les troupes porter des se» 
cours; mais pour un feu que des soldats parvenaient 
à éteindre, vingt autres s'allumaient sur difliérens 
points : des bandes d'incendiaires, composées de tous 
les criminels que renfermaient les prisons, avaient 
été organisées à cet eiTeu Bientôt la ville entière ne, 
fut qu'un volcan immense. L'Empereur, bloqué dans 
le Kremlin avec sa gal'de , y courait les plus grands 
risques. Des flammèches apportées par le vent pieu* 
valent de toute part; une seule étincelle suffisait 
pour faire sauter les caissons de Fartillerie et pour 
embraser 80,000 kilogrammes de poudre que les 
Russes avaient abandonnés. Dans ce moment criti* 
que, Napoléon se décida brusquement; quel que fût 
le danger, il résolut d'abandonner la ville. L'Empe* 
reur est représenté dans le tableau au moment où il 
va abandonner le palais, et quand il indique à sa 
garde le chemin qu'elle doit prendre. Sur les bords 
(le la Moskowa, la population se presse épouvantée; 
elle se porte en foule là où le danger lui semble le 
moins grand ; elle se précipite du côté des fau- 
bourgs; elle se réfugie sur les bateaux, sur les points 
préservés encore. Partout les habitans aussi bien que 
les soldats cberchenl à fuir la mort qui les menace; 
partout les maisons s'embrasent , les cloches s ébran- 
lent^ les édifices s'écroulent; de tous côtés enfin se 
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présente Tiinage dune destruction dont Thistoire 
ancienne même ne nous offre aucun exemple. 

Ce panorama qui est d*un intérêt inunense^etdont 
les scènes sont reproduites avec toute Fapparence de 
la réalité , occupe tout le pourtour d'une magnifi- 
que rotonde construite derrière le grand carré des 
Champs-Elysées. (Mém. encjreL, juin iSS^.) 

Reproduction des tableaux ; par M. Lipmanii. 

L'auteur est parvenu, après un long travail , à re- 
produire exactement des tableaux à Fhuile. On voit 
chez lui plusse loo copies d'une tdte de Rembrandt, 
toutes d*une scrupuleuse ressemblance l'une avec 
l'autre, et qui rendent jusqu'aux nuances les plus 
délicates du coloris. On ne sait rien de positif du 
procédé ; mais voicî Fidée qu'on s'en fait. L'auteur 
commencerait à copier le tableau qu'il a en vue de 
la même manière que Ton emploie à Rome pour co- 
pier en mosaïque les chefs-d'œuvre de peinture dont 
on veut ainsi assurer la conservation ; mais au lieu 
de se servir pour ses mosaïques de petits morceaux 
d'émail ou de pierres dures, M. Lipmann ferait 
usage de petits prismes en pâte ferme faits avec des 
couleurs à l'huile , quelque chose qui représenterait 
un crayon gras. Une fois que le tableau serait ainsi 
composé en mosaïque , on appliquerait à sa surface 
une feuille de papier, imprégnée d'huile \ une légère 
pression au moyen d'un cylindre ferait adhérer au 
papier une quantité suffisante de la couleur pour que 
Timage s'y reproduise , et pour que Ton puisse lui 
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donner le dernier fini en fondant les nuf née» au 
blaireau. Le nombre d'épreures que l'on pourrait 
tirer ainsi serait naturellement limité par Tépais- 
seur de la mosaïque. ( Même journal y novembre 
1839O 

GRAVURE. 

Transport sur pierre d'impressions anciennes 
ou récentes ; par M* M. DwonT frères. 

Les auteurs ont présenté à TAo^démie des 
Sciences plusieurs spécimens obtenus par un pro* 
cédé litho-typographique qui est applicable au rem- 
placement des clichés des stéréotypes , et à la repro- 
duction des vieux livres et des vieilles gravures. Ces 
spécimens offrent la reproduction les unes des gra- 
vures sur bois îï Albert Durety les autres de pages 
de livres imprimés dans le xvi* siècle, et même à la 
fin du XV*; d*autres enfin de tables imprimées récem- 
ment. Les auteurs font remarquer Tutilité de leur 
procédé pour la confection des tableaux administra- 
tifs, les titres étant reportés sur la pierre par simple 
transport, tandis que les cadres, colonnes, rayures, 
tracées ensuite au tire^ligne ou à la pointe sèche, ont 
une netteté qu elles n auraient point dans un tableau 
imprimé à la manière ordinaire^ Ils insistent enfin 
sur cette circonstance que, si l'on a recours à leur 
méthode pour remplacer des pages manquant dans 
des ouvrages devenus rares, lexemplaire auquel 
on aura eraprualé la feuille-matrice ne sera point 
pourcela décomplété, cette feuille n'étant nullement 



altérée par ïopénùon à laquelle on la soumet. 
{Acad, des Sciences, i*' juillet 1839.) 

Transport des gravures en taUle^ouce sur des plaques 

de zinc; par M. Rbdmahn. 

La première partie du procédé consiste à tirer 
une épreuve, parles procédés ordinaires, en em- 
ployant une encre dont voici la composition : 

92 gr. de gomme largue. 
3o îd, de réflîne. 
46 Id, de cire jaune. 
1 5 M. de soif. 
193 Id, de savon dur. 
Et de noir de fumée eu suffisante quantité pour co- 
lorer l'eucre. 

Ces matières , après avoir été bien mélangées et 
incoi^orées, sont brûlées pendant 10 minutes, en 
remuant continuellement. Le résidu exposé à lair 
devient humide, de manière qu en le pilant dans un 
mortier il se prend en une pâte d'une forte consis- 
tance. 

Une partie de cette encre , broyée avec deux par- 
ties d encre lithographique ordinaire , forme Pencre 
de transport qui , passée sur la planche, procure une 
épreuve très nette sur du papier préparé de la ma- 
nière suivante : 

laa grammes de farine de première qualité sont 
délayés dans de la bière commune, dans des propor- 
tions telles quelle forme, par lebullition^ une pâte 
claire d'une consistance parfaitement uniforme; cette 
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pâte est étendue le pitis également peAiiUe «ur une 
feuille de papier de Chine, et sécbée lentement. 

L'impression étant obtenue sur le papier ainsi 
préparé, e^ transportée, par les moyens ordinaires, 
sur une plaque de aine bien polie. Quand le zinc a 
reçu l'impression , on le couvre d'une infusion de 
noix de galle dans la proportion de 3o grammes de 
galle et d'un quart de litre d*eau ; le mélange est 
mis à bouillir à petit feu, pendant 10 minutes, 
dans un vase autre que du fer. La liqueur doit rester 
sur la plaque de S à 10 minutes , son effet étant de 
neutraliser l'alcali de l'en.cre de transport , et ainsi 
de la durcir et de Tempécber de s etendj^^ quand elle 
est épongée avec de Teau â?ant rimpression. {TranS' 
actions de la Socikê €CEkcouragement de Londres, 
tom. 5a, a* partie») 

SCULPTURE. , 

Nouveau procédé de sculpture en marbre; 
par M. MoasAU. 

Sous faction de ce procédé , le marbre reçoit la 
forme qu'on lui destine, comme s'il se moulait; 
c est en effet par le moyen d'un moule en fonte de 
fer, incessamment frappé sur le marbre pendant que 
du grès et de l'eau s'écoulent entre les deux corps, 
que la sculpture se trouve opérée. 

Si Ton cherche à se rendre compte de l'effet mé- 
canique produit, on peut considérer chaque grain 
de sable à l'instant où il reçoit le choc du moule en 
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fer comme une pointe très fine qui pénètre, d'une 
quantité infiniment petite klans la . mafière , puis 
pour ainsi dire en môme temps comme se divisant 
par petits fragmens, dontxfaâcnn, en s'éloignant, 
exerce sur le marbre upe action semblable à celle du 
g^ès: sous la s<He d*an scieur de pierre. 

Ges deux. effets rëpétés'à chaque choc du moule 4 
et ces chocs répétés 600 fois par. minute, ont, en 
très peu de temps, pour résultat un marbre sculpté 
av\0c une perfection qui ne pourrait admettre de re- 
touche que dans quelques cas particuliers. 

M. Moreau a montré que sans* le secours d'aucun 
instrument de précision^ il peut exécuter la sculp- 
ture de ronde bosse; les tètes formant consoles, qu'il 
a présentées à la dernière exposition de iSSp, 
étaient produites sur trois de leurs faces; les lignes 
de raccordement étaient imperceptibles: dès lors des 
statues peuvent être confiées au procédé qui toute- 
fois se trouve astreint à l'identité avec le moule sans 
changement de diniiension. 

Le jury a accordé à M. Moreau la médaille d'ar- 
gent* '. 

Moyen mécanique de copier des sculptures ; 

par M. DuTEL, 

Ce genre de sculpture obtenu particulièrement 
sur marbre, est produit par une. fraise animée d'une 
grande vitesse. Cet instrument est soumis, dans sa 
translation , à un système de paraliélograuimes mo- 
biles mis en rapport à main d'homme avec le mo- 



dèle, par une touiche-moasse, comme dan» le tour à 
portrait; Lé modèle et la copie obéissent simultané* 
ment à un mouvement de rotation lent .qui vient 
présenter successivement à l'appareil loua les poinU 
de leiir aurfèoe» (<Rapp. dujwrjr «briSip^.tom. III.) 

MUSIQUE- 

Nouvel instrument àe musique nommé Mélophone ;" 

par M, Lbclebc. 

' ••».>(. i 1 tt I l 

Cest un instnmient à' vent qui a ia* forme dune 
guitare dont lei^roanehé serait' très' t»ort etifoît 
large ; le corps presque «ntier |^st' une «caisse^ dans 
laquelle se meut un piston dun jeu très libre. •■ . 

La partie du manche sur laquelle est placé le cla* 
vier, présente une surface plane et rectangulaire sur 
laquelle on voit sept rangées parallèles et longitudi- 
nales de petits boutons saillans ou touches qui s'en- 
foncent quand on les presse avec les doigts, et qui 
communiquent aux organes du son. Chacune de ces 
rangées renferme 1 3 touches qui font parler autant 
de sons dont l'ensemble embrasse une octave entière, 
marchant par demi-tons moyens. Enfin ces sept séries 
de sons sont accordées entre elles à la quinte comme 
les cordes d'un violon ou d'une basse. Il résulte de 
cette disposition i** que le doigté de l'instrument est 
exactement le même pour tous les tons ; a*^ que le 
même son peut toujours être fait à deux places diffé- 
rentes , toutefois sans qu'on puisse obtenir des unis- 
sons, attendu que c'est le même organe sonore qui 
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est en communication avec les a touches qui peuvent 
donner le même son ; 3® q[u*on- peut faire k la fois au- 
tant de 9ons qu*on a de doigts à la main (ipaucbe qui 
tient le manche. 

Quant aux sons considérés çn eux-mêmes, ils sont 
certainement très beaux dans toute retendue du cla- 
vier ; leur intensité peUt être nuancée à volonté par 
le moyen du piston qu'on ^it mouvoir avec la main 
droite , et dont par conséquent on peut accélérer ou 
retarder la vitesse à volonté. L'instrument se prête 
d'ailleurs à tous les mouvemens , et il ne paraît pas 
dotiteux qu un habile artiste pourrait en tii«r un 
gnind parti. (Ra/jpori du jury de Pexpodtion de 
1839.)- 
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IL ARTS INDUSTRIELS. 
ARTS MÉCANIQUES. 

ARMES A FEU. 
Nouveau jusU de guerre; par M. Boghb. 

Cette arme joint à une grande simplicité Tavan- 
tage de se charger trè5 vite, ëoant ddfis ane position 
défensive, c*e8t-à-^re la bayoï^nette croisée. Le 
point d*arraement se fait par le même mouvement 
que celui de rabattfe Tarme pour la charger; une 
vis très forf e sert à faire glisser eq avant le canon , 
et lorsqu'on a introduit la cartouche, un mouvement 
contraire sert alors à le ramener sur la culasse dont 
une partie s^introduit hermétiquement de deux 
lignes à l'intérieur du canon; cette pression com^ 
prime la charge et tient l'arme en cçt état. Le ca- 
libre étant plus fort à Fendroit d« la cartouche, le 
coup devient ainsi à balle forcée. {Mém. ençjrclop.\ 
octobre iSSp.) 

Bourres de Jusil ininflammables ; par M. Lassaignb. 

L auteur rend les bourres de fusil ininflammables, 
en appliquant le phosphate d'ammoniaque à leur 
confection. Le procédé consiste à faire dissoudre une 
partie de phosphate d'ammonîftqtte cristallisé dans 
dix parties d'eau de rivière » et à y plonger pendant 
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trois OU quatre minutes le papier servant à la £ibri- 
cation des bourres, à le retirer ensuite, le presser 
entres les mains , et le faire sécher, soit au soleil , soit 
dans une étuye. Dans cette opération le papier aug- 
mente d*un iko* de sofa poids par l'absorption d'une 
certaine quantité de phosphate d*ammoniaque qui 
Tempêche alors de brûler. ( Même journal,, février 
1839O 

BATEAUX A VAPEUR. 

NomfêllespaieUespourUs roues des kaUaux a vapeur; 

' par 'M. EaiGSON* 

L*appareil du capitaine Ericson est dômpose de 
deux rôties en fer battu, formées pair iine âérie de 
spirales plates , rivées à de petits cylindres de même 
métal, réunies au centre par des rayons; ces roues 
sont attachées à des flèches (celle à laquelle est fixée 
la roue intérieure étant creuse) passant à travers 
rarrièrè du navire et tôurnâint en des directions 
opposées; chaque série de spiral eà plates étaht aiii!isi 
placée sur les cylmdres. 

Ce système est principalement applicable aux bâti- 
mens de mer dont' il augmentera la vitesse,' tout en 
économisant la force motrice. (Même journal , même 
cahier.) 

BOIS. 
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Fabrication des bois de placage ; par M. Picot. 

Ce que lesa feuilles de .placage de. M. Pico^ .offrant 
de neuf , quant à la manière de les {produire, c'est 
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qu elles sont tranchées au lieu d'être sciées. Leur 
épaisseur est tellement réduite que le centimètre de 
bois qui, par Iç mpjço dç la scîe^ donnait 4^x feuilles, 
en fournit soixan^e-dis^ ppr le nouyeau procédé. 

Les produits de M. Picot sont de deux espèces ; les 
uns constituent le placage ordinaire , usité dans 
fëbénisterie et débité' à toutes les épaisseurs tou* 
lues. Ce placage a la propriété de pouvoir au besoin 
présenter lisse ia surface qui doit rester extérifeure, 
et plus ou moins irugnéûse celle destinée à recevoir 

la colle; il est prodtïit sans aucun' décbel^ ce qui 

< 

procure une économie qui pour certains bois de 
noyer ronceux est de ia fr* par kilogv* 

Quant aux feuilles de bois minces, celles qui n'ont 
qu*uTi 7^ de millimètre d'épaisseur, Fauteur les i^on- 
* fectionne partiouKèrement en marronnier. EU^ sofft 
propres à recevoir toute espèce d4mp^es=sidn ; la typo* 
graphie, la taille douce s'y exécutent facileni^tit. 
Leurs surfaces unies qui permettent à la veine des 
bois de produire' ses effets chatoyans, {Peuvent les 
feire employer, non seulement t^omn^e placage-, a^ 
moyen de la colle la plus faible, mais en^core' comme 
papier de tenture pour les* appàrteihétos» Elles ne re*- 
viennent pas à 'surfaces égales à la moitié du prix dit 
papier gris le plus commun. {Bultetin de la Société 
d'Encourag.y juin 1839.) 
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BOUTONS. 

Fabrication des boutons a queuBs flexibles ; 

par M. FouGART. 

On <;Qinnience à tailler sur le lourdes flans; on y 
pratique une ouverture circulaire pour recevoir un 
petit flan en tôle pourvu d'une rainure. On découpe 
une coquille en tôle ayant au milieu une ouverture 
circulaire. On découpe un morceau d'étoffe doublé 
en papier gris ;; on Temboutit pour lui faire prendre 
la forme ; on l'introduit ensuite dans )a coquille^ de 
manière à ce que la partie du milieu , qui doit faire 
la queue du bouton, soit en saillie de ladite coquille. 
La partie circonférenle reste sous la coquille. On 
applique ces deux objets ainsi préparés et réunis 
dans la rainure du flan en corne. 

On place ensuite ce bouton ainsi composé dans 
une virole ou moule que Ton a préalablement chauffé. 
On soumet le tout à la pression , et on retire de la 
presse au bout de quelques minutes des boutons par- 
faits et très solides. La difficulté était cje chauffer la 
corne au degré nécessaire sans altérer l'étoffe qui 
compose la queue flexible. Ces boutons sont très 
solides et d'une longue durée. (Brevets d^invention, 
t. 38.) 
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BRIQUES. 
Machine a fabriquer les briques; par M* le marquis de 

TWEBDAUB. 

Le premier procédé par cette machine conaiste à 
former une longue bande continué d'argile fortement 
comprimée , d*une largeur et d une épaisseur conve- 
nables. 

Les briques sont ensuite coupées selon leur lon- 
gueur. On prépare ainsi 24 briques par minute, 
i44o par heure , et par un travail de 16 heures le 
tuilier en fait a3,o4o. En conséquence de la pression 
qu éprouve l'argile, il ne faut guère pour les sécher 
plus du tiers du temps qu'exigent, les briques ordi* 
naires faites à la main. Les tuiles se font d'une ma- 
nière analogue. Dans les deux cas l'argile passe entre 
deux rouleaux d'où elle sort à l'état de gâteau mince 
et plat, qui est découpé d|e la largeur convenable par 
deux fils. Ce gâteau est ensuite porté par une toile 
sans fin sous d'autres rouleaux où les briques sont 
ceupées de la grandeur convenable pour être portées 
ensuite sur les séchoirs d'où elles vont au four. 

Ces briques absorbent infiniment moins d'eau que 
les briques ordinaires faites à la main» Une de celles- 
ci miae dans l'eau pendant six heures en absorbera 
128 onces, tandis qu'une brique faite à la machine 
n'en absorbera que quatre. Leur solidité a aussi été 
comparée, et elle est aussi grandement en £iveurde4 
briques fa lies à l'aide de la machine, puisqu'elles 
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pèsent 4 kilogr., tandis qu'une brique de même gran- 
deur faite à la main ne pèse que 27 kilogr. 

Ce procédé facile à imiter parait présenter des 
avantages toutes les fois que l'augmentation consi- 
dérable de poids, et conséquemment de charge pour 
les bàtimens , ne sera pas un obstacle à l'emploi de 
pareilles briques. Pour les aqueducs et oonstrudîons 
souterraines elles doivent être remarquablement 
utiles. {BibL uniç., décembre iSSp.) 

Briqueterie mécanique ; par M» HsBsaT. 

Cette briqueterie consiste en une roue horizon* 
taie dont Taxe vertical tourne sûr lui-môme dans ses 
collets et supports , et au bord de laquelle sont des 
moules fermés à leur partie inférieure par des pis- 
tons en bois , et à leur partie supérieure par des cou-* 
▼erdes à charnière. Le moulin étant rempli de terre, 
lecouvercle.se rabat, puis un plan incliné le presse 
comme le ferait un coin* Ensuice le piston inférieur, 
soulevé par un plan rncliné , tepousse hors du moule 
U brique qui est -enlevée et mise i sécher. La terre 
i mesure qu'elle s'^esitraît du sol est jeile dans une 
trémie où elle esr divisée, et de là amenée' dans les 
moules. Deux ou trois chevaux mettent le eout en 
niouvenient. Ddux ouTriers jettent la terre dans les 
trémies; six jeunes garçoUs enttivent le^briqtt«««en 
sortant des moules, et les mènefift avi séchoir. 

Les briques, dont on fait plil^ de iS,ooopsii* jeiuir, 
sont bien faites, fbrt dures; la plus culte est Qoire 
et vitrifiée. Ce qui distingue cette machine des autres 
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im^gin^s daos le inévie but « c'est ^eila terre y eft 
employée comme elle est ^tréUe; celle terre iétant 
soumise à une forte coiDpres9ipn donne «des briques 
pluscompactesi moinjs bumideS|elpliis,€tciles àiuiii- 
poler, k «ëcber et à cttire. ( JMém. erHyolugh ^ met» 
J1839.) 

CHAUDIÈRES A VAPEUR,. 

Nouçelle disposition des manomètres destinés aux 
chaudières a vapeur ahaute pression; par M, Psclbt. 

Les manomètres dont 01^ i(e sert babituelleipen^ 
sont tonjours inexacts ; la plupart prouvent . une 
diminution très notable dans le volume d air qu'ils 
renferment, diminution qui résfilte quelquefois d'un 
abaissement brusque de pression dans la chaudière 
par une trop grande injection d'eau d'alimentation , 
et dans tous les cas de l'action lente de Tair sur le 
mercure qui en diminue progressivement le yolume. 
£n outre, les constructeurs ne corrigent point .la 
graduation de l'ëchelle de la variation du ni¥ea^ du 
mercure. 

La disposition suivante obvie, suivant M. Peclet, à 
tous ces inconvëniens. 

Une boule en verre de 3 à 4 centimètres de à^^ 
mètre, est surmoijitée d'un tube destiné ài.cpmi^^uni^ 
quer avec la chaudière; elle est soudée par sa .partie 
inférieure à un tube capillaire qui • despend vecti^ 
calement de 8 à 10 centimètres, se recourbe, s'élève 
verttcalemeent à la hauteur du centre de la boule , 
et se prolonge horizontalement sun utie .liIng^Mur de 
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Sans tesÈe par le frottement de l'air échatiffë oontre 
fes parois des tuyaux qu'il traverse. En plaçant les 
l^uilléuis Terticaux et la chaudière dans la ehemihée 
tnénié , la portion de courant d'air qui les échauffe 
par contact sert en même temps, par sa moindre den* 
site , à déterminer le tirage ; c41e Texcitera d^iutant 
mieux que c'est au sortir du foyer que la raréfiiction 
de l'air est la plus grande. 

Quant aux conditions intérieures relativement au 
m6uTement de l'eau , il se détermine dans le liquide 
une circulation qui amène sans cesse l'eau d'alimen- 
tation , encore froide , en coiitact avec lés parties mé- 
talliques le^ plus exposées à l'àctidn calori6ante, une 
circulation qui ramène en même temps 4'eau la plus 
échauffée vers la surface libre , où ëHé-deViendra ya- 
peur. 

Ces conditions sont pa1r£dtettient remplies^ dans la 
nouvelle chaudière , avec laquelle chaque bouilleur 
n'a de coiiimunicatibnqùe par trois tubes; deux de 
ces tubes prenhent l'eau vers le fond du corps prin- 
cipal dé la chaudière pour l'aihener jusqu'au fond du 
b6uilletir ; le tk*oisidme reçoit la "hipêur véiHf le haut 
dh bouilleur et le rejette dans la partie supérieure 
de la chaudière. 

On peut nettoyer ces tubes et les bouilleurs aussi 
fiM^ileineAt que là chaudière elle-mènie ; en efl^t, le 
fond de ibhaqtté bouilleur se détache en desserrant ex- 
térieurement à la partie supérieure de la èhaudière 
un boulon qui retient par une longue b&rre de fer, 
traver^nt le bouilleur entier, la calotte<'iilférièure 
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que Ton yeut enlever. Cet assemblage a pojir but de 
presser l'un contre Fantre, de plus en plus fortement, 
les deux parties du bouilleuic, à mesure que la tem- 
pérature s élève ; cet effet résulte de ce que l'enve- 
loppe du bouilleur, plus fortement chauffée, se 
dilate plus que la longue bal>re de fer qui vient à 
traivers Teati retenir la calotte de- cuivre. . 

Les explosicms d*un semblable bouilleur ne peu- 
vent jamais causer de graves accidens. 

La chaudière est munie d*un flotteur qui, par Tin*- 
termédiaire d'une triilgle, donne passage à la vapeur 
avec sifflement dès que le niveau de Teau atteint en 
descendant une certaine limite. 

L'alimentation du foyer se fait par deux boîtes à 
doubles fonds nlobiles en fonte. Ges boîtes, une foia 
remplies de coke , se referment au dehors avant de 
laisser tomber la charge qu'elles distribuent d\ine 
manière uniforme. 

En résumé , l'emploi dès bouilleurs verticaux , 
l'ajustement- de leurs fonds en cuivre, la manière 
dont l'eau j est amenée , dont elle circule , dont ta 
vapeur est conduite, la disposition du fourneau , la 
facilité d'installation, de démontage et de remon- 
tage, la bonne combustion du coke, l'absence de 
feméei constituent un appareil spécial et nouveau 
dont les propriétés ont été constatées par les com- 
missaires de l'Institut. {Aead. des Sciences, i*' juil« 
let 1839.) 
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CHEMINS D£ F£R. 

Effets comparatifs des locomotives a voie étroite et a 
voie large; par M. db Pambour. 

Presque tous les rail-way de grande communica- 
tion qui ont été faits jusqu'ici* en Angleterre ont 4 
pieds 8 pouces 7 anglais (i"" 44) ^^ largeur de voie. 
Les machines employées sur ces chemins vaporisent 
moyennement de 60 à 100 pieds cubes d*eau par 
heure ; leur vitesse est de a3« a3 milles à ap. 80 milles 
par heure. Sur le great Western rail^wajr, qui a une 
yoie de 7 pieds {p^ 10) de largeur, la consommation 
est de I !20 pieds cubes d'eau par heure \ les plus fortes 
machines vaporisent ^î>o pieds cubes et donnent 
une vitesse de 38. 4 milles par heure , à charge égale. 

On voit que les locomotives à large voie peuvent 
conduire la même charge moyenne à des vitesses 
beaucoup plus considérables que les machines à voie 
étroite , et que la vitesse des premières machines 
peut même aller jusqu'à être double de la vitesse des 
secondes. Le surplus de la vitesse est acheté par une 
dépense plus forte de combustible ; c est un effet iné- 
vitable de la vitesse , quelle que soit d'ailleurs la 
machine employée ; et , pour se convaincre que les 
machines à.large voie n'ont à cet égard aucun désa* 
vantage, il suffit de les comparer, à vitesse égale, 
aux machines à voie étroite. Or , en calculant la 
charge qu'une machine à large voie , de force 
moyenne , pourra tirer à la vitesse de a 5 milles par 
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heure, on trouve que c^te charge sera de i4o tonnes, 
et que la consommation correspondante du combus- 
tible sera de o. Sa lirres de coke par tonne , par 
mille , tandis que pour les machines à voie étroite 
elle sera de o, 5i livres. Si donc on veut se contenter 
dune vitesse de oi^k aS milles par heure, on voit 
qu avec les machines à large voie on obtiendra l'avan- 
tage d avoir une charge beaucoup plus considérable 
et de consommer environ un tiers moins de com- 
bustible» (jicad. des sciences, a8 novembre iSSg.) 

Vitesse que pewent atteindre les locomotives sur les 
chemins de fer; par lb Mbme. 

Dans une expérience faite par l'auteur, le 3 avril 
iSSp , sur le great Western rail'way, entre Londres 
et Maidenhead , la locomotive a atteint la vitesse de 
55. 4 milles anglais ou as f lieues de poste par heure. 

La machine Euening star, sortie des ateliers de 
M. nob. Stephenson , à Newcastle , avait des roues 
de 7 pieds de diamètre , et ne tirait alors que le 
convoi d'approvisionnement, chargé de huit per- 
sonnes. Elle a maintenu facilement, pendant 7 ou 
8 milles de suite, la vitesse de 4S milles ou 18 lieues 
par heure ; elle a pu également soutenir, pendant 3 
ou 4 milles, une vitesse correspondante à 48 milles 
ou 19 7 lieues par heure; et enfin a milles ont été 
parcourus chacun en i minute 5 secondes, ce qui fait 
55. 4 milles ou aa 7 lieues par heure. 

Quoique ce mouvement soit très rapide, et qu on 
se trouve en quelque sorte livré au hasard par la dif* 
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ficàlté qu il j aurait d'arrêter à lempA la ffiaohine et 
par rinstantanéité presque eomplite a?ec laquelle 
apparaÎMent les obslaclesqui peuvent ae présenter sur 
la route, il ny aurait aucune difSeuké àmaipléuir 
cette vitesse sans aucun* danger. Il suffirait pour cela 
d'augmenter la surveillance de l'état du rail-way et 
d'employer des méthodes rapides de U*ansmettre au 
loin des signes qui avertissent de l'état de la roujte» 

On n'a pu dépasser la vitesse indiquée plus haut^ 
parce que la pompe n'était, pas suffisante pour ali* 
menter la chaudière et qu'on était obligé de sus- 
pendre la vaporisation , et par conséquent de laisser 
tomber la vitesse jusqu'à ce que la chaudière se fût 
remplie de nouveau j il n'y a. auoun doute qu'en 
changeant seulement le diamètre de la pompe ou 
celui de ses tuyaux d'alimentâti6n on aurait pu 
maintenir la plus grande vitesse sur une longue dis- 
tance, et méine la dépasser. {Acad, dès Sciences j 
19 août 1839.) 

Chemin de fer suspendu; par M. Nbpveu. 

Ge chemin de fer consiste en une suite d'arbres liés 
les uns aux autres à leurs extrémités par des boulons 
en fer ; ces boulons suspendent larbre-chemin* hori* 
zontalement ou à peu près à des potences placées à 
une certaine distance les unes des autres et scellées 
dans le sol ; on peut donner, à ces potences des^ hau- 
teurs différentes, selon le besoin. L'arbre-chemin 
est équarri , et porte aux . deux -bords supérieurs 
deux bandes de fer, sur lesquelles rmilent deux oa 



quatre rouBs fixées et cominandées par un chariot* 
La charge à transporter doit élre suspendue ou atla-* 
chée à la partie inférieure du chariot, et à deS'Cfaa-^ 
riots à roues plus éloignés, et construits ad Aoe, s'il 
s'agit de trausporler des objets d'une certaine lon<- 
gueur ou d'un grand volttine. Cest à oe chariot 
qu'est attaché le moteur, cheval ou homme, au 
moyen d'un appareil qui permet d'utiliser toute la 
force. 

Ce chemin de fer diffère de. celui' proposé par 
M.Palmer (^h>7* jirohwâs dé i8^3 9 P- ^^) «n ce que 
ce devnier devant être porté par une ligne de piUerv, 
n'aTait qu\in rail , et que la charge devait être ré-^ 
partie et équilibrée sur les oôtés de l'arbre-chemin , 
tandis que M. Nep^u la fait passer au-dessous. (Mém. 

encycfop., octobre iSSg.) 

« 

Noiweau système de roues pour les pentes, et les courbes 
des chemins de fer i par M. Rbit^ud bb Vx^bacb* 

' ■ Par l'application d'un rochet à ehaquerofie. Fau- 
teur paraît avoir- résolu le problème de l'emploi des 
pentes, qui consistait à avoir des roues tournant à 
volonté dans- le sens de la montée, sans pouvoir tonr^ 
ner dans celui de la descente. Les rocheis ne risquant 
pas de casser, il y aura très peu! d'usure, et l'entretien 
sera bien moins coûteux^ que par les procédés ordi^ 
naires. La vitesse , ralentie pour franchir les plans 
inclinés , ne perdra rien de la vitesse totale. On ne 
se servira pas de machines statiotinaires. Suivant les 
circonstances, ce sera la locomotive, arrivant ^u 
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pied du plan incliné , qui se hisseta^ au moyen d*un 
câble ou chaîne de remorque , avec son convoi pour 
continuer sa route ; ou bien , une station se trouvant 
au pied du phin incliné, ce sera la nouvelle locomo- 
tive qui hissera le- convoi à traîner. 

Quant au second problème , relatif au parcours 
sans danger des courbes à petits rayons^ Fauteur le 
résout par l'emploi d'essieux brisés ; les roues ont 
ainsi chacune la vitesse qui leur est propre suivant 
les courbes. Les axes parallèles sur les lignes droites 
deviennent convergens sur les courbes ; ils sont tou- 
jours sur les prolongemens des rayons de ces courbes. 
Le frottement est absolument le même sur les coui^ 
bes et sur les lignes droites. Les roues, indépea* 
dantes lune de l'autre pour la rotation, sont solidaires 
dans le même point potir le mouvement latéral né- 
cessaire pour rendre les essieux convergens. Le 
pignon qui opère le mouvement latéral, au moyen 
de deux crémafllères, ne doit tourner que d'environ 
4 centimètres pour une courbe de lo mètres. Sur 
des surfaces planes, avec des roues sans oreilles, 
aussi bien que sur les rails, le chariot parcourt né^ 
cessairement à volonté soit des lignes , soit des cour« 
bes de tout rayon , et passe des unes sur les autres 
sans. danger, sans augmentation de frottement, sans 
perte de vitesse totale< (JHémejournai,}anviev iSSp.) 

Nouveau chemin de for pneumatique ; par M, Cuigg. 

L'auteur supprime dans sqo système l'emploi des 
machines à vapeur locomotives; hi force motrice est 
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U pression atmosphérique. Il couche par terre, 
entre les deux rails, an long tuyau fermé à Tune de 
ses extrémités par une soupape ouTraut de dedans en 
dehors, et à Teitrémité opposée par un piston. 
Aussitôt que le vide est formé dans ce tuyau , le pis- 
ton sera poiissé avec force par l'atmosphère de l'ex- 
trémité qu'il occupe vers celle que ferme la soupape; 
et, si rien ne l'arrête, il parcourt toute la longueur 
du tuyau avec une grande vitesse ; c^est à ce piston 
qu'on attache les chariots. Le tuyau est percé à sa 
partie supérieure d'une rainure longitudinale par où 
passe le hras métallique qui réunit le piston au pre- 
mier chariot. Voici comment cette rainure, après 
avoir donné une première fois passage au bras , se 
referme de manière à conserrer le ride qu'il sera 
nécessaire de faire dans le tuyau pour un second 
voyage : 

La surface du tuyau de chaque côté de la rainure, 
sur une largeur d'un pouce et demi, est rendue 
plane ; sur les surfaces aplanies et sur la rainure est 
posée une bande de cuir qui règne dans toute la 
longueur du tuyau. Un de3 bords de cette bande est 
boulonnée sur le tuyau , de manière à clore hermé* 
tiquement par les procédés généralement employés 
pour rendre les soupapes hermétiques. Le bord op- 
posé de la bande tombe dans une gouttière d'une 
profondeur à peu près égale à l'épaisseur du cuir. 
Cette gouttière est remplie de suif , ce qui rend ce 
bord de la soupape aussi hermétique que celui fixé 
sur le tuyau. Chaque fois que la soupape est soulevée 
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par le moyen du braf du piston et qa elle retombe 
dans la goattière , le suif est ramolli par un chauf foir 
fixé au chariot remorqueur ; il est lissé ensuite par 
un doigt qui ezeree alors un léger firottement , et le 
joint est rendu ainsi hermétique, comme aupsir^iyant, 
avec une niesse égale à celle des chariots* 

La bande de cuir porte en dessus et au dessous 
des plaques métalliques; la plaque inférieure est 
presque de la longueur de l'ouverture du tuyau , et 
la plaque supérieure s'étend depub le bord de la 
soupape y plongeant dans le suif jusque 7 de pouce 
de Tautre bord de la soupape; par ce moyeu la 
soupape est rendue fle^^ble et cède avec la plus 
grande Ceicilité au bras fixé au piston. 

La soupape est protégée contre les intempéries 
des saisons par un couvercle Ait dç cuir, sans plaque 
métallique ; il est soulevé par le même appareil qui 
soulève la soupape. 

M. CUgg compte partager son long tuyau par par- 
ties de aooo mètres au plus. Le vide s'y opérerait au 
moyen de machiqes à vapeur fixes et par l'intermé- 
diaire de réoipiens d'un grand yolume. Les machines 
seraient chacune de la force de i5 chevaux; Içf 
tuyaux auraient environ f de mètre de di^mè^e. 

Les avantages du nouveau système soujt, suivant 
Fauteur, économie dans la construotioA da chemin , 
suppression de la dépense que la réparation des lo- 
comotives exige, suppression de tout danger d'ex* 
plosion, impossibilité que les convois soirtent des 
rails , possibilité de paroofirir sans danger des cour* 



â^sagvéabltfsqtii V âftiiri46k4iM^MiK)t9tel(iMditiid»^ 
résultent des coups brusquéj^'.ddilinbielledë la>mai^' 

chine, etc. {Acad. des Sciences ^ i" semestre iSSp.) 

y. i'j î : ! : ' : ; 

, ,, CHOCOLAT. 

Mouliaà chocolat; par il/. Pelletibr. 

l'TG-e'jtioaiuiife ooiB|ydMiJIeudeàx^nieal^^de ïxS.pcmces 
ck < •dfkinètrei ')Lk?in(sidB -. suprfrie^ej«ic tannée i éicé^ 
inbfeiiitHtidfi) fonte (p<iài)rsiigmpiitev( 6(19)1 {H>¥ls> er 
porte sur sa surface broyanfieiuttidb^ue'eà acîbr<4icD 
eniii»Bte'd^eii«UoiiIio^]^Kipcstf «k ^^èinaiètiv);» ràymibé 
doqs JcusedstidUs; tmîJB^niies. làu Ipetit; etfncfe deni'ceiit 
4e>ixiOi|el]ie{ft <iéi;iqaixier0i(f £ieiiîtcii)V«xipqVibir'^lii 
dllCDbfiweiscbriAes{nBti»^&lbJpécls;^iJa')BMUte |fkMiiit«[ 
porfeoxlnictîisqael semblable y «MiiaiWt|aiigen>c tfyi spat 
àUseosT ià vfiose xle tcelkes^ dkxl Kqpessof éviëdr, iÂ «nar; 
aièseiàtjfaivoirisi^ile JDiioieéien&^ nu )^3 ^t\\\\o>. i;i> a'.*:. 
3u£afi<iil^aqués>v^cpeienty«un<dës7dî)^«a£5«i)[ beis^p^;^ 
railèiya['À da i quTf|idei|qifériéuBé*/ de ^iai ^ifidtile' - 1^ 
oèutt (lng«kr>(}ai»(dnBpa»bar de>l;etl|e9tierï 
jNM|4rreU iMMik^dsiiàréDediiSi SnHns) lë>4isqu€'en' bo» 
et ioeluiOearia6i9^/isi»'i|>hic^> uii> éiiqug en tpapièr 
di*égaléi*é][>aîss6uTi^r'd0Gnikinîère'jqii'Ài^desséritftiit' leii 
trois bo3)tldii6 â;.Ttâ'ieii libois à/téteffraiiélâi jqiiipfhleiwl 
le idîeqoe leir .tokvb au» i distpiéncaa t boie , «n ' peat'^ 'en 
qDcl(ftiesj<min(ités { >eofmoerde disqtife -att* Icif éti^àr 
mesure que la surface de&^^fi)e9,'4[{ui; n'en; est pàa 
rewofijverfee'^ iëtqquil reatef iihieitt^JBnrtaiUe'f s'fise'4>Ar 
Abch. des Dbcouv. de 1859. i4 
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le bf«MiiieBt* Par ce taoyen^ an peut reoiplteer himm 
pvottfrtement leà dis^Ms lidrsrdè aenriccv ( Btêll* dt 
la Soc. iPene,, mai iSSp*) 
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COULEURS. 



Machine a broyer les couleurs; par M. Hsuulith. 



\ . 



• \ 



Les machines à broyer les couleurs acCuellement 
«D usagecoiBfkisaes de.cjlÎBdB^.en'lDaiirakèridnt 
les. cottlenrft aolfes ^eè k: oémar } le dJeieaian biojpè 
Terdity el lesoesea pilent ia> fomereti^aBiieBtJMi 
çr^vAxes hors deaervieei - . o. : ' ^. ..^ ii» . -r, 

Gcs iBCOQyanétts oar €Pgayéj.Mcrj Bbiwi i u iSjà vènso 
placer la fiMfeôpBir'4'a'"'^rajiHi^ài0;rifc)a<'tBauvëqiià 
le granit ^ pairaa dntèté ce par sôûgraîè finatiHmbx^ 
poanot eniièseinént 'saûsfiiiré :aii^ ^efaékioiià et Mié 
tri tunitiflii: .comptèie.1 iBour * cioàines^ leaiogrUmbea mr 
gcaiiit, .il lès «perce V 7 adiipfidlaB^âxe^tnviipseettè 
avec du soufre et un peadeicirè vier|[a;'i»}phM*0B 
cjslindrcl parMS]tottrUloBsrsiiRdeqppafie|ftikui»ânt 
être élevés :par des via de. rbppel. jlisfu*ab .c^ibdb» 
fûdèur en fonte porté parleai-siiébHBf M^F''» ^^^^ 
manière à jQejq[u*il enlèee am tournant idaAeb tée-aspér* 
niél ;et inégalilés diu cjUn^recnr'i^rfMiît^^ht^verao 
du grès fin mêlé* ayec dé Jroaui syri Ift^cjr^éée éifc 
fiMMà^quiiesl lontoé kvéc unie tterbinc «téssau . : 

Pous avMT UM nottchâft biea exactes ^et d^mii lofl 
effels soient; certaîne ^ on .naeleS'CytindresrsitDlnhnari 
chine oiÂme arec du. gués.-'. -Iv •«- -'>!!!.*'. f! 

])ans le» ânciennnst faaiehiMS\9 1 lesiftèievs auppor** 
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tant Im cyUndrtt sont fiaiës ptr de» bottions centra 
une phte^buide du bfttb; Us s'éloignent owse nip* 
pfodMBit par. une m à deaUe filet et â écroo, qu'il 
fiiat totumer à l'aide d'une elef , opération qui earige 
du teni|ia« Pour obvier i ce d^fitoit. M» Ha^mannfM 
adapté a«k m a eà une s à treîa cjiiiidres le palier d« 
milieu fiie; les àmaoi autres gliaMnt dans des ooift* 
lisses^ et se rapprochent ou s'éloignent par des ^s 
à oreilles, de manière que, tout en tournant la ma- 
nivelle de la main droite, on peut régler la position 
du cylindre de la main gauche. {Même jùiumal , 
août iSSp.) 

HO&LOG£AU. 
Pendule a écàappemeftt ^ par BT* Tiairi. 

« 

Le balancier dune pendule cirdinaiiv reste, pen- 
dant ses oseillatwnsy en rdation avec le- moteur par 
rin4ermédiatve4e luleurchette du levisv d'éduippe<- 
ment et de la roue, sur les dents de laquelle l'anere 
incessamment rqpeee^ Il suit de là que les arcs du> 
pendule sont modifiés aisivaut les ysoriations même) 
qui surviennent dans, la fetœ motrice, l'impulsicm 
que le balancier reçcsil à chaque vibration dépendant 
de Vénergie avec laquelle les rouages et les pièces 
intenaédjairestranMPellentritotion du moteur. Pour 
parer à cet inconvénient, l'auteur a supprinsé, pen^ 
dant les rç <^^ ^'^^ V^^ parcourt le balancier, sa re- 
lation avec le asoteur. L'impubion résukanl de 
cette chute toujours semblable reste rigoureusement 



2JECI* A RT S*' M BGA'N I QUE S. 

unifomiej et les ipaTsations:! qui peaveat^^tsurvehir 
dans.' la>.snke du remontage du .poidstdeméuTènt san» 
iliflifencesuir lesosctUalîônadm pendules réguiaieur* 
Agrès ilii> fonctîoa- du dëcliquetâge!,^le • balancier 
reotilîgBe.\de.M. ViriU côntMnie' 8»''0Ottr^*-saiis 
ctetaclè, et se trouye ainsi constamiuent dansle^ras 
desdbalanciers circulaires des chiofaomètres. (il/«mtf 
yeMnan/, janvier 1839.) 

i , : , »INCENDIES. 



Expériences sur temptoi de la vapeur tPeau contre 
les incendies ; par MM, Golladon et Dugheub. 

Ces expériences ont été faîtes dans une usine à ga- 
rance, à Avignon, qui a pour moteyrdeux machines 
à vapeur de la force de 18 chevaux chacune. 
- ?On ,a^ remarqué que 'les ^ cas ^^ineendie dans les 
étuyeft'doigacânfioi'sont tiiès: £réqaen«s>y ' «oette racine 
deipifdkee ! étant .très: coinibtistîblie.'IV)iir se gai^amir 
desiiaccidens résultant ;de cette came j les auteurs 
ont '£iit disposer un tujau * provispire aboutissant 
dans ^intérieur duneiétuve, et pcmvant y amener la 
vapeur des x^haodières. Cette étuve ayaiït 1 17' mètres 
cubes dC' capacité, ne reçoit Tair ,que par ses ouver- 
tures pratiquées dans le bas;; elle est terminée en 
dessus par une'voùte ecpar uner cheminée de o^4o ^^ 
diamètre* '."•*' *' ' • 

On a* suspendu^ à deux mètres au-dessous de la 
voûte , 'une> claie de liteaux en bois de sapin ayant 
8 mètres de superficie ; elle a été couverte de copeaux 
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séchés à rëtuve; cette couche de copeaux, qui ayait 
environ o,4o d'épaisseur, a 'ëtë allyfniéë dans plu- 
sieurs points de sa surface inférieure j l'inflammation 
a été prompte. La porte d'entrée était à peine fermée 
que la flamme dépassait déjà la Toûte et sortait par 
la chemifiëe. Axîssitdt que Ja Vapeur a été introduite, 
ractivité du feu s'est sensiblement ralentie*^ et en 
moins de deux minutes la flamme semblait préside 
s'éteindre; mais ua dérangeinent du tube conduc- 
teur de. vapeur a forcé d'interrompre lejéU-Uiie 
seconde, introduction de vapeur a entiàremt^nt arrêté 
rinflammation ; au bout de lo minutes on n'aperce- 
vait plus de feu. . r . . 

Les auteur» ont remarqué.. qu« l'entrée de la va- 
peur diminue asaez rapidement l'accàvieé de la flamme, 
mais qu'il faut un temps proportionnellement plus 
long pour éteindre complètement les parties char- 
bonnées qui continuent de fu^r. 
. La vapeur empêche plus facilement la combustion 
des matières végétales que celle de» corps gras; 
elle diminue ou éteint le feu en remplaçant l'air 
atmosphérique, en l'empêchant d'arriver par les ven- 
touses, et en même temps elle humecte toutes ies 
parties qui ne brûlent pas encore en se conden- 
sant sur leurs surfaces. ( Acad. des Sciences, 3o sep- 
tembre 1839.) 
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INSTEUMENS D'OPTIQUE. 

Microscope achromatique a tous grossissemens; 
par MM. Trbgourt ei Obbrhausbr. 

Cei îiuCnunaat est ta qae, sâu changer TocnUiire 
« k lendUe objectiwe, on oblîeiic les résuluts tni- 



L'imige peat se ym depnîi zéro de grotnasement 
î«sqtt'à plus de 5oo fois le diamètre de l'objet, en 
passant graduellement par toutes les amplifications 
intermédiaires. 

Dans les plus forts grossissemens , la distance de 
la lentîlle an porta*objet n'a pas moins de 4 milli- 
mètres, et cette distance grandit à mesure que Tam- 
plification décrott. 

Un objet de 7^ de millimètre de ifiamètre peut 
être TU en entier danf le champ du microscope par 
un groiaissement de 55o feis. De même, par une 
amplification de a fois seulement, on peut Toir en 
entier un dbjet ayant plus de 4 centimètres de dia- 
mètre. 

Toutes ces amplifications sont obtenues par un 
allongement du ooips do microscope limité à un 
tirage de 10 centimètres. 

Cet instrument a encore sur les autres microscopes 
l'avantage de donner une image redressée de l'objet. 
(Jcad. des Sciences, a septembre iSSp.) 



Tfou{>el instrument de ^peripectwe; par m. Î^àfforë^ ' 
. Sî)'4m>oQiiifQitrifàeiHcl'iiQjpQÎB»fisrpl^ 



cëur •• de ïàtïi tfe l'olMàmtenr^ '{»rt«in< 4<ais * U\ 
généfaimtqiiâea;èntnr^eBei>ile'^elle fluta que lui» 
éemottyiitttid«is«riLplaii TBiliailvdietol^lifebilamrt 
i^ miMiivoipdafci néawîmanièf^dànf uii pfam^hariW 
xo]i€al;;iî:roii conçoit, en^utM, qtfiilé|n«iHieB plan 
oontitnaét'iMia géa^nitmee, ah-'Iaila^altéjdattoÉrâat 
Ml Uti'lixe hentôntàl pMâaQt par la pcânt^e mar^ at 
que le aykèiBe qtti'Tetid lawctaTaoïeM dai'utieda 
cas génaratrioaa tom^à^fait dépendant >da «nomro» 
mentd^ rautrej, n'aii éprouvé, attcnli ichaiigaiDeotf 
on aura une kléa du mécanisBie de l'instrument de 
M. Laffùre, qol jèuit de la propriëtë de décrire 
d*un sommet commun deux surfaces coniqjues 
^ales, puisqu'un porte-crayon et une petite lunette 
avec réticule font précisément tes fonctions des 
deux génératrices^ dont il s*agit. 
Dent peittesaigttiUes eyUndfîqiusa respectivement 

perpendiculaires jaix géf^atiices auxquelles elles 
soo^ fixées à la anâfiiie' distance du point de vue sont 
U^s^ Vui^e à/Vaut^ iiTeQ.mi jU .40 métal trè&/fin., 
iaais.de n^ni^e que^ quel que soit T^tagle^ formé 
par Uaxe.oplM]lti^.d^:l9 lyrn^t^ et le pprte-crajçui 
eile^ resi^jU pfBprpepdiqulaireStep.trejQÙes.a^x pirata 
où eUea.saDt./iuc€esûven^nt en contact. . 

Pour lûre .usage cje.jçet in&trument, après l'aToir 
solidemeut atîaebé.au bout d'un poteauveirtical .re- 
courbé par s^n extrémité supérieure r et vissé pi;. le 



bas à une lablette à dessiner,. on tient de. la main 
droite le porte-crayon , et oh le met doucement en 
ra^oavcmàitjuf cpx'à ce qtqe^vél^Bdintiparrooiikfivè de 
la .'ipfliette/9 on Toîe Finteiseclâeéc des; IfiUi^ nétioale 
ooïnciilep arec uta • point- Amnénd»al'd5patftt}'.|mis, 
aalis'déisihger^l&sdiineccioiir dai<|'a^ttnriliu»li,/oiit.fitik 
diBseéndce bi poifater^jdir^ontjifBrifticlleipapîtfr 'qui 
oottyTOj|«'tabUM»^^lJloibaidaQSi<»ica5'la !nq;téseii^ 
tatÎMi du^ point : obserm^ jSn: tOfétw^^hileL^mêmm 

manière '^our 4 a^^^'^P^^^^ ide;fl«îpi4ev'itQttt :W 
ayant: toiiL d#.owiimeiux^i 11 itablfltte : 1»blf ^ ^ii«se 
proGuce aisémeiitr la.pera{)ectm»je»oietidW>,'9bJ!el 

"* .•..•.••,'.•. ',' ',• m: • ./;'yfîi ir{) Mt)l)j *j"ji r.rru: .") 

Leiénmetre ^ instrument pour mesurer les espaces parr 
courus sur* des surfaces planes; par \M. Vàussin 
Ghardannb. . , \ 

' 6èt''i^islrumelt«'e9« 'porté isw d^^aK^rèire^ fixées à 
Tésisiéti j^ «t rlont Ir dnsoitfi^ii^MifttPégidie'â ^i itfèitf e | 
rè^^ièii est mutai d'tfli6 vis sdlis'fitt^fai'i'en^Wè àVee 
deux îroùes detatééîs fliipërp($Kéè!i ,'dènt ceilé'dé dessus 
à' ibo dents et cdlé dé dés^ouitt' |o!r.> Le pèu'de dif^ 
f^rèDce'de}â^|[étkr'deS detitj t)ê^me€'à \à mêtné-Vis de 
iès ta6uV6ir^ikiUltatt^eifitV>â« ttf«âdt% ^^'ehaque 
centaine de iôtfi's^ de î'ôâë lli^|^fétnièrëVëÙ^'revtentfa 
iévàMlà-tecHMé mâi'^ë*tln'(]egfë'qiia 'ëà ïMtqaé 
pât unè'àiéirilïe a^ril ikxfe fe^ fi±é i^WitecôWdfr'^iouc. 
Ainsi*, rihstrùmeiit |)ëat'paVcbfirif ïdJVècf» iàtti'^c 



lloD • ^ beioîn* < dç * f obsenf éic î'i^a a twoe? del dcutuis 
i«dnpM lés ccbibÂpes'ide^inèlcaiV^'^eHeda'dtaBiUillitt 
«nUétf de'inètrei,' clea à^^^tetusi'^veiiiier Ifs^cetitiàiifés 
partie» du intere.': ■• • j- ; a ..,: . w ji:: v i. jj-.î 
• L'însirbnltiit fpctiB'\, etB^^oplft, ttninianchft')dfsa 
nièln^'de. tongj!au^mflî«u duiq^elise^ trente ii|ii04ig^ 
âv«eiin fil èpIbmbiertHie ^radûatiiM» qi|i indiqnëileb 
degrés de 1 angle d'inclinaison du terraiiî:en pasaHt à 
terre le montant placé à Textrémité du manche , et 
dont la hauteur e^t ^ale au rayon des roues. En éta- 
blissant ces parties aliquotes du mètre, la loniJ[ueur 
du fil aplomb^ ainsi que les divisions , et en plaçant 
celles-ci dans une ligne perpendiculaire à cette tige , 
oo)auamt«.aaDSiGal«^I lerappcjrl'de rinclinaîqon du 

tenraiu -à -sa tesew ;..'(.'. , < : 

, Om .Toit.^tierpoi»r. les surfaces planes ^^%t^ maniitle 
de mesurer les terrains est exacte^ et dqn^e en^mèoi^ 
tetppS'SOUTiacUaiaMon^- { Al//, de la. Sot.. d^encoUr., 
janvkr i839«)r - . ; 

Pantograp}te perfectionne ; par M. Leget. 

-Cet instrument est de même forme i et. fondé siir 
les mêmes principes que ceux qui aobI en usage. Les 
branches sont; des tubes tirés au bane qui donnent 
au systènie plus- de légèreté et de solidité. Des.nis 
d'ajustement permettent de. rendre le. «plan: de Tinr 
strsment exactement parallèle à celui de ,1a table qui 
le porte. Lèa roulettes sont disposées de;ma»ière.à 
mieux supporter l'appareil dans.tousiles.mouf emèns 
qu'on lui fait faire. Les axes : autour desquels pi^ 
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esit tel , que les voitures' qai suivent le remoi^queur 
sodt obligées de passer «nr sa traee; oette disposi- 
tion était indispensable pour circuler sûrement avec 
un long conyoi guidé par le conducteur* seul du re- 
flsorqueor. 

L'expérience a eu lieu sur le boulevard extérieur 
de Paris* Pendant le trajet^ soit volontairement^ soit 
par nécessité pour éviter les autres voitures, le con- 
•voi , composé du tender et d'une grande diligence, a 
été obligé de passer plusieurs fois du pavé sur la 
terre ; toujours le retour sur la chaussée a été opéré 
par le locomoteur et sa suite aved aisance : sa marche 
ne paraissait pas même sensiblement ralentie. Un 
obstacle inaccoutumé est venu même, pendant ce 
parcours, fournir au remorqueur l'occasion de dé- 
velopper toute sa puissance; il a dû , pour' continuer 
sa route, franchir les déblais d'une excavation nou- 
vellement pratiquée sur la voie publique pour une 
réparation. 

L'expérience a été continuée dans les Champs- 
Elysées. Les commissaires de l'Institut but eu l'oc- 
casion de remarquer la faicilité avec laquelle le 
convoi tournait sur lui-même pour prendre une 
direction inverse. La vitesse a été en moyenne de 
1 5,000 mètres à l'heure, c'est-à-dire un peu moins 
de 4 lieues de 49O00 mètres. {Àcad. des Sciences, 
21 octobre iSSp.) 
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Nouveau producteur de vapeur ; 
' par SÏ. te haron Seguieb. 
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Le .foucneau-ehdmdiàrjB , ow prodoçMQr à v0pMt* 
à flamme renixeysée, -est composé de •h réiànlott^ider 
i61>ouiUeuT8 ou stubes^de^o'^^ifi'dejdiâmètl^e éur, 
4 mètres dé. long.;. Sept tubes. laooolésrfbnisevi uw 
pnemier plancher faisait- paroi. 8upaffiéiir«oda''feilit^ 
neau . . Les deux ôàtës o» • îdmsbiii: lâiéraies v -aitisl 
qu ime cloison de refende, ^sèattrico mp o sccs chiicùifë 
de trois autnasitubas. La. face dé lai duradiàre-piié*^ 
sente aiosi la forme de deos païUUélogmmmes jtDaDCa<t^ 
posés dont trois côtés sont composés de 4uètis; lé o6Té 
infésieupest formé par les^griUieseuvlesquellesite^leu 
est allumé. ' Au milieu îtfe. çUaoùu'de' ces ipamUélb-i' 
grammes est la gueule d'un: foiinuau. ' i' >* • ' > 

. Tous lés tubes .ainsr rëanîsvveiçoivent .sur lettr 
longueur U0e>inclihms<>n.âe 66 oenHitnètresi'*'' 'H'n;'i 






• Le! feu est. fait. soàs lebout lé |4ifs 

.;En inclinant ses tubes,' Tauteur s*êst > ptt^pesé 
d'abord de fournir à la vapeur, à mesure qu'elle e^t 
formée, la possibilité de se dégager du liquide pour 
arriver dans les réaenroiiv placés à la- partie stipë-^ 
rieure , qui lui sont spécialement destinés ) il a vdiittî 
ensuite pemiettre à «la colonne de liquide aitfsi^'iH^ 
clinée de prendre ides températures diverses, 'et'étl 
rapport avec la pesanteur spécifique de Teau à s^s 
divers degrés de caléfaction ; enfin il a voulu offrir 
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à la flamme des angles d'incidence plus ouverts; son 
contact devient ainsi avec les tubes bien plus immé^ 
diat que si elle les caressait seulement presque pa- 
rallèlement comme dans les chaudières ordinaires» 

L'alimentation se faisant dans la partie inférieure 
des> tubes , on comprendra que , dans le cas d^abais- 
sament de nWeau ^ Veaa ivjectce à ^aque coup de 
pompe dait se divber tout au moins par le zsombre 
des bouilleurs formant le planclier supérieur, pour 
ne t09iober.QiÀiDfliioins leofs pareil que sur un mince 
anneau orale dont la bautevr est donnée par le pio* 
duit de la pompe diwé par la somme des aires dea 
tubes, et dont le déretoppemeiit est proportionnel 
à.ufie section des tubes sous l*angle qu'ils forment 
ayeo le plan horizontal.. 

Pour donoer à la combustion dans œ» fourneaux 
à. flamme, refiyersée le degré d'activité suffisant pour 
obtenir une abondante production de vapeur,' M,^«fif^ 
gnUr a opévé le tirage d'une manière nvécanique à 
l'aide du yentilâsieiir de jM. Combas^ Ce tirage artifi- 
ciel a lavanti^de dispenser de ïemploi d'une haute 
c;he«inée f^ incommode pour le sertîce de la nevi* 
ga^qm. 

La possibilité d'impitimer* au. ventilateur des yî-« 
tesMS vari^tble^, {bunût lee moTMa d& faire traverser 
l^>f(^ens par de» quantttér.d-air toujours suffisantes 
pQur opérer une presque complète corobustîoa de la 
fumée, {Aead^ d$$ Sciences ^ 6 mai tVàgS) 
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Sur tes résistances innerenUs au 'mouvement et a ta 
distribution de la ' vapeur dans &s machines loco^' 
môtivës; par MM. FlIghat ^^ P^tiijt". ' 

vil- «éfuh»' tW ioa^b dv nwtanirt qU'iVj^'â po«li<fkiâ • 
machines locomotite;^ «»n «Tdmage^deiaS^à'oSc^iioiir» 
loo dans-^la consommation du combustible et un 
accroissement notable de, puissance comparative- 
ment aux machines fixés : ' ' 

JK?. .£u déç(M^^I(ltf Vus kimèffM d4«iMie<dev«pelir 
q^aaMl;ile ,pi«U^9 nlwvnUneiiMf^ palN^uru.^et Je 
0,95 4#, U,^fi^m^»f %&^à» tiiiMfk \m réiiàtaiK» -fM; 
o^t^ yjipcm.^ff OMAid) pJ0toii:tioMid i\ Mirieni!mr« 
ittimâfiH)4 9éf^l«MQ;^Âà «ine nièssafdé 9lSeuès, et* 
asEjeiQ^ un^ fffo4|i(9ti)m.df^ tap0ui» de k^ Oikilognpnnifls» 
p$ir bfMi^.otfB^màtiye o$rfé:di»!Wi:fiifle de ahimffa. 
sd{)r$J^^.{^ti4Mlt 4^9 fi>;(8 4e la cMHurae dupiitoft;: 

j^?^ ^£9i4i}lo)tgem(tk tiroir au eiojFên d*ii9B reoott^rt 
^^i^m^SLi i^6^^W(JftiVi4ieiiri9^fAip|imAu>se,danf: le> 
cjUi^di^ SQf|.pw4%t>iMe%iP^ dftbti:oiifMrdii pistooè. 

I#«s ray«iM#g«tp. indi^tm^. c1-4^t$$u& ^muliem abra> 
de 1 économie de vapeur provenant de la détento^rtfai 
Téconomie de résistance provenant d'un échappe* 
ment antîèîpé, eidibiàé^âtébruciRs&timi même de la 
vaôeur à réchanpement dans le moment.oii sa près» 
sioD est la plus forte. 

C« «laloakr .tant .aiiîvift * de . considérations ' suc ' la 
réAiataiiice:tpiiQdDtleifliif le^pistoii par lé' tuyatt'*^; 
sert.à'IailcerJli irapeuv dans la cheminée ^uiand^elié^ 
a aobevéfSon^taaivail'daiiS'MS'eylindtesi G'est aTéner* 
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fiîe de cette résistance qu*il faiU attribuer les y; 

efforts gui ^nt été^ faits jusqu'à ce jour pour acci 

- -\v. r* .\'.sv.>-.:i\;\ .■.\ ' ,^T ■'■*■. '' • •• ■ yvii^ivuui 

tre la vitesse des jnacnines, bien*que Ton ait^c 
ce but considérablement augmenté les surfaces 
chKufifo|ip>4C-S-dîrei liea ioroafi xièyftportaatiotî;ï(uA 

MoYen de remplacer le volant des machines a veuk 

par M'. RoBisoN. 

Mt/ttiredu lë¥i(gr 'coiAÎé dlj 'M Màéhîû^ potéà^ 
roud^^nté» ijtrt'ângtdne aTedtltnë tànè égàlA 
ddi^é»jet^trà'<liâmi«»è die thdftië moitiAte^héàu 
condè roue faii-^osoUl^ tini piston '^idlliqueTi 
ua cyliodre bien alésé et ferme à Set^^deuft boUliu 
asoillativ^s' 'du piston déternûrinekit n^ne' forte' % 
piétiAùn de Tai)^/ ^tantôt dans le haut^taUtôcdiu 
bas dé<edtte f»'6mpe' auriliaire , et les obâlseslMÉII 
lemeot dis^ées que* la réaction .de l^i^'^i 
comme l6 ViAtMî j ^ éiV âid« tkn môttV^nlëbt dë^ 
tîonau moment' mitàk ^ lé jeVi6^ ûàtMêieSt^}^ 
ce rapport v^ftàms efteiK (Jtadj dëâ Jil^M^Kdéjr^'S^-i 

■ VouoTe vanne déversoir pour tes usines^. 

■ 

Lar double; nrannedéTfarsoir se compose 'de h 
parties ,; celle du fond qui remplacé 'J'anciei»' 
tème ;et.la partie .supésieure qui tient lieu doidc 
soir et dé régulateur r celle-ci 'fonctionne en^p 



MACHIMBS HYDRAULIQUES. aaS 

géant, à la différence des anciennes vannes qu'on 
lève pour l'écoulement des eaux. Si la double Tanne 
déyersoir ne suffit pas , on les remonte toutes deux. 
Les deux parties se lèvent ensemble ou séparément, 
à laide d un cric simple ou double ; le mécanisme 
n'offre aucune complication. Quoique la double 
Tanne convienne parfaitement aux usines dont les 
déversoirs sont insuffisans ou qui en sont totalement 
privées, ce nouveau système est encore préférable à 
l'ancien pour les établissemens qui ont de très longs 
déversoirs. Ceux qui ont de fortes chutes d'eau sur 
les grandes rivières ont conséquemment des vannes 
très hautes et très longues dont la manœuvre est dif- 
ficile. La double vanne est de moitié mfoins dure à 
£iire mouvoir, puisque la vanne supérieure étant 
abaissée , il n'y a de pression que contre elle quand 
on les renionte toutes deux ensemble. 

La double vanne déversoir ne sera jamais exposée 
à être gelée , puisqu'elle est toujours couverte d'eau 
ou à fleur d'eau ; elle peut aussi être employée très 
utilement au barrage des rivières ou des fleuyes , à 
opérer contre les piles d'un pont pour y faire une 
retenue d'eau; elle a été établie avec succès dans une 
des usines de Sommevois (Haute-Marne). {Mém, 
encycL, décembre iSSg.) 

Sur les roues hydrauliques a aubes courbes; 
par M. A. Morin. 

L'auteur conclut des nombreuses expériences 
qu'il a faites sur quatre roues différentes pour les- 
Abcb. DBS Dbgouy. DB xSSg. l5 
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quelles les chutes ont varié depuis o"',6o jusqu'à plus 
de a mètres , et les levées des vannes depuis o°',o5 
jusqu'à plus de o"',4o9 que pour les chutes com- 
prises entre ces limites Teffet utile maximum de ces 
roues est de Oj'^Sâ à o'^jâo du travail absolu du mo- 
teur, lorsque la levée de vanne est comprise entre 
o'^jio et 0*^,35, et que la vitesse de la circonférence 
de la roue est égale aux o'^^SS de celle de l'eau 
afSuente. 

L'effet utile diminue assez rapidement lorsque la 
vitesse de la roue s'éloigne notablement en plus ou 
en moins de celle qui convient au maximum d'effet , 
d'où l'auteur conclut que ces roues conviennent plus 
spécialement aux usines oh la marche de la roue doit 
être régulière, qu'à celles où la nature du travail exige 
de fréquentes variations de vitesse. 

En résumé, l'auteur conclut de ses expériences: 

i^ Que les roues à aubes courbes spécialement 
propres à utiliser les chutes de i"',4o et au-dessous, 
transmettent , même avec des chutes supérieures , un 
effet total égal à &^,S6 ou o"',6o du travail absolu du 
moteur, en marchant avec une vitesse supérieure à 
celles des autres roues à axe horizontal ; 

a^ Qu'elles ont l'inconvénient de ne pouvoir mar- 
cher à des vitesses très différentes de celle qui cor» 
respond au maximum d'effet, sans que l'effet utile 
s'éloigne de ce maximum ; 

3*. Qu'elles peuvent fonctionner quand elles sont 
noyées d'une hauteur à peu près égale à celle de leurs 
couronnes, tout en transmettant encore un eflbt 
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Utile égal à o'*^4o ou o*,55 du travail absolu du 
moteur; 

4^. Qu'elles peuvent être construites en bois à peu 
de frais, et occupent peu de place , même <|uand elles 
doivent transmettre une force considérable. {Acad^ 
des Sciences, ii novembre 1839.) 

MÉTIERS A TISSER. 
Nouveau métier a tisser les rubans ; par M. Ganahl. 

Les avantages que présente ce métier sur ceux de 
l'ancien système sont les suivans : !•• il est mis en 
mouvement au moyen de Teau ou de tout autre mo- 
teur mécanique, et il admet conséquemment une 
plus grande vitesse dans le travail que les autres mé* 
tiers ; a^ chaque pièce de ruban présente une pièce 
indépendante des autres métiers ; 3o ou 40 de ces 
pièces ou chaînes peuvent être réunies dans le même 
métier, suivant la largeur du ruban qui doit être 
confectionné , et plusieurs de ces métiers placés vis- 
à-vis l'un de l'autre peuvent être soignés par un 
second ouvrier ; 3^ il résulte de cette indépendance 
de l'autre pièce la faculté de produire sur le même 
métier des rubans de différentes largeur et qualité \ 
4^. par la même conséquence, le chêmage nécessité 
dans le travail d'une chaîne en pièce par suite du chan- 
gement de la navette de trame, du dévidage des ru- 
bans ou de quelque réparation , n'arrêtera nullement 
le travail des autres chaînes ou pièces, lesquelles 
continueront à battre ; S*, cette machine possède 
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Tavantage qu'au moyen d'un mécanisme qui lui est 
propre, une pièce s'arrête sans participation de l'ou- 
vrier quand la nayette de trame est à sa fin , quand le 
ruban se trouve rétréci de manière à ce que les li- 
sières perdent tout leur état suivi et régulier, enfin 
quand plusieurs fils de lisières viennent à casser et 
demandent à être rattachés ; 6^. le nouveau système 
admet la fabrication des différentes sortes de rubans, 
tels que taffetas, croisés , serge et satins en soie et en 
coton, unis, à dents ou façonnés^ 7°. les dispositions 
de ce métier sont combinées de manière à présenter 
toutes les facilités possibles pour les différentes opé- 
rations, et manipulations exigées par le travtiil. {Mém. 
encjrcL, décembre iSSp.) 

Appareil pour sécher la soie dans le métier; 

par M. Rtan. 

On sait que la soie e^t très hygrométrique, et 
qu'exposée à l'air humide, elle contracte une humi- 
dité très nuisible à la bonne confection des tissus. On 
sait aussi que la chaîne est enroulée dans le métier sur 
deux ensouples, l'un qui la développe à mesure de 
la fabrication , et l'autre qui l'enroule sous- forme de 
tissu. L'espace entre les deux ensouples peut être di- 
visé en deux portions séparées par les lisses. La par- 
tie postérieure la plus rapprochée de l'ensouple de 
chaîne consiste en fils parallèles exposés à l'air en 
desssus et en dessous. Dans les temps humides et 
froids, et généralement en hiver quand le tisserand 
abandonne l'ouvrage pendant la nuit, l'air de son 
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atelier se refroidit, se charge d'humidité et tend 
à se mettre en équilibre avec Tair extérieur. Quand 
le tisserand reprendra son ouvrage le matin , il 
trouvera sa chaîne humide; le frottement des fils 
Tun contre l'autre .augmente par leur gonflement ; 
et l'ouvrage avance lentement jusqu'à ce que l'ate- 
lier soit assez échauffé pour opérer l'évaporation 
de l'humidité y ce qui exige quelquefois deux heures. 
Indépendamment de la perte de temps , le tissu est 
lâche et spongieux et tend à se crisper, ce qui pro- 
vient de ce qu'il y a des fils plus humides les uns que 
les autres. Les tissus prennent aussi moins bien (la 
teinture. 

Pour remédier à ces inconvéniens , M. R/an a 
imaginé un instrument très simple qui consiste dans 
un tube quadrangulaire en fer blanc bouché à son 
extrémité par un bouchon; sa longueur est égale à la 
largeur de la chaîne, et il porte deux poignées pour 
le manœuvrer. Ce prisme étant rempli d'eau chaude, 
est promené alternativement au-dessous et au-dessus 
de la chaîne jusqu'à ce que l'humidité soit évaporée ; 
cette humidité est quelquefois si considérable qu'on 
voit la vapeur s'élever de la chaîne ; ensuite on 
attache l'appareil à l'équipage , et tout est sec en 
10 ou ao minutes» 

Une médaille d'argent a été accordée à l'auteur 
de ce procédé par la Société d'Encouragement de 
Londres. 
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MOTEURS. 

Emploi de Pair comprime comme moteur; 
par M. Pbllbtan. 

Un litre dair à lo aunosphères peut fournir, 
quand on l'emploie avec détente, une force de 
3oo k. avec un chemin d'un mètre; lo litres don- 
nent 3,000 L £= 40 chevaux. 

Ainn, en dépensant 10 décimtoes cubes d'air 
comprimé à 10 atmo^hères par seconde, on dis- 
pose d'une force théorique de 4o chevaux. 

Un résenroir en fer battu capable de supporter à 
froid ao atmosphères de pression ayant *a atmo-* 
sphères -^ de diamètre et 6 mètres de longueur, con- 
tient 36,ooo décimètres cubes et pèse 3,ooo kilog. 

En j con^rimant de l'air à i5 atmosphères, il 
pourra fournir pendant une heure 10 litres d'air 
par seconde dont la tension variera de i5 à 5 atmo- 
sphères , moyenne 10 atmosphères ou 4o chevaux. 

En réduisant la force utile à la moitié de la force 
théorique, un semblable réservoir donne pendant 
une heure une force utile de ao chevaux , c'est- 
i-dire le moyen de £iire parcourir 10 lieues sur un 
chemin de fer à un train de waggons. 

La force est actuellement développée sur une loco- 
motive de la manière la plus dispendieuse ; celles du 
chemin de fer de Saint-Germain pour une force utile 
de ao chevaux consomment a4o kilog. de coke par 
voyage, ou 480 par heure, ou a4 kilog. par heure et 
par force de cheval. 
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Des machines fixes, placées toutes les lo lieues sur 
le tracé d'un chemin de fer, produiront de la force 
à raison de 3 kilog. de charbon par heure et par force 
de cheval. Cette force étant employée à comprimer 
de l'air dans de vastes résenroirs , avec lesquels il suf- 
fira de venir s'aboucher pour charger la locomotive, 
présentera encore une grande économie de combus- 
tible , quelle que soit la perte de force due au frotte- 
ment , à la compression successive , etc. 

La seule objection a l'emploi de ce système est la 
difficulté d'employer dans des machines à piston des 
pressions de lo atmosphères. 

La nouvelle machine de rotation de l'auteur résout 
ce problème ; elle utilise avec détente la force des gaz 
comprimés , et les hautes pressions lui sont £ivora- 
bles, en ce sens que la vitesse d'écoulement par le jet 
s'accroît très peu avec les pressions, tandis que la den- 
sité croit comme ces mêmes pressions. 

En résumé, les chemins de fer peuvent être des- 
servis par des locomotives fonctionnant sans feu et 
sans eau : ces machines court eraient peu, marcheraient 
vite et ne seraient sujettes à aucun accident. {^Acad. 
des Sciences y 8 avril 1839.) 

MOULINS. 
Nouvelles meules; par M, Houtau. 

Les pierres meulières sont placées dans une eu» 
vette en fonte tournée et bien dressée. La meule 
supérieure ou courante peut, au moyen de quatre visi 
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placées en croix dans son centre évidé, et s^appuyant 
sur des ressorts, être parfaitement équilibrée et 
maintenue horizontale. La meule inférieure ou gi- 
santé est de même évidée à son centre. L'ouverture 
est garnie d'une boîte recouverte d'une toile métal- 
lique sur laquelle tombe le grain fourni par la tré- 
mie, qui, ayant de passer entre les meules, est 
soumis à une sorte de vannage. Cette ouverture a 
de plus l'avantage de donner accès à l'air extérieur, 
et de renouveler celui qui se trouve entre les meules, 
ce qui rafraîchit la farine. Une archure de forme 
nouvelle, en donnant accès à l'air autour des meules, 
contribue encore au rafraîchissement de la farine. Le 
parallélisme des meules conservé pendant le mou- 
vement diminue les frottemens, et empêche que le 
son se pulvérise. Il ne peut alors rester mêlé à la 
&rine^ et on l'obtient parfaitement écuré. Les meules 
sont piquées à l'anglaise. {Bull, de la Soc. ind. 
d'jingen, n* 5.) 

PAPIER. 

Machine à fabriquer le papier continu , perfectionnée 

par M. Chapelle. 

Les principaux perfectionnemens que l'auteur a 
ajoutés aux machines à papier, et dont la pratique a 
consacré l'utilité sent i®. la danaïde pour éviter les 
roulés de pâte; st^ un épurateur qui se nettoie £ici- 
lement sans interrompre le travail; 3^ des disposi- 
tions intérieures pour retenir les graviers^ et un aoo- 
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veau moyen de régler et conduire la toile métallique; 
4*. une seconde et une troisième presse pour obtenir 
un pressage plus égal ; 5**. un nouveau moyen d'intro- 
duction de la vapeur dans les cylindres sécheurs, et de 
sa sortie lorsqu'elle est condensée, par un robinet 
double placé sur un seul orifice; 6^ l'emploi de poulies 
extensibles pour régler avec la plus grande fiicilité et 
toute la précision nécessaire la marche du papier; 
7*. un nouveau mode d'apprêt et de satinage s'opé- 
rant sur la machine; 8^ enfin la substitution de 
rouleaux creux en tôle aux rouleaux en bois, qui 
ont l'inconvénient de se déformer par l'humidité. 

La pâte, après avoir été convenablement triturée, 
collée dans la cuve avec une colle végétale composée 
de savon résineux, et blanchie au moyen d'une disso- 
lution chlorurée, est réunie dans un grand cuvier 
placé en tête de la machine ; on la fait arriver par un 
robinet dans le premier compartiment de la cuve ii 
ouvrage dans laquelle tourne un agitateur qui mêle 
la pâte avec l'eau versée par le robinet ; quatre va- 
nettes la distribuent sur l'épujateur composé d'un 
tamis en cuivre divisé en quatre compartimens^ et 
auquel est imprimé un mouvement oscillatoire. Cet 
épurateur retient les boutons et laisse passer là pâte 
au travers du tamis dans un second compartiment 
où elle est de nouveau remuée par l'agitateur. Après 
avoir passé dans d'autres compartimens qui s'éten- 
dent en largeur, elle arrive dans une caisse, où elle 
dépose le gravier dont elle peut être chargée; de là 
elle se répand sur une toile métallique qu'on appelle 
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la forme ou table de fabrication. Cette toile , ten^ 
due par des rouleaux , marche constamment comme 
une corde sans fin, et éprouve, pendant son par* 
cours, un mouvement latéral très rapide de va et 
vient au moyen d'un cadre en fonte auquel elle est 
attachée. Le mouvement oscillatoire qu'éprouve la 
toile feutre le papier, dont Tépaisseur se trouve éga- 
lisée en laissant, pendant. sa marche, s'égoutter Teau 
dans laquelle la pâte n'est que suspendue. Cette toile, 
après avoir passé successivement sur des rouleaux, 
rencontre une caisse contenant quatre petits rou- 
leaux; un vide y est' établi par un tuyau aspirateur, 
afin de faire égoutter les pâtes revéches. 

Le papier arrive ensuite sous la presse humide, 
après avoir passé sous un cylindre égoutteur, qui 
raffermit et le prépare à la première pression en 
même temps qu'il fait écouler l'eau qu'il pourrait 
encore retenir. Ce cylindre est composé de deux 
toiles métalliques superposées de finesse de maille 
différente^ la plus fine à la circonférence exté- 
rieure. 

La presse humide est composée de deux cylindres 
en cuivre, superposés en forme de laminoirs; le pa* 
pier y prend assez de conMStance pour être aban- 
donné un instant à lui-même, et passer entre deux 
rouleaux, au sortir desquels la toile métallique le 
dépose sur un feutre coucheur qui le conduit sous 
les cylindres en fonte de la deuxième presse , puis 
sous ceux de la trcùsième presse, où il subit la même 
opération que précédemment , mais en sens inverse^ 
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afin de lui âter ï&mfers qoe lui a laissé la deuxième 
presse. 

En sortant de la dernière presse, le papier passe 
sur des rouleaux en cuiTre , qui le conduisent sur le 
premier cylindre sëchenr échauffé par la Tapeur qui 
y circule !et s'échappe ensuite pour être condensée ; 
ensuite il arriTC sur un autre sécheur également 
chauffé par la vapeur, au sortir duquel il rencontre 
les cylindres apprêteurs , qui lui donnent le premier 
apprêt d'un côté; puis il reçoit un deuxième sati- 
nage du côté opposé. Pendant ce parcours , le papier 
est légèrement humecté par la vapeur produite par 
le séchage; il vient finalement s^enrouler sur les dé- 
vidoirs, où 60 épaisseurs sont divisées transversale- 
ment et d'un seul coup, et ensuite portées sur des 
tubes, où le papier est de nouveau coupé, suivant 
les besoins du format. {BulL de la Soc. d^enc, 
mai iSBp.) 

PARQUETS. 
Machine à débiter les parquets ^ par M. Fsror. 

Cette machine consiste en une nouvelle disposi- 
tion de la scie anglaise, qui débite les feuilles de 
parquet de toutes dimensions rectilignes. Les rai- 
nures sont pratiquées et les pièces sont assemblées 
par des languettes en bois ou en métal. Ces pièces 
sont débitées avec une étonnante promptitude, et 
une si grande précbion que l'ouvrier opère plus tôt 
et mieux que par les procédés ordinaires. La coupe 
de la scie est nette au point que le renlaminage est 
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inutile. Par ce procédé on peut fabriquer toutes les 
espèces de parquets , points de Hongrie, à l'anglaise, 
en mosaîcjue, etc. M. Feron imite parfaitement en 
bois colorés le carrelage en marbre de diverses cou- 
leurs; on donne aux découpures l'épaisseur que l'on 
désire, à l'aide d'une machine nàise en mouTement 
par un manège; un seul homme est capable de faire 
l'ouvrage de dix ouvriers. L'économie porte surtout 
sur le débitage. (Mém. encjrclop. , février iSSp.) 

PAVAGE. 
Paysage en bois des rues de Londres, 

L'essai qu'on a £aiit à Londres de paver en bois 
une partie d'Oxfordstreet présente des résultats très 
remarquables. Sur ce pavage ont passé journelle- 
ment 7,000 voitures pesant de aoo à 5,ooo kilog. 
chacune, et plus de 12,000 chevaux, sans qu'il ait 
subi la moindre détérioration. La Êicilité du rou- 
lement 7 est aussi grande que sur les chemins de 
fer, de sorte qu'un seul cheval peut 7 traîner une 
voiture que quatre chevaux auraient de la peine 
à faire mouvoir sur un chemin pavé de grès ou de 
cailloux. La marche des voitures ne cause aucun 
bruit. 

Ce pavage inventé par le comte de Vlsle , qui a 
pris une patente à Londres sous le nom de Hodgson, 
le 27 juin 1889, présente un plan parfaitement ho- 
rizontal, et consbte en pieux de chêne de 60 centi- 
mètres de longueur, dont les deux bouts présentent 
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chacun une surface de aaS è aSo millimètres carres; 
ces pieux placés perpendiculairement reposent sur 
une couche de sable et de chaux; ils sont recouyerts 
d*un mélange des mêmes matières qui remplit toutes 
les fentes de leur surface supérieure; ils ont été en- 
foncés dans Te sol à l'aide de moutons. 

II a été pris, en Angleterre, plusieurs brevets pour 
rétablissement de pavés en bois. Le premier en date 
est celui de M. Stead du mois de mai i838. Les blocs 
sont de forme hexagonale ^ et placés debout Tun à 
côté de Vautre; pour assurer la solidité du pa- 
vage, on chasse entre chaque bloc des coins qui 
tendent à les rapprocher; on leur donne 3o centi- 
mètres de long sur i^S à aSo millimètres de dia- 
mètre , et on les fait bouillir avant leur pose dans du 
goudron de houille pour les garantir de toute alté- 
ration ; on coule ensuite dans l'intervalle de chaque 
bloc de la poix mêlée avec du sable, pour former un 
toiit bien compacte. 

La seconde patente a été délivrée en novembre 
même année à M. Brown, qui propose d'encastrer 
des Llocs en bois dans des châssis en fonte qu'on 
serrerait Tun contre l'autre pour former le pavé. 

La troisième patente a été obtenue par M. Carey en 
janvier iSSp; elle a pour objet un pavage composé 
de blocs de bois assemblés à queue d'aronde , et 
formant une surface compacte qu'il serait impossible 
de désunir, ce qui est un grand inconvénient en cas 
de réparation. 

M. Parkin. est porteur de la quatrième patente, 



2l38 AETS MÉGANIQUES. 

datée du mois d'octobre iSSp. Les blocs qu'il pro- 
pose sont disposés sous un certain angle d'inclinai- 
son i des clous à tête saillante chassés entre ces blocs 
ont le double liut de les consolider et de donner de 
la prise aux pieds des chevaui. (Mechamos Magaz., 
août 1839; janvier i84o.) 

Sur les pavés en bois; par M. H awkins. 

L'auteur, qui s'est beaucoup occupé de recherches 
sur la solidité des payés en bois comparativement à 
ceux construits en pierre , a reconnu qu'ils s'usaient 
moins que toute autre matière employée dans le 
même but ; il pense, en conséquence, que des routes 
pavées de cette manière, pourraient former une 
espèce de chemin de fer universel, sur lequel le 
travail des chevaux serait fort diminué, et où les 
machines a vapeur pourraient se mouvoir aussi sûre- 
ment et presqu aussi vite que sur les rails. 

Les précautions à prendre, pour donner à l'em- 
ploi du bois en pavés tous les avantages dont il est 
susceptible, se réduisent aux suivantes : 

I®. Le bois doit être pris dans le cœur d'arbres 
sains. Le mélèze et d'autres arbres résineux fournis- 
sent à bon marché des matériaux excellens; 

a"". Les billots, qui doivent se toucher, doivent 
être coupés sur un modèle uniforme, de manière à 
s'ajuster exactement les uns aux autres, et aucun 
billot ne doit dépasser lautre; 

3°. La hauteur des billots doit être au moins égale 
à une fois et demie leur largeur, une forte résistance 



sur les côtés étant nécessaire à la stabilité de la 
route. Si les pièces de bois sont rectangulaires , cha- 
cune est soutenue par quatre autres , et lorsqu'on les 
coupe en forme de prismes hexagonaux, ce qui 
semble préférable , chaque billot est maintenu en 
place par les six qui l'entourent. Le prisme hexagonal 
étant la figure qui donne la plus grande quantité de 
bois à tirer d'un arbre , lorsque ce prisme est aussi 
grand qu'il est possible de le couper dans le diamètre 
de l'arbre, c'est celle qui est généralement adoptée, 
et dont l'expérience a confirmé la supériorité; 

4*'. Les billots doivent être placés sur un lit bien 
solide de cailloux , graviers et autres matériaux du- 
rables bien damés et aplatis; 

5**. Au moment de placer les bois, il faut répandre 
sur l'aire !de la route ainsi préparée une couche de 
gravier fin pour faciliter l'ajustement des billots; 

6^ Les billots doivent être placés de manière à 
présenter une surface supérieure plane , avant même 
d'être damés de manière que la formation finale du 
niveau ne dépende pas tant des effets de la dame 
que de l'horizontalité du pavé lui-même. Il est essen« 
tiel que les bois soient coupés dans des arbres secs^ 
et employés aussitôt après avoir été coupés, afin que 
leur forme ne varie pas par le jeu du bois. (BibL 
univ. y décembre iSSp.) 
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PLONGEUR. 
Nouvelle cloche de plongeur; par M. Guillaumbt. 

L'inventeur s'est proposé de faire respirer au plon- 
geur un air qui soit toujours à une pression rigou- 
reusement égale à celle qu'éprouve sa poitrine à 
toute profondeur, et qui en même temps n'ait jamais 
servi à la respiration. Il lui laisse, en outre, une 
grande liberté de mouvement, en ne l'assujettissant 
qu'à tenir un tuyau dans sa bouche, et k porter sur 
le dos un petit réservoir. 

L'idée principale de M. Gmllaumet consiste à en- 
voyer au plongeur un air qui , avant d'arriver à sa 
bouche, passe dans un petit réservoir, où, par le 
moyen d'une soupape régulatrice, la pression se 
maintient parfaitement égale à celle que ce réservoir 
reçoit extérieurement du liquide. 

Une pompe foulante , manœuvrée par un homme 
placé au bord de l'eau ou sur un bateau, comprime 
l'air dans un réservoir à une pression supérieure à 
celle qui répond à la profondeur où doit descendre 
le plongeur. L'air de ce premier réservoir passe dans 
un tuyau de toile imperméable, et se rend dans un 
petit réservoir régulateur que le plongeur porte sur 
le dos. De là, cet air ayant ainsi la pression coqve- 
nable à la respiration se rend à sa bouche en traver- 
sant une soupape à clapet, qui s'ouvre par Taspira- 
tton, et le laisse entrer dans un tuyau dont l'extrémité 
aplatie est tenue entre les lèvres du plongeur. 



Pendant respiration , cette soupape reste fermée, 
et il s'en ouvre une autre qui est à l'entrée d'an 
tuyau destiné à l'expulsion de l'air qui a été respiré. 
Le tuyati qui entre dans la bouche s'embranche sur 
une petite chambre à deux ouyertures, fermées cha» 
cune à l'aide de ces soupapes. 

Le petit réservoir placé sur le do^s du plongeur fait 
l'office de régulateur pour la prèiision^ zn moyen 
d'une disposition analogue à celle des appareils ré- 
gulateurs imaginés pour régler 1^ dépenses du ga2. 
L'air qui vient du réservoir extérieur^ et qui se trouve 
à une pression' toiqburs supérieure à celle qu'il doit 
prendre dans ce régulateur, y entre par une sou- 
pape à gtissement 'qui s'ouvre seulement quand la 
preâsion devient plus faible que celle du liquidé 
extérieur, et qui se referme dès que l'équilibre est 
rétabli. i . ^ . ' 

Pour opérer cet effet , le réservojfr a un cotivefcle 
mobile au moyen^'uM peau de vesaie; un ressdKle 
retient dans un étët d'équilibre stable , pour une'po<Â> 
sition moyenne > de telle sorte qu'iline peut s^^nFon- 
cer que par ufn eicès de la ptessiori'de Veau sur celle 
de l'air intérieur. » : '■ 

En sVnfûnçant ,' te couvercle fait -enfoncer atlséiié 
bout du tuyau, ou calotte cylindrique,* qui' jt^ue dans 
un autre cylindre* (ni boisseau fixé placé âù fond du 
réservoir, jet par 'lequel' arrive l'air comptiihé. ' Le 
cylindre mobile , fermé en dessous , ne laisise sot^tlr 
l'air que par des trous latéraux placés à son contdur. 
Ces trous sont couverts par le cylindre fixe lorsque 

Abch. DBS Dbgouy. de iS3g. lO 
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le €)Quvepcle na pa» cédé, et qu« Tair m doil pas 
entrer; ib se découvrent et laissent entrer Vair 
quand la preaaion, dans le réserroir» ayant dimînvé 
par l'effet de l'aspiration du ploftgenjr, la preaaion 
extérieure a fait enfoncer le eouvevcle d'une très 
petite quantité. 

Peiur conserver au plongeur la ipéme Milité à 
i^irer, lorsqu'il se baisîse en ^vaut ou lojrsqu'il se 
courbe en arrière ,,cest*à-«dire(.lQrsqu/9 sai pi^trinese 
tfouve plus basse c^u plus bauie- que son dos. où est 
placé le régulateur, le cQUveprole. est cbargé d'un 
poida en plomb qui uagit pas, ou, très peu, qwnd 
riuinime est dans la position, rerticale; mfis^ quand 
il se baisse e« avant, il c^Mnprime Tair du régulateur 
de maliière que ce fluide prend eocooe «ne pi w i sai oa 
^le à cdkle de la poitrine; W ccaitrcnn^ se produit 
quand le plongeur se renverse en arrière. 

KaÂu, le plovigeur a la possUùlîié de se renumter 
hiirmiftiue et ^; i^yenir sn^ k. surfisce. dfi l'eatt, à 
l'aide d'uft flotteur qui se Urauve «ttacdhé « aon eetps« 
Ce floittieur est bmmé d'un saa de Un\èi ioijpereaéaMa 
Qu'y eu ouvrant uu robinet pUeéauua si^ umu,. iX fm% 
arriver directement de l'air du réservoir extérieuv au 

mo}fei> d*MP tuyau qui s embrauebe sur e<iluii q«i va 
aui régijdai^çur. 

Hu boiwn^«i> rouui dQ.oet< ftp^aueil, est^ i^esté. «» 
quart^;heiMire dms Ia Sein^>. à une prefoude«Mr 
d'ei)vir^m.4 wètresr {4c»d^ dfi$ Sci0mf^^ vd sep- 
ténèbre 1^39.) 
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PONTS. 



Sur les vibrations des ponts suspendus et les moyens 
de les arrêter^; par M. S. Russbl. 

La jetëe suspenrfae en elmiire de fer de Brlgktan 
fat rompue dans une tempête ^ le ^9 octobre iS36. 
Le9 oscillations cpie présenta le tablier de cette 
arche au moment de sa rupture , furent exactement 
celles que l'on aurait pu déduire des théories sur les 
corps en vibration. Le pont sembla se diviser en 
quatre centres différents d'oscillations , les points 
intermédiaires restant à peu près immobiles ,4le sorte 
qu'il présentait une surface fortement ondulatoire, 
jusqu'à ce qu^enfin il se rompit au tiers de sa lon- 
gueur. 

Les ponts suspendus , agités par le vent, entrent 
en vibration d'une manière régulière ^ et on sait que 
te plus grand danger qui puisse les menacer, est celui 
d*une troupe de soldats marchant au pas militaire. 
Le pont suspendu de Manchester fat rompu dans im 
cas semblable , et Tordre a été depuis donné en An- 
gleterre à tous les régimens de rompre le pas, en 
traversant de semblables ponts. Ces vibrations régu- 
lières semblent diviser le pont en deux^ trois ou 
quatre centres d'oscillations, les points intermédiaires 
restant en quelque sorte immobiles. Or, les modes 
d étais adoptés jusquici pour des chaînes attachées 
au-dessous. du pont, soit au milieu, soit au tiers, 
soit au quart de sa longueur, ne remédient aucune* 
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ment à rinconvénient de semblables vibrations. Le 
moyen proposé par l'auteur consiste à placer les 
points d'attache des étais, en divisant le pont en 
cinq, sept, onze, treize ^ etc. ^parties , et en mettant 
le premier étai au point de la première de ces diverses 
divisions, le second à la suivante, etc. Avec quatre 
chaînes de sûreté ainsi placées, il affirme que le mou- 
vement oscillatoire du pont sera réduit dans la pro- 
portion de I à 125 1. (Bibi* U(iiv.-, avril iSSp.) 

■ 

Nouveau système de construction des ponts ; 

par M. Nevillb. 

Ce système de pont consiste : i®. en deux fermes 
verticales suivant la direction du pont, et parallèles 
entre elles, formées chacune d'une sisrie At décharges 
ou pièces inclinées qui, alternativement, se réunissent 
deux à deux par le pied ou par lextrémité supé- 
rieure, et sont inclinées en sçns contraire d'environ 
70 degrés par rapport à l'horizon; ces pièces sont 
reliées à leurs extrémités supérieure et inférieure, 
ainsi qu'à leur milieu, par trois coui:s de 'moises par- 
faitement horizontales dont les joints contrariés se 
trouvent alternativement au point de jonction avec 
les décharges, ou au milieu de l'intervalle entre deux 
points de jonction. A ces différens points sont mé- 
nagés sur les unes et sur les autres des entailles à mi- 
épaisseur et des renforts correspondans. Ces assem- 
blages sont maintenus par des boulons qui , toute- 
fois , afin de conserver toute la force des décharges 
ne les traversent en aucun endroit; 2®. en un plan- 
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cher formé lui-même de poutres en diagonales por-> 
tant dune ferme à l'autre sur les' mofies placées au 
milieu de leur hauteur, reliant ain^bés fermes et 
les maintenant dans leur situation parallèle au moyen 
depaulemens. Ces pcmires elles-mémeâ" sont recou- 
vertes d'un tablier formé par des sommiers et des 
madriers , etc. 

Ce pont se pose sur des piles en ittaçonnerie , et 
n*y exerce que Taction verticale résultant de la 
pesanteur, et nulle action de poussée latérale, ce qui 
permet de ne donner à ces piles que des dimensions 
proportionnellement peu considérables. (Bull* de la 
Soc. cPEnc., mars iSSq.) \ 

PUITS ARTÉSIENS. 

Nouveau système de forage des terrains poUr la re^ 
cherche des sources salées; par M. D'OBTKttA.nsBN. 

Dans les sondages profonds, les tiges acquièrent 
une masse et une longueur trop considérables, se 
courbent par leur propre poids et par l'effet d'un 
choc devenu trop violent; il en résulte des oscilla- 
tions latérales qui font frapper les. tiges contre les 
parois du trou , et qui produisent des élargissemens 
considérables. A mesure que le trou s'élargit en cer- 
tains points, les courbures et les oscillations des 
tiges y acquièrent une plus grande amplitude; cette 
circonstance amène des chutes de fragmeiïs et des 
ruptures de tiges si compliquées qu'on est souvent 
obligé d'abandonner les travaux. Les chocs violens 
dus à une trop grande longueur de tiges ont encore 
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cet inconvénient qu'ils dëtruiMUt rapidement le» 
afisemblages , et altèrent d*ane manière ai profonde la 
structure du fer composant les tiges que ce métal 
perd presque entièrement sa cohésion , et cède très 
aisément aux causes de rupture qu*on vient de si* 
gnaler. 

Dans le système du forage à la corde , on ne ren- 
contre aucun de ces inconyéniens, attendu que, par 
la nature même de l'appareil de suspension, ce der- 
nier ne peut/recevoir les réactions du choc de 
l'outil j ni endommager les parois du trou. 

La pièce essentielle de l'inTcntion de M. Oe^nhaw- 
sen a pour effet de diviser la colonne des tiges en deux 
portions, l'une inférieure et liée invariablement à 
l'outil , l'autre supérieure beaucoup plus longue que 
la précédente, et qui s'allonge à mesure que le forage 
s'approfondit* \a tige supérieure soulève l'autre et 
fiiit corps avec elle, lorsqu'on remonte les tiges; 
mais elle s'en sépare, en devient tout-à-fiiit indépen- 
dante, et reste suspendue au câble qui sert à faire jouer 
la sonde dès l'instant où l'outil , dans sa chute, vient 
à frapper le fond du trou. ^ 

Le mouvement de rotation donné à la tète des 
tiges se transmet à l'outil, malgré l'indépendance 
partielle des deux portions de tige, parce qu'en raison 
de la forme carrée donnée aux pièces par lesquelles 
s'effectue le glissement de la tige inférieure dans U 
tige supérieure , la première doit nécessairement 
suivre tout mouvement de rotation imprimé à la 
tête des tiges. 



Une grande économie dans le travail résulte de la 
dimiDUtion du poids des tî^s. ( Aôcui. des Smenees , 
22 avril 1839.) 

SCIES. 

Apparmi pour affûter les iatrtes de seie ; 
par M* Drouhain. 

Au mojen de cet instrument, Vaffûta^e des laai^s 
d« scie se fait par .yn sioiple mouvement de mani-^ 
velle. A cet effets M^' Drouhain garnit un <îyUndfie 
ea bois de portions de limes à contour extérieur cir- 
culaire^ et portant un biseau qui corareapond à l'in* 
clioaîson que l'on veut donner aux dents de la scie> 
Ces portions de limes sont placées chacune dans un 
plan perpendiculaire à l'a^ce du cylindre, et forment 
par leur écartement successif une hélice qui 1 enve- 
loppe. De cette manière les dents de la soie ne se 
trouvent attaquées que successivement et par citiq à 
la fois , afin de n'opposer qu'une faible résistance à 
l'action motrice qui est Tune des mains de l'ouvrier. 
Pendant que cette opération a lieu , la lame de scie 
est simplement appuyée par l'autre main de cet ou- 
vrier sur une tablette en bois dont le bord est paral- 
lèle à Taxe du cylindre. C'est de cette façon que la 
scie jouit de la faculté de se rapprocher du cylindre, 
à mesure que s'exerpe l'action des limes. On confit 
d'après cela que le cylindre étant organisé 4ivec la 
régularité qu'assure l'exactitude des circonstances 
indiquées plus haut, l'afïûtage de la scie s'opérera 
d'une nuuaîère parfaite, c'est-à-dire que les dent& 
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auronl toute5 même longueur ei même inclinaison. 
{Bull, de la Soc, tTEnc.^ mai iSSp.) 

SOUFFLETS. 
Nouçeatuc soufflets cylindriques ; par M, Enfbk. 

Ces souiBets cylindriques à vent continu sont com- 
posés de deux caisses séparées par le plateau circu- 
laire qui reçoit le mouvement de la branloire , et 
détermine Tagrandissement et le rétrécissement alter^ 
natifs de Tune et l'autre capacité. Le vent aspiré dans 
chacune d'elles est refoulé dans une troisième caisse 
ou compartiment formant réservoir d'aii' qui est placé 
au-dessus des deux autres; Tair venant d)e la capacité 
inférieure arrive à ce réservoir par un conduit mé- 
tallique placé extérieurement ; le plateau mobile est 
lié à la branloire par un étrier. {Rapport du Jury 
de FexposUion de iSSp.) 

VOLETS. 

Moyen de clore intérieurement les volets et les per^ 
siennes; par MM. Winkbl et Volubeaber. 

Ce moyen est très simple. A Taide de deux bon* 
tons placés à l'intérieur et ^adaptés à l'extrémité de 
deux tiges en fer qui traversent le bas du châssis de 
la croisée , on fait jouer des leviers qui tirent vers 
l'appartement ou poussent contre la muraille les 
volets, et les maintiennent dans la position verticale. 
On peut arrêter l'ouverture au degré que l'on désire 
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par rintermédiaire d'une crémaillère; enfin si Ton 
veut faire jouer les lames des persiennes^ et avoir 
dans lappartemem plus ou moins de jour, on le 
peut également avec les boutons, disposés à l'inté- 
rieun L'application de ce mécanisme peut se faire 
aux anciens contrevents. {Mim^ encjrclop., novembre 
1839.) 
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AMIDON. 

Perfectîonnemens dans la préparation de Pamidon ; 

par M. O. Jones. 

L'auteur a reconnu que l'introduction de la ma- 
tière sucrée dans la farine destinée à la fabrication 
de l'amidon favorise la fermentation spiritueuse, et 
accélère le procédé; que le mélange de la levure 
produit un effet semblable, et qu'on peut employer 
avec succès l'acide acétique pour provoquer la fer- 
mentation acéteuse, et séparer le gluten de la farine. 

La matière sucrée est fournie par les eaux de la- 
vage de l'amidon ; pour cet effet on fiiit bouillir ces 
eaux avec l'acide dans les proportions suivantes: A 
une quantité quelconque d'eau de lavage , on ajoute 
~ ou 7^ d'acide sulfurique du commerce. On fait 
bouillir pendant deux ou quatre heures, suivant la 
force de l'acide et celle de la liqueur, et après ce 
temps , on y introduit autant de chaux qu'il est 
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nëoeasaire pour neutnliser Vadde; apràt repos on 
décante la liijaeur qui est alors propre pour l'usage. 

A 80 gallons de cette liqueur cfaaufiEée a 65* Fah., 
on ajoute 4oo gallons d'eau et 100 boisseaux de 
fiairine ou de fécule , et de i o à 1 5 gallons de leTure ; 
on brasse le tout avec soini et quand la fermentation 
spiritueuse a cessé , on relire Teau qui surnage et on 
la soumet à la distillation pour en retirer l'alcool. 

On ajoute 4^6 gallons diacide acétique au préci- 
pité; on remue la niasse pendant trob ou quatre 
jours ; on passe à travers un tamis en usant de Teau 
pour le lavage^ et Tamidon se déposera ; on le lave 
pour en séparer l'acide , et on le traite ensuite à la 
manière ordinaire. (Lond. Journ. ofarts, juin 1839.) 

ARGENT. 

Nouveau traitement du minerai d'argent; 
par M, BBCQtrERBL. 

On commence par faire sabir au minerai une pré- 
paration préalable, en employant divers'^rocédés qui 
dépendent de sa nature et des ressources que pré- 
sente le pays en produits chimiques; puis on &it pas- 
ser un courant électrique dans la masse minérale , 
convenablement disposée et humectée. Ce courant 
s'empare de l'argent qu'il transporte sur des corps 
non oxidables où on le recueille à l'état de poudre , 
de cristaux ou de lamelles, suivant l'intensité de 
1 action décomposanjte, tandis que les principes acides 
ou qui se comportent comme tels, chassés dans une 



autre direction , te rendent dans un Heu particulier 
où ils aident à Faction générale; on est ainsi par* 
▼enu i séparer l'argent du cuivre, opéretion longue 
et dispendieuse qui exige une grande consommation 
de combustible. Les effets se manifestent avec force 
aussitôt que les appareils commencent à fonctionner. 
L'opération , en y comprenant les préparations préa» 
labiés, ne dure pas plus dé quinxe jours. (Mém. 
encyclop.y janyier iSS^.) 

BITUME. 

Appareil pour prévenir les dangers résultant de la 
cuisson du bitume; par M* Lamt. 

Lorsque les matières bitumineuses sont chauffées 
dans des yases ouverts pour être mélangées et brassées 
avec la craie, le sable et autres ingrédiens qu'on veut 
j incorporer pour achever la préparation de l'enduit 
bitumineux , elles prennent souvent feu , par suite 
de la haute température i laquelle il faut les porter 
pour les £aiire entrer en pleine liqué&ction. Pour 
éteindre ce feu il faut bien se garder d'y jeter de 
l'eau, il faut Fétouffer en arrêtant l'accès de l'air. 
Dans ce but, M. Ijamy a imaginé un couvercle en 
très forte tôle assez pesant , ayant la forme de l'ori- 
fice de la chaudière où se fait la fonte du bitume , et 
qu'il peut fermer exactement. Pendant la fonte du 
bitume et le mélange des matières qu'on y introduit, 
il est relevé et tenu dans cette position par une chaî- 
nette qui s'accroche à un clou placé à quelque dis* 
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tance. Si le feu prend, l'ouvrier l&che la chaînette et 
le couvercle retombe psCr son propre poids pour fer- 
mer exactement la chaudière ; mais comme l'expan- 
sion de la vapeur dilatée et enflammée pourrait faire 
relever le couvercle, une soupape est pratiquée au 
centre; cette soupape se relève au moment où le 
couvercle tombe, et donne issue dux vapeurs enflam- 
mées, puis se referme, lorsque le dégagement de la 
vapeur et du gaz ne fait plus équilibre au poids de la 
soupape. {BulL de la Soc. dEnc.y octobre iSSp.) 

BLEU DE PRUSSE. 
Préparation du bleu de Prusse; par M. Thompson. 

Oh réduit en poudre grossière deux parties de 
potasse, pareille quantité de coke et une partie de 
tournures de fer; on les place dans un creuset ouvert, 
et on les expose à la chaleur rouge pendant une 
demi-heure en agitant continuellement. On obser- 
vera pendant l'opération des petits jets d'une flamme 
pourpre se dégager du mélange; lorsqu'ils ont cessé 
de se produire, on retire le creuset et on le laisse 
refroidir. On fait dissoudre ensuite le mélange dans 
Teau, et on réserve le précipité noir pour une opé- 
ration subséquente. ^ 

La solution , après avoir été filtrée , est mêlée avec 
une partie de sulfate de fer, et on y ajoute de l'acide 
muriatique à la manière ordinaire. 

La Société d'Encouragement de Londres a décerné 
une médaille d'or i l'auteur de ce procédé. 
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CUIVRE. 

Nouveau fkojren de réduction du minerai de cuivre; 

par M. Taoï^GHTON. 

r 

L*objet de ce perfectionnement consiste à empê- 
cher que les vapeurs sulfureuses provenant de la 
réduction du minerai de cuivre se répandent dans 
l'atmosphère et nuisent à la végétation des lieux voi- 
sins. Pour cet effet l'auieur établit un fourneau ren- 
fermant un certain nombre de cornues semblables à 
celles employées pour la production du gaz, mais 
construites en briques réfractaires. De chacune de 
ces cornues part un tuyau qui aboutit à un tabe 
central ; elles contiennent environ 3oo livres de mine- 
rai occupant une profondeur de 4 pouces. A Topposë 
de l'endroit d'oii part le tuyau est tUspbsée utie brique 
percée '^nn trou de 2 à 3 pouces pbur radmission de 
Vair atmosphérique. On remue de temps en temps 
le minerai avec un ringard^ afin de favoriser l'action 
de l'air; pendant le procédé de la calcination, le trou 
et lès briques sont lutées avec "un peu d'argile. La 
cheminée est munie d'une soupape pour régler la 
chaleur du fourneau. 

Le tuyau principal qui reçoit les vapeurs qui se 
dégagent des cornues , est muni d'un appareil aspi- 
rant et refoulant, composé d'une matière inatta-* 
quable par les vapeurs qui se dégagent du cuivre , 
telle que le plomb. De cet appareil part un tuyau 
qui débouche dans un réservoir rempli d'eau froide. 
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La soufflerie porte une série de petits tuyaux qui des- 
cendent jusqu'au fond du réservoir et agitent I eau , 
de manière à entretenir un courant continuel qui 
absorbe les vapeurs sulfureuse^ ; plus les filets d*eau 
ainsi produits sont menus , plus le lavage du gaz est 
complet. (Loiid^journ^ ofafUyWàikX 1839.) 

Nouxfcau procédé de purification du cuivre; 

par M. Thompson. 

On prend pour a 00 parties de cuivre impur, 
10 parties d*écailles ou de balliiures de cuivre, et 
pareille quantité de verre de bouteille pulverisé^qui 
sert de fondant. On Fait chauffer le tout dans un 
creuset couvert, et on entretient le cuivre à Tétat de 
fusion pendant âo ministea ou une demi-heure; 
au bout de ce temps on trouvera le cucrre au fond 
dit creuset parfaitement pur. 

L'explication de ce procédé est très «jn|Ble : les 
impuretés contenues dans le mmetai de cuivre se 
combinent avec l'oxigèna des écailles de enivre, et 
formentdes oxides ou des acides qui aoot dissoitf par 
le fondant ou s'échappent sons foirroe gaaeoae , lais- 
sant au fond du creuset da cuivre par&itement pur 
avec celui réduit des écailles. L'aoteur a opéré dt 
cette manière le départ complet des alhagea de 
bronze , métal de cloches , etc., et d'autres contenant 
du fer, plomb, antimoine , étain , bismuth, arse- 
nic , etc. 

La Société d'Encouragement de Londres loi a 
décerné une médaille d'or. 



CUITIIB. iSS 

Cuistres Campés; par M. Baucas^ 

L*auteur a trouvé le moyea dci dérocher le cuivre^ 
en lui donnant à volonté le brillant et le mat. 11 dé- 
roche le cuivre en le pasaant dans Tacide sulfurique 
affaibli; il le retire de ce liquide et le lave à Teau 
fraîche, puis il le plonge dans de Teau forte pour 
raviver, enfin il le passe dans une liqueur qui lui 
donne le mat qu'on n'avait pu produire par les pro- 
cédés usités, et qui a ravivé le commerce des cuivres 
estampés, en partie délaissé , lorsqu'on ne l'obtenait 
que brillant. 

Les objets confectionnés par M. Bouché sont de la 
plus grande beauté. (^Bull. de la Soc. d'Encour,^ 
août i8îg.) 

Cuiifres estampés ; par M. Fugere. 

Les cuivres employés pour rétablissement des 
objels de déccnrations scaUr cqnnm sons \^ nom de 
cuivre jaune oa cuiipre tombae , et laminéarà une 
épaisseur qui varie d'un sixième de Hgne à un quart. 
Après avoir été découpés à la cisailla i^irculaire dians 
les ciimensiens voulues, ces ooivres» sont estampés 
dans lies: matrices en fonte, à l'aide d'ttn roooton 
très lowrd^ -^Afvè^ l'estampage le$: iMOTceai^c sont 
reperces, e*est«è«diFe découpés et évidés, soit à la 
sôe, sort è Tem^porte-pièee ; ainsi découpés ît ne 
re^e plus pour les terminer qu'à les décaper et les 
vernir, et s'il y a lieu à en brunir quelques parties^ 
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puis à les monter. La pose ^e fait avec beaucoup de 
facilite et de cétéritë à l'aide de quelques clous. 

jCes ornemens ainsi préparés se livrent à très bas 
prix. (Même journal, lùai iSSp») 

i 

DEXTRINE. 

Nouveau procédé de fabrication de la dextrine ; 

par M. HsnzB. 

Ce procédé consiste à traiter par Vacide nitrique 
la fécule des pommes de terre, l'amidon de froment , 
d*orge,ou toute autre substance féculante, en opé- 
rant de la manière suivante: 

A 4û<> parties en poids de ifécule sèche , on ajoute 
une partie d'acide ^nitrique d'une pesanteur spéci- 
fique de 1,4} et préalablement étendu d'une quan- 
tité d'eau suf&sante pour humecter la fécule et en 
former une pâte consistante, soit en brassant ou en 
pétrissant. 

L'auteur préfère employer la^ fécule sèche, quoi- 
qu'on puisse la traiter hjumide telle qu'elle sort de 
l'égouttage; mais dans ce cas l'acide sera élendu d'une 
moindre quantité d'eau. 

La pâte parfaitement homogène est divisée en por- 
tions du poids de aS livres chaque, quon laissera 
sécher pendant quelques heures pour les priver de 
l'humidité surabondante , puis on les sous-divise en 
petites pelotes^ qu'on expose dans un^ chambre close, 
à une température de 80® centésimaux , pendant 
20 heures environ. La substance ayant acquis .ainsi 
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une siccité convenable est portée au nioulin pu pul- 
vérisée dans un mortier. La poudre qui eu provient * 
est placée dans une étuve chauffée à loo^ ou au-Kies- 
sus où on la laisse de cinq mihutes à i/4 d'heure ; 
moins la température sera élevée plus la dextrine 
sera blanche. ». 

Quand on veut approprier cette substance aux divers 
usages dont nous allons parler, on la délaie avec de 
Teau froide ou chsvude en plus ou moins grande quan- 
tité, suivant la consistance à donner au liquide gom* 
meux qui est propre à remplacer avec avantage la 
gomme du Sénégal. 

La dextrine peut être employée avec succès pour 
donner Tapprét et le lustre aux tissus de sdie, de 
coton, de lio , etc., pour encoller les papiers de 
tenture , et pour toute espèce de peinture en dé- 
trempe où elle remplacera le vernis. Elle sert aussi 
à donner la consistance nécessaires aux gazes et autres 
tissus qui exigent l'emploi de l'amidon, à lustrer les 
cartes de visite, ^et à former des emplâtres aggluti- 
natifs à l'usage de la chirurgie. (Repertory of arts , 
septembre iSSp.) 

DORURE. 

Procédé éfectro^hùniqùe pour dorer F argent et le laiton 
sans Pempioi du mercure; par M. Dblahivb: 

On verse une dissolution de chlorure d'or aussi 
neutre que possible et très étendue ( 5 à lo milli* 
grammes par centimètre cube de la dissolution ) dans 

Abch. DBS Dicouy. de 1889* 17 
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un sa« cylindrique de vessie; on ptenge ce sac dans 
un bocal de verre oii il y a de l'eau très légèrement 
acidulée. L'objet qu'on veut dorer communique par un 
fil métallique avec une lame de zino qui plonge dans 
l'eau acidulée, et lui-même est placé dans la dissolu- 
tion d'or. Au bout d une minute à peu près on retire 
l'objet, on l'essuie avec utt linge fin , et , en le frot- 
tant fortement avec ce linge y on le trouve déjà un 
peu doré"^ après deux ou trois immersions sembla-* 
blés, la dorure est devenue assez épaisse pour qu'il 
soit inutile de prolonger l'opération. 

Il faqt'que le courant électrique soit très faible ^ et 
l'on doit éviter que , par l'effet d'une trop grande 
intensité du courant , il se dégage de l'hydrogène sur 
l'objet qu'on dore. En conséquence^ il ne faut mettre 
que quelques gouttes d'acide sulfurique ou nitrique 
dans Teau où plonge le zinc , et n'enfoncer ce métal 
dans le liquide que de la quantité nécessaire pour 
qu'un oouraut suffisant s'établisse. 

L'objet qu'on veut dorer peut être préalablement 
décapé et poli avec soin, ou simplement décapé. 
Dans le priemier cas il ressort de l'opération du do- 
rage avec une dorure brillante qui semble avoir été 
soumise' à l'action du brunissoir; dans le second la 
dorure est t^me; il faut avoir soin, dans les. deux 
cas , dé bien décaper, et surtout de bien dégraisser et 
nettoyer l'objet à dorer^ il est bon aussi de le laver 
dans de Teau légèrement acidulée, chaque fois qu'on 
le retire de sa dissolution , avant de l'essuyer et de le 
frotter, et de même après qu'on l'a frotté, avant de 
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ïy remettre* Un moyen assez bon de le décaper con- 
siste à le -laîre communiquer quelques înstans dans 
Veau acidulée avec un morceau de zinc qui , for- 
mant avec lui un couple/ détermine sur sa surface 
un dégagement abondant d*hydrogène. 

Il faut avoir grand soin que l'objet qu'on va 
dorer ne soit mis en contact avec la dissolution dor 
qn^après que toqt a été arrangé , de façon que le 
courant électrique ait lieu dès que ce contact est 
établi. 

Le procédé est très économique ; il faut très peu 
d'or pour, une dorure passablement belle. L'auteur 
a réuasi à dorer dix cuillères i café en aiigent avec 
une dissolution qui renfermait 800 milligrammes 
d*br. Ainsi la dorure de chaque cuillère coii^terait 
environ 3a centimes ; il est vrai qu elle n'est pas très 
épaisse, quoiqu'elle ait résisté au frottement réitéré 
d'une peau et dû brunissoir ; une température de 
3 à 4oo*^ ne l'a pas altérée; elle a seulement &it pé- 
nétrer Tor un peu plus intimement dans la surface 
de l'argent; maisune seule dorure, mise par-dessus 
la première , d'après le, même procédé , produit alors 
une couchç plus épaisse et probablement d'une 
grande, durée. 

Les divers objeU que l'auteur a dprés au moyen 
de ce procédé. sont de9 fils, des plaques, des cuil- 
lères en argent, des cuvet|;es de montres en lai* 
ton , etc. On peut dorer partiellement une surface 
en recouvrant de cire les parties qui ne doivent pas 
recevoir la dorure ; on peut aussi y produire des 
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traits dont les contours forment des lettres ou des 
figures. ( Académie êtes Sciences ^ 6 avril i84o.) 

EAUX MINÉRALES. 
Appareil propre a fabriquer Peau de Seltz ; par 

M. VEaNAUT. 

Cet appareil est formé i® d'un décompositeur en 
cuivre, dans lequel on introduit d'abord le carbonate 
de cbaux , puis, et à volonté , l'acide qui doit le dé- 
composer; une boule en enivre , intérieurement 
doublée en plomb , est mise en communication avec 
le décompositeur par un tube droit en plomb que 
l'on ouvre en soulevant un obturateur mû par un 
tube extérieur ; 

!2^ De deux laveurs, dans lesquels l'acide carbo- 
nique se débarrasse des substances étrangères qu'il 
aurait pu entraîner ; 

3°. Du système de saturation de l'eau a^ moyen 
d'agitateurs à moulinet. 

Lorsque l'eau d'un cylindre a été saturée d'acide 
carbonique et mise en bouteille, toute la capacité 
est occupée par du gaz à 5 atmosphères , qu'il fallait 
perdre lorsqu'on voulait de nouveau introduire de 
l'eau dïins le* cylindre. M. F'ernaut a remédié à cet 
inconvénient en uiiissant ehtre eux deux cylindres ; 
lorsque l'un d'enx est vide d^eau et plein de gaz, on 
le met en communication avec le second cylindre 
plein d'eau 6t tirant alor^ -^ de liquide*, puis , agi- 
tant ce dernier, on lui fait absorber du gaz jusqu'à 
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ce que la pression se soit équilibrée dus les deux 
vases. Lorsque le cylindre absorbant est saturé sous 
la pression voulue , il est mis en communication avec 
la machine i tirer en bouteille , composée d*un p^r* 
tit établi sous lequel une pédale permet de pousser 
le fond de la bouteille y tandis que les deux branches 
d'une sorte d*étrier fendu retiennent solidement le 
bouchon , laissant toute liberté de l'étreindre avec 
une boucle contournée d'avan<ie. {Bull, de la Soc. 
d*Enc., janvier iSSc).) 

INCOMBUSTIBILITÉ. 

Composition pour rendre les tissus incombustibles; 

par M. nB Bhbza. 

Pour rendre ininflammable des tissus non encore 
blanchis , on &it dissoudre dans a pintes \ d*eau 
chauffée à 190* Fahrenheit (87** centigrades) , 1 once 
d'alun y 1 once 7 de sulfate d'ammoniaque , 7 once 
d acide borique et i drachme de colle animale bien 
purifiée, et enfin i drachme d'amidon délayé dans 
un peu d*eau. On aura soin de faire dissoudre cha- 
cun de ces ingrédiens séparément dans Tordre quon 
vient d'indiquer, et , avant d'ajouter l'amidon , on 
porte la chaleur au degré d'ébuUition. Les tissus sont 
alors plongés lentement dans la solution , et quand 
ils sont bien saturés, on les tord pour faire sortir 
le liquide surabondant, puis on les met sécher à 
l'ombre. 

Quant aux tissus imprimés ou teints, on les étend 
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sur une table et on passe dessus, à l'aide d une éponge, 
là solutioti, qui doit être tenue ihoins chaude. Si les 
couleurs sont solideâ , on plonge les tissas dans la 
solution , comme il tient d'être dit. 

Le papier et le carton peutent être rendus incom- 
bustibles par les mêmes ttioyens, excepté qu'on 
emploiera une quantité double d'alun et d'acide bo- 
rique y et moitié seulement de sulfate d'ammoniaque. 

La composition suirante eàt recommandée pour 
rendre incombustibles les toiles dés décorations de 
théâtre: 2 pintes 7 d'eau, a onces d'alun, a onces de 
sulfate d'ammoniaque, i once d'acide borique, 7 once 
de colle et 4 drachmes d'amidon, le tout préparé 
comme il a été expliqué. Quand les décorations sont 
déjà peintes, on colle sur leur surface opposée le 
papier préparé comme il est dit. 

Toute espèce de bois peut être rendue incombu»* 
tible en le trempant dans la solution indiquée; on 
l'y laisse au moins 24 heures; il faut qu'il en soit en- 
tièrement cbUTcrt. On coriçoit que le temps de l'im- 
mersion dépend de la nature plus ou moins poreuse 
du bois. 

indépendamment de ce que les étoffes sont ren* 
dues incombustibles , elles se trouvenrainsi préser- 
vées de l'attaque dés insectes. {Méchantes Mag.y dé- 
cembre i830.) 
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MÉTAUX. 

Moyen de préserver les métaux de Poxidation par 
f effet de la eémeniation; pat M. Bbrrt. 

L'auteur a opéré principalemeiit «ur le fer el le 
cuivre , qu'il ^araulit non fteulement des influences 
atmosphériques , mais encore des effets de certains 
acides. 

En ce qui concerne ce dernier métal , après qu'il 
a été bien décapé , on le couvre d'un mélange de 
charbon de bois et de zinc pulvérisé) et <hi l'expose 
à une chaleur rouge^cerise dans>un Courneau appro- 
prié à cet usage ; il doit y rester plus ou moins long- 
temps, suivant la dimension delà pièce ou l'épaisseur 
de la couche qu'on veut y appliquer; il est essentiel 
de bien déterminer le temps pendant lequel le métal 
reste dans le fourneau : le sjiocès de l'opération en 
dépend. 

Pour protéger le fer, on fait fondre dans un creuset 
deux parties de zinc et trois parties de cuivre , et on 
plonge dans cet alliage les pièces de fer bien déca» 
pées. Si la pièce est d'un grand volume, on la chaufiFe 
avant de l'immerger dans l'alliage. Pour garantir le 
bain du contact de l'atmosphère, on le couvre d'une 
couche de sel ammoniac. 

Les pièces ainsi préparées sont placées sur une 
couche de charbon et exposées à une chaleur rouge 
jusqu'à ce que les Tapeurs de zinc cessent de se pro- 
duire. L'opération doit être poussée avec rapidités 
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La pièce encore couverte de charbon , est ensuite 
plongée dans Teau ou mise à refroidir lentement. 

On pourrait aussi plonger le fer décapé dans une 
solution de sulfate de cuivre et l'y laisser le temps 
suffisant pour qu'il se couvre d*une couche de cuivre 
précipité ; puis on le recouvre d'une couche d'argile 
délayée dans l'eau , et sur celle-'ci on répand de la 
poudre de zinc ou de borate de soude ^ le métal est 
ensuite placé dans le fourneau recouvert de poudre 
de charbon et chauffé à blanc. 

Les pièces ont l'aspect de Tor et de l'argent^ sui- 
vant la longueur de l'opération et la quantité de zinc 
employé. On leur donnera un beau poli en les frot-* 
tant avec un morceau de charbon de bois. (Lond^ 
journ* qfarts, octobre iSSp.) 

PORCELAINE. 

Nouveau procédé d^encastage de la porcelaine ; par 

M. Regnibh» 

On entend par encastage de la porcelaine l'opéra» 
tion de placer les pièces' dans des enveloppes en terre 
cuite très réfractaires, qu'on appelle étuis ou cassettes, 
et qui ont pour objet de soutenir les pièces , de les 
empêcher de gauchir, et de les garantir de l'action 
directe du feu et des souillures de la fumée , des 
cendres , etc. 

Le nouveau mode d'encastage de M. Régnier per« 
met de doubler presque la quantité d'assiettes qu'on 
met ordinairement dans les piles composées d'étuis à 
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cul de lampe. Il consiste en une double enveloppe 
d étuis, dont Tune, épaisse et forte, soutient les 
étuis renfermant les assiettes, de sorte qu'on peut 
faire ceux-ci extrêmement minces. L'enveloppe ex- 
térieure ne se compose , à partir de Fétui de la base 
de la pile , que de cerces à talons , qui sont moins 
hautes que les rebords d*étuis à cul de lampe et 
qui supportent deux étuis d'assiette , et par consé- 
quent deux assiettes. 

Les cerces à talons sont faites avec la pftte ordi- 
naire des étuis , composée d'argile plastique de Bour- 
gogne et^ de Champagne , avec moitié environ de 
ciment de ces mêmes étuis ; mais les étuis intérieurs 
sont faits d'une pâte argileuse plus fine et tout-à-fait 
réfractaire. 

Un des étuis s'appuie sur le rebord de l'inférieur, 
et cette couple porte sur le talon ou rebord supé- 
rieur de la cerce; chaque cerce ne porte donc que 
deux étuis et deux assiettes. Il n'j a plus de ron- 
deaux ; la forme des étuis d'assiette et Tinfusibilité 
de la. composition permettent de s'en passer sans 
qu'il en résulte aucune avarie. 

Ce nouveau mode d'encastage procure une grande 
économie sur la dépense des étuis; les pièces sont 
mieux cuites et n'éprouvent aucun gauchissement. 
( Bul/. de la Soc. d^Enc., août iSSp.) 

Procédé de décoration de la porcelaine ; par M. Dischy. 

Deux espèces de couleurs sont employées pour la 
décoration de la porcelaine : les couleurs au grand 
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£bu el les coulears de moufle. Jusqa'îci un petit 
nombre seulement des premières était eonnu, et l'on 
était panrenu, du moins dans un- traYail eontinià , à 
n'en appliquer qu'une aeule sur une pièce; toutes les 
autres teintes étaient portées suceessivenent et cuites 
à la moufle. Les couleurs qtti devaient former le 
fond étaient appiiquéesà l'aide d*un pinceau nommé 
putois» 

M. Disorjr est parvenu à obtenir a4 teintes au 
grand feu , ce qui procure une grande éconcmiie Par 
ce procédé , un seul ouvrier peut préparer de la à 
iSoo pièces toutes semblables; la quantité de cou- 
leur déposée sur chaque partie de la pièce est par- 
faitement égale.- 

Voici la suite des opérations employées par M. Di$- 

crjr. 

Les pièces, prêtes à être mises en couverte , sont 
passées dans le4 liquide tenant en suspension^la ma- 
tière colorante , abandonnées à la dessiccation spon- 
tanée , portées ensuite dans le globe du four, puis 
passées en couverte et cuites au grand feu; mais, 
dans ce cas, elles se trouvent uniformément colorées, 
et les résultats obtenus ne s'appliqueraient qu'à un 
petit nombre de pièces. Au moyen de réserves ap* 
pltquées sur certaines parties des pièces , la couleur 
du bain ne peut adhérer sur ces points; et si la 
pièce est alors portée au dégourdi y la réserve étant 
détruite, laisse susceptibles de prendre une nouvelle 
couleur les parties restées blanches. Ces parties 
peuvent être ensuite recouvertes, dans certains points. 
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d'une réserve nouvelle et immergées dans une autre 
couleur, et ainsi dé suite; de telle sorte que les 
pièces reçoivent plusieurs couleurs et ne sont passées 
en couverte qu'après que toutes les teintes au grand 
feu 7 ont été déposées. Après le passage en couverte, 
les pièces sont cuites mvec les précautions ordinaireSé 
Ainsi^ Funiformité des teintes est facile a obtenir 
pour une série qudkonque de pièces passées dans le 
même bain ^ les accidensdufeu sont diminués dans 
cm très grand rapport , et toutes les dépenses prove^ 
nant de la main-^'oeuvrepour lencastage , le décas- 
tage, renfouriiement et ledéfournement, sont consir 
dérablement réduites. {Même journal, mai 1839.) 

SOUDE. 
Fabrication des soudes de varechs ; par MM. Delau- 

NAT , VlIiXiEDIBlT et COUTURIBB. 

Les soudes de varecba obtenues par l'incinération 
des algues matities n'avaient été employées, jusqu'à 
la découverte de Tiode, que comme fondant dansla 
composition du verre; une grande partie de la ma- 
tière, par cette application, était perdue, et le sur- 
plus était loin de recevoir sa plus utile destination. 

Aujourdliuit^n en extrait un et même deux produits 
alors inconnus, savoir, l'iode et le brème. En outre 
on fractionne dans les usines des auteurs , à Tour- 
lavitte (Manche), chacun des sels, qui trouvent 
une consommation spéciale; en sorte qu'au lieu de 
livrer soit 4a soude brute , soit la soude raffinée , on 
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obtient encore , à part les composés de soude, le 
chlorure de potassium et le sulfate de potasse. Ces 
deux derniers produits offrant la potasse aux fabri- 
cations des aluns et du salpêtre , et permettant de 
transformer en nitrate de potasse le nitrate de soude, 
non seulement ils contrebalancent Tintroduction si 
abondante de celui-ci , mais, bien plus, ils per- 
mettent , par une double transformation , d'obtenir 
économiquement du nitrate de soude indigène, puis 
de le convertir en nitrate de potasse. Les usines en 
question livrent ces produits cristallisés sous des 
formes très régulières. {Même journal, août iSSp.) 

SUIF. 
Nouveau procédé pour saponifier le suif; par 

Mm JOUBERT. 

r 

Pour saponifier 5o kilog. de suif propre à faire de 
la chandelle , on commence par composer une les- 
sive avec environ une pareille quantité de chaux 
vive, à laquelle on mêle lo à i5 kilog. de soude. 

On prend ensuite 5o kilog. de suif fondu \ on le 
met avec la lessive dans une chaudière , et on fait 
bouillir ce mélange jusqu'à ce qu'il soit saponifié. 
Cette opération terminée , on verse le tout dans une 
auge percée de trous pour faire égoutter l'eau. 

Lorsque le suif est ainsi réduit en savon, on le dé» 
laje dans de l'eau chaude , on le fait ensuite refroidir, 
après quoi on le décompose avec de l'acide muria- 
tique ou sulfurique. On verse peu à peu l'acide sur 
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le savon , et on le remue avec une spatule jusqu'à ce 
qu*il surnage. On enlève cette masse et on la met 
dans un sac pour en exprimer l'eau ; on la plonge 
encore dans Teau fraîche pour en extraire l'acide 
«ulfurique pu muriatique. 

Lorsque cette extraction est opérée , on fait fondre 
le suif saponifié sur un feu lent , en ayant soin d'y 
mettre beaucoup d'eau , pour Tempécher de brunir 
ou de jaunir. Quand le suif est bien fondu , on le 
passe par un tamis , afin d*enlever les impuretés qui 
peuvent encore s'y trouver. 

Après cette opération , le suif étant refroidi^ on le 
plonge dans de l'alcool , on le fait chauffer jusqu^à 
rébuUition y et, lorsqu'il se fige, on le met dans un 
sac de grosse toile , on le passe à la presse pour en 
exprimer l'alcool , qui emporte dans sa dissolution 
l'huile du suif. En sortant de la presse, le suif a un 
aspect nacré. Dans cet état on le fait refondre dans 
l'eau; et, après Tavoir fait refroidir de nouveau, il 
forme une masse , qu'on fait fondre au bain-marie 
pour le couler en chandelles. (Brevets, t. 40*) 

TEINTURE. 
Sois de teinture préparés par M. Vallert. 

Dans ces derniers temps, on a introduit dans la 
teinture des laines l'usage des bois réduits en poudre 
fine à l'aide de pilons. 

Les poudres de M. Fallery sont préparées au moyen 
d'une machine dont il est l'inventeur; cette machine 
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n*agit point par écrasement ou par. trituration, mais 
à la manière d'une scie et en attaquant le bois per- 
pendiculairement à la direction, des .fibres; il en ré- 
sulte une poudre parfaitement égale, et qui pré* 
sente avec les bois triturés par les anciens procédés 
les différences suivantes : Examinée au microscope, 
elle paraît formée de fragmens assez réguliers; la 
section Êiite par Tinstrument tranchant laisse aper- 
cevoir un grand nombre de cellules qui renferment 
la matière colorante , et qui se trouvent divisées per- 
pendiculairement à leur longueur. Il résulte de cette 
constitution des pondres que la matière colorante 
doit être plus complètement ou plus promptement 
extraite, et qu'il doit y avoir économie de tempe, de 
matière et de main-d'œuvre pour ceux qui L'em- 
ploient» En raison de la forme. des fragmens, ils 
peuvent se détacher facilement par le lavage delà 
imijtie on des tissus sur lesquels ils se .déposent., ce qui 
èstUn très grand avantage , puisqu'il devient pos- 
sible alors de teindre directement dans le bain même 
où se trouve le bois de teinture , tandis qu'on ne le 
peut avec les bois triturés par les procédés ordi- 
naires, leurs fibres s'enchevétrant dans la laine ou 
s'engageant dans les tissus de manière à résbter au 
lavage le plus complet. 

. On est parvenu , à l'aide de l'extrême division de 
la matière, à utiliser certains boitf qui sans e0lam*au«- 
raient pu être employés en teinture ; tel est particu- 
lièrement le bois de santal rouge, qui ne cède sa 
matière colorante qu'avec une extrême difficulté, et 
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qui n'avait aucun emploi jusqulci. {Bull, de la Soc. 
cTiS^ir., août 1 83g.) 

Procédé pour la teinture des schalls en réserve; 

paf^M. Klbin. 

On commence par délayer , dans une partie d'al- 
bumine, de la craie en quantité suffisante pour que 
tout forme une pâte ferme ; on y ajoute une disso- 
lution de gomme arabique qui a dû être préparée 
à l'avance dans la proportion de 5 hectogr. pour 
7 kilog. d'eau. La quantité de dissolution de gomme 
à ajouter à cette pâte doit être environ de la moitié 
du volume de lalbumine. 

Lorsque le tout sera délayé , on y ajoute de Teau 
jusqu'à ce que Ton ait donné à la réserve la con- 
sistance voulue ( à peu près celle des couleurs à 
l'huile). 

On applique cette réserte au pinceau sur les bor- 
dures , palmettes et ornemens qu'on veut réserver. 
En peu d'instans elle est sèche; pour obtenir une 
réserve complète sur une partie brochée, il faut en 
mettre des deux côtés de l'étoffe. 

On plonge ensuite le sehall dans la teinture ^ qui 
prendra seulement sur les parties non réservées* 

L-'enlevage deia réserve s'obtient en lavapt l'étoffe 
à grande eau et eo frottant légèrement entre les 
mains les parties réservées. {Rapport du Jury de 
r exposition de iSSg.) 
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Teinture bleue extraite du mercurialis tomentosa ; 
par M. Baffenbau Deule. 

Cette plante donne une très belle teinte bleu- 
clair par le simple frottement de ses graines ou de 
ses ramilles avec un linge mouillé. Pour que Topé- 
ration réussisse , il faut prendre des ramilles sèches , 
en faire tpmber les feuilles, et les frotter avec un 
linge rude pour les dépouiller en partie de leur 
duvet. L*eau froide dans laquelle on fait infuser le 
mercurialis tomentosa sec se colore promptement 
de bleu vif. Cette infusion passe au bout de peu de 
jours^ et quelquefois très promptement, par la cha- 
leur, au rouge lie de vin ou puce, qui est la couleur 
des drapeaux vieillis de tournesol. On sait que ces 
linges ou drapeaux colorés en bleu servent à la colo- 
ration extérieure des fromages de Hollande, sur 
lesquels la couleur change du bleu au rouge lie de 
vin. [Mém. encyclop., octobre i83g.) 

Procédé pour F extraction des matières colorantes des 
bois de teinture; par M. Bessetre. 

Dans ce procédé, qui est simple et très facile 
d'exécution , les matières premières sont employées 
dans un grand état de division ; ainsi les bois de tein- 
ture , réduits en copeaux 'très minces à l'aide de la 
vapeur, sont immédiatement soumis, dans un cuvier 
fermé, à un courant de vapeur, et quand la tempé- 
rature de la masse totale a atteint près de 80®, on dé- 



tbiutubb. 273 

couvre et Ton arrose avec quelques litres d'eau froide, 
puis on soutire , à Taide d'une cannelle inférieure, la 
portion du liquide qui s*est condensée, et on la re- 
jette, à 1 aide d'un arrosoir, sur la sur&ce des copeaux. 
Cette manœuvre est réitérée jusqu'à ce que la le^ive 
ait atteint un assez grand degré de concentration, et 
alors on l-érapore d'abord à feu nu, puis au bain» 
marie. L'action de la chaleur ainsi ménagée permet 
d'obtenir des extraits bien homogènes, à cassure 
vitreuse, entièrement solubles dans l'eau chaude. 
Ainsi, on évite ces longues ébullitions auxquelles on 
avait recours autrefois, et les matières colorantes 
éprouvent beaucoup moins d'altération, (jlcad, dev 
Sciences, 29 avril i83g.) 

VERRE. 

Procédés pour la préparation du verre blanc peu 
fusible, des verres colorés , et des couleurs pour le 
décor de la gobeletterie; par M. Fontenat. 

i"". Pour obtenir du verre résistant à de hantes 
températures et peu fusible, il faut avoir un four 
tirant parfaitement bien, de manière à pouvoir em- 
ployer dans la composition de ce verre le moins pos-> 
sible de fondans alcalins. Il est composé de 

Sable 63 

Fondans alcalins v* ^^ 

Chaux 11 

100 

ArCH. DBS DSOOUT. DB 1839. l8 
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Vne portion nbubie des alpalk se TcrittiUse pen- 
dâol la feole, de sorte que le ¥erre fabriqué contient 
des proportions toutes différentes. L^emploi de la 
potasse est préférable à celui de la soude; 

a^. On appelle verres doublés on i deux coucbes 
des verres blancs recouverts d'une couche plus ou 
moiils épaisse de verre coloré; œtte couche peut 
s'enlever au moyen de la taille, et mettre le verre 
blanc à nu dans certaines parties, 

M. Fontenay a fabriqué des verres colorés en 
rouge ^ rosé y bien, violet et vert. 

La couleur roug^e s'obtient par le dentoxide de 
cuivre, que l'on ramèoe à l'état de protoaide au 
moyen d'une proportion variable de battitures de fer 
calcinées et pulvérisées, que l'on projette dans le 
creuset au moment où le verre est déjà entré en 
fusion. 

La proportion d'oxide de cuivre est de i pour 100 
de la composition; celle de fer varie de i à i et | pour 
100. 

Pour doubler ce verre, le verrier commence par 
dueillir an bout de sa canne-une quantité de verre 
rouge proportionnée à la grosseur de l'objet que l'on 
veut calciner ; il souffle ensuite de manière à étendre 
et arrondir ce petit morceau de verre, puis il plonge 
la canne dans un creuset contenant du verre blanc, 
afin d'envelopper complètement sa boule rouge. Cela 
fait, il souffle et donne la forme désirée. Pour que 
la couleur rouge soit belle , il faut qu'elle soit ap- 
pliquée en couche excessivement mince. 



Pour doubler le verre rose on emploie le procédé 
qui vient détre déorit. C^olte couleur s.obtieu,t par 
Tor que Ton tlissout préalablemeWt 'da^ns de Feau 
régale. On arrose la composition de cette 'dissolution, 
et l'on mélange parfaifeiiieht. 12 à iS decigrarilmes 
d'or suffisent pour colorer 3 kilogi de composition. 
On doit veiner à ce que la composition foe reste pas 
trop long-temps exposée a une trpp baute ]tempë' 
rature. 

La couleur U«ue s'obtient an moy^tk du sulfure de 
cobalt» La quantité varie de i à 3 pour loc^, suivfint 
l'intensité de ton que Ton veut obtenir. Cette couleur 
étant plus transparente que la précédente, doit être 
appliquée sur le verre blanc en couches beaucoup 
plus épaisses. 

La couleur violette ou. améthyste s'obftient par 
Toxide de manganèfte^ auquel on ajduie une très 
petite dose d oxide de cobak* La proporti<MEi varie de 
2 à 7 pour 100; celle de cobalt est à peine dtin pour 
mille. 

La couleur verte s'obtient au moyen du protoxide 
de fer et du deutoxide de cuivre. Ces deux oxides 
peuvent être employés ensemble ou isolément; les 
proportions varient de n à S pour 100. 

3^. Les couleurs pour I^ décor de la gob^tterie 
s'appliquent au pinceau , et d'une manière analogue 
à celle employée par les décorateurs de porcelaine ; 
elles se cuisent ensuite au feu de moufle. 

Voici la composition des fondans : . . 
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„ , /.Borax caîciiié... - i ^ , 

fondant 1 ^. . ^ J Fondre 

■ { MinmiD • o > 

* n' i: J ^ , , I et couler. 

\ Sable ,... 




Fondant C . Cairbonate de sonde* • a \ Fondre 

n® a. l Sable i j et couler. 

Borax fondu 35o 

Phosphate de soude. • 200 

Fondant ] Sable i5o f Fondre 

n" 3. j Chlorure d'argent, ... 5 ( et couler. 

Minium 40 

Sel marin sec« aoo 

Voici les couleurs principales : 

Blea n» 1. Bien n** a. 

Oxide de cobalt i 1 - 

Oxide de zinc a >» 

Minium S » 

Sable* é ij- I 7. 

Fopdant n® 2 , i . • » 

Carbonate de potasse i 7 1 -- 

Fondant n**i » i 

Borax » i 

Le bleu n*^ i doit être fondu; puis, après l'aToir 
pulTeriséy on le mélange avec le quart de son poids 
du fondant n® i • 

Pf^ipité de pourpre» représentant or 1 

Fondant n° i 3o 

Rose, 

Précipité de pourpre^ représentant or ..... . i 

Fondant n» 3< 3o 



Pampre'. ' .'' i' . . ••• 

Le pourpre s obtient en mélangeant lé rose et le 
Tiolet. 

Vert jaunâtre, 

Oxîde de cuivre. ..,/.. .'.V. i,S \ ' 

Oxlde de chrôtne. ..;..'.... ' o,a [ ' l^ôndre. * 

Fondant n' i.'./.^ ../.•". .I'ï4 ' ) , 

{Bull dé ta Sèc^itEnc:, Juillet iSSg.) • 
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Dm mucilage des fucus et de son application a de s usages 
économiques ; par M. S. Brown. 

Les fkmeux nicU d'oiseaux dont les Gbinois so^t si 
friftûd» sont Sornijés :par un fUQUs.aïuoilagipeux des 
bords de rOcéaa paeifiq^; da94 Tlnde, on emploie 
des plantes de cet ordre à fourvûr.un aliment li^er 
et nourrissant aux malades. L^uteur a cru deToir 
soumettre a l'examen chin^ique les fucus des rivages 
de rÉcQsse, et il est arrive à de& résultats analogues; 
il pense cpie ces végétaux pourraient être utilisés 
pour la noujrriture des hommes et des animaux. 
Pour les débarrasser d^ goût désagréable que leur 
communiquent les matières salines qu'ils contiei^* 
nent, M« Bnnffn les concasse et les ùàt bouillir dans 
de Teau acidulée avec un mélange d'act^e sulfi^rique 
et hydrochlorique. Le résidu peut être alors dpnné 
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au bétail soit mélangé arac du son , des tourteaux 
4e graine ^prè$, r^xti^çtion de l'huile » ou avec de la 
paille hachée. 

Une meilleure m^tljiodj^ d'emploi serait de 'ton- 
casser les fucus., de les faire macérer piendant un 
jour ou deux Vla^^ de Teau aciduléa^.pui^ de les faire 
bouillir pendant deux ou trois heures dans trois ou 
quatre foi^ leur volume d'-eau pure f. de passer, de 
faire évaporer le liquide en consistance de colle , et 
de le mélanger avec du smr7>u de la paille hachée 
pour en faire dea gàteau)^.'(fii&/. uaîi^, avril iSSg.) 

Conserves de legurhes et th^hàts; par M, Flt. 

Les procédés employés par l'auteur ne sont pas 
nouveaux, ils se rapprochent beaucoup de ceux usi- 
tés dans tU)s Inéiiages ; mais VaiDtîeirf bs^a p«ife6tion- 
nés, et il a afyji^imé'à' U Odnftctkni de' ses 'piwhiîu 
les )S0ikis les plti$ miiAitiédit et- W plus attentifr. 

'Ainsi il ftit ènétiKr ses légltmes avant lear^om- 
j{y(èl6 maturité ' pdr 'ïhi temps qui ^e soit ni see ni 
hiiMiâe ; f) lés trettoié'satis les frcrisMr, et rejiMe lous 
ceux qtii pi-ébeift^nt quelque dëfeètuosité. Il fait 
b<n!ilHir et filt^^ lés saufétere» qu'-il 'eauj^oie , afin 
d^n expulser Tâir let 'dëfCràire les' >pt<mdpes ferm«n-* 
tefetcibles qui pourraient avenir tine cause d'alcéva* 
tion; il ^ ajotile dtt vinaîgre atbmatisé; il MCouvre 
les jart^s danslesqinêUës it bM«erte ^s' préparations 
aViec Une cou'cbe d'huilé d'dlive ^'e^finilénvéloppe'les 
bouchons dansFintérieur des Vases avec ufimfûroeau 
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de vessie de porc préparé à la chaux ; à l'extérieur, 
il les ficelle et les goudronne. 

Ces substances conservent toutes leurs qualités et 
les fruits leur parfum. (Buli. de la Soc, (CEnc.^ mai 
1839.) 

BISCUITS. 

Perfectionnemens dans la fabrication des biscifits 
de mer; par M. Oyerton. 

La pâte préparée à la manière ordinain» est jetéia 
dans une large trémie dcmt le fond eat occupé par 
deux G^iodres caanelés engceoMU fufi.dans lautre 
et tournés par une manivelle. La p&te saisie par ces 
cylindres est pétrie au degré convellabi^ , étant for- 
tement comprimée par les cannelures des cylindres, 
pour tomber «nsuice dans une boîte placée au-^les** 
soas. De là , elle est portée sur une espèce de l^mi^ 
noir composé de quatre cylindres uqis , où elle est 
étirée à Tépaisseur convenable en un gâteau, qui eat 
ensuite déoéupé en biscuits dis forme hexaèdre, par- 
semés de trous qu*y pratique un cylindre garni de 
pointes; une disposition particulière empêche ces 
pointes d'adhérer à la pftte qu'on peut passer plu- 
sieurs f<MS dans les cylindres cannelés , si Ton juge 
qu'un premier pétrissage n*est pas suffisant. 

Finalement les biscuits ainsi préparés glissent sur 
un plan incliné, d*où ils sont portés au four. [Lond, 
journal ofaHs, février i84o.) 
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BLANCHISSAGE. 

Noui>€/ appareil de blanchissage a la vapeur ; 

par M. Wapsharb. 

Cet appareil consiste en une petite chaudière de 
laquelle partent deux tuyaux 1 un pour conduire la 
Tapeur dans la cuve à lessiver le linge, et l'autre 
dans un séchoir doublé en zinc et traversé par un 
grand nonbrède tuyaux horizon-taux et contournés 
qui établissent une circulation continuelle de va- 
peur ^ de chaque côté de ces tuyaux sont des rames 
ou chevalets amovibles qu'on retire pour y étendre 
le linge, et quon fait rentrer ensuite; le linge forme 
une doublure complète dans la boîte et empêche la 
chaleur qui se dégage des tuyaux de se perdre \ une 
soupape laisse échapper les vapeurs qui se dégagent 
du linge, lesquelles sont chassées par un courant 
dair pénétrant par-dessous. 

Près des conduits qui entourent la chaudière est 
établi un petit fourneau pour cha|iifer les fers à re- 
passer, de sorte que toute l'opération s'accomplit par 
le même feu. 

Cet appareil, placé dans une maison pénitentiaire, 
a opéré le blanchissage complet^ le séchage et le re-* 
passage de plus de i aoo pièces de linge de ménage 
et de corps en deux jours, avec le secours de huit 
femmes et de deux petites filles seulement. {Me^ 
chanics Magaz. , janvier 1840.) 
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Procédé de conservation des bois; 
. par \M. BouGHEk». 

Ce procédé consiste à intreduire -ou înjeeter dans 
tous les canaux séveux des bois du pyrolignite de 
fer qui a la propriété de convertir en matières inso- 
lubles , inattaquables aux insectes , toutes les sub* 
stances solubles , alimentaires et putréfiabtes qui 
entrent dans la composition physique et chimique 
des bois. 

L'auteur opère sur des arbres sur pied ou récem* 
ment abattus ; un réservoir rempli du liquide à in«- 
jecter est placé au pied de l'arbre, et le liquide s'in- 
troduit y par la circulation séveuse , non seulement 
dans le tronc principal , mais dans toutes les^branches. 

La plus ou moins grande activité de cette intro- 
duction dépend de circonstances particulières ; mais 
le liquide peut, dans certains cas et avec de cer- 
taines conditions , s'étendre à une distance de près 
de 3o mètres. 

M. Boucherie s'est trouyé conduit par ses expériences 
à la possibilité de donner aux bois diverses 'qualités ; 
ainsi il propose d'introduire dans le bois les, chlo- 
rures de calcium et de m^ignésinm pour lui donner 
de la flexibilité et de l'élasticité ; ces sels déliques- 
cens diminueraient aussi beaucoup la combustibilité 
des bois; enfin M. Boucherie parait avoir étendu ses 
essais jusqu'à des pétrifications artificielles toujours 
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par r introduction de certains liquides et par des 
décompositions de nature à donner des précipités 
à base de silice. 

La méthode la plus puissante pour porter la liqueur 
aussi loin que possible consiste à conserver l'arbre sur 
pied, à lui enlever au pied un* tronçon, non pas en- 
tier, puisque Tarbre tomberait, mais«n ménageant 
sur demc faces latérales assez de bois pour empêcher 
l'arbre de se renyerser. On enveloppe cette tranche 
*vide i) une ceintuve ou frette^oa lute, et on forme 
ainsi «in réaerroir en oommunicatioa arec un réd» 
pient contenant du pyrolignite de fer, qu'on obtient 
en faisant digérer sur des ferrailles l'adde acétique 
brut ou pjroligneux résultant de la distillation du 
bois. 

M. Boudkerie a opéré le plus ordiaaîrement sur 
des arbres abattus à l'instant même ou peu de jours 
après l'abattage ; il fiint leur <x>n8erver les branches 
et les feuilles, et rechercher pour chaque arbre 
l'instam de sa vie la plus active; c'est ce moment 
qu'il faut fixer pour l'abattage. 

Tons les bois ne sont pas également propres à re- 
cevoir des liquides dans la totalité de leurs canaux 
séveux ; les bois blancs s'imprègnent sur la presque 
totalité de leur eontexture intérieure, tandis que les 
bois durs ne s'imprègnent^ que sur un nombre plus 
ou moins considérable de couches annulaires exté- 
rieures, au centre desquelles il reste une masse 
assez considérable de bois mort sans circulation se- 
▼euse. 
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iiction du pyrolignîte de fer étmme au 
bois une temiê «rbree en grif et une ilurelé -bien 
sn'périeeiv au inèiiie>boifl son prépen», 

Ce ifyroeédë, par -sa aimpliehé el le peu de dépenee 
qu*il exige, et eepetidant par les impertans vëaultais 
dont il ouTve Fa^enir, «ppelle toute rettemiim des 
îndiMitriels. En effet, tous les bois blancs, eonâdérés 
jusqu'à présent comme inapplicables aux grandes 
constvuctions, pewrent devenir d'un intérêt am 'moins 
égal pour le construoteuT, undis q«ie, jusqu'à pré- 
sent, «on a dA se borner à rapplîcatton presqne 
esolttsive des bais dors. (^Jin. iUs Ponts et Ckaussêss 
a* semestre iSSg.) 

BOUOIES. 

Procédé de fabrication des bougies stéariques; 
par M, GoLFiER Bbtssbrb. 

Pour 100 parties d'une graisse^qneloonque, softdu 
suif, de l'axonge, dn ^eux beurre ou de l%uile de 
pnlme, on prend 16 ou 17 parties de chaux vive. On 
met tfams une cuve en bois le suif avec un pen d eau 
au fond. Cette cuve est disposée de manière qu'un 
tuyau communiquant à une chaudière à vapeur se 
puisse dégorger au fond au moyen d'un robinet; la 
vaipenr doit sortir dn tuyau en un grand nombre de 
petits jets. Pendant que le suif fond en délite la 
elmvx , puis on y ajoute une certaine quantité d*eau 
pour en faire un lait, qu'on verse dans la cuve qnand 
le soif est fondu, en le faisant passer à travers tin 
crible. 
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Les choses, étant ainsi disposées, le courant.de 
vapeur doit continuer sans interruption jusqu'à la 
fin de l'opération , dont la durée est rdativer aux 
quantités sur lesquelles on opère, Ensuite on pro- 
cède à la décomposition du savon , et pour cela on 
le porte dans une cuve contenant une quantité 
d'acide sulfurique à 66^^ double de celle de la chaux 
employée, avec deux fois son volume d'eau, et l'on 
fait passer la vapeur dans cette cuve. La décomposi- 
tion ne tarde pas à s'opérer, et les acides gras vien- 
nent se rassembler à la surfeice du bain^ tandis que 
le sulfsite de chaux , à mesure qu'il se forme , divise 
constamment la surfiice des grains de saivon, et agite 
si bien le bain que l'opération marche très rapide- 
ment. Quand elle est terminée, on ferme le robinet 
de vapeur, et, après un petit repos, on enlève le corps 
gras , qu'on verse dans une cuve ; on l'y lave avec de 
Teau , et toujours au moy^i du courant de vapeur 
qui fait fonction de chauffage et d'agitation. Quand 
le lavage est complet on recueille le produit , qu'on 
verse dans des cristallisoirs^ où on le laisse jusqu'au 
lendemain. 

La matière refroidie est divisée pour en former 
des tourteaux qui sont rangés entre les surfaces d'une 
presse hydraulique. Les tourteaux sont enveloppés 
dans des treillis de chanvre ou des étoffes :de laine 
qu'on nomme malfil ; ces toiles recouvrent de quatre 
côtés la matière à presser, et forment des saqs rangés 
trois de front sur la largeur ordinaire d'une presse , 
en ayant préalablement soin de placer une claie en 
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oisier sur la plate-forme inflérieure; on recouvre les 
trois premiers sacs dHine plaque en forte tâle, sur 
laquelle on pose encore une claie , puis trois autres 
sacs, et ainsi' de suite. La presse étant suffisamment 
garnie, on donne quelques coups de piston à la 
grosse pompe , ensuite on ouvre le robinet pour faiire 
descendre le plateau y et de cette manière on ajoute 
de nouvelles séries de claies , de sacs et de plaqués de 
tôle ; enfin, quand la charge est complète, m. donne un 
commencement de pression défiîiitive ; tandis qu'un 
homme feiit jouer la pompe, un autre doit observer 
très attentivement toute la charge , et faire arrêter 
au moindre accident. Il est prudent de ne point trop 
hftter la pression froide, surtout en comménçaiit. 
Quand elle est terminée, on tourne le robinet de la 
pompe et on décharge la presse. Tous les tourteaux 
sont jetés sur la trémie d*un moulin -à lames coli- 
ques; puis on procède à remplissage des sacs en 
laine pour la pression chaude qui est donnée par 
une presse horizontale , auprès de laquelle est une 
boîte à vapeur assez grande pour contenir toutes les 
plaques en fer destinées au service et les étindelles 
de crin. Ensuite on établit la communication avec 
la chaudière, ainsi quavec la caisse de la presse, et 
quand tout est convenablement chaud on charge le 
plus rapidement possible la presse; alors on presse 
très promptement, et on laisse en presse environ 
lo minutes. La quantité de~ matière s*y réduit beau- 
coup ; une grande partie se fond et s^écoule colorée; 
mais ce qui reste est d'une blancheur éclatante. On 
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desserre alprs rapidemeoc b presse j<mwï retire tou» 
les sacs, el on les i^ide dans' un ooifre oonligu. La 
naftîère n'a plus besoin que d'être fondue et filtrée , 
et eUe est alors très applicable à la Cibrication des 
bougies , en la coulaat dans l^ moules. 

Les mèebes les pins . convenables som ibrraées 
d'une tresse en trois brins d'un coton moyennenaent 
fin et de bonne qualité, dont l'eusenible est composé 
d'envinm 80 fils ; mi les trempe dans un bain d'acide 
sulfurique étendu de 8 à 10 fois son volume d'al- 
cool» ou mieux encore dans une dissolution d'acide 
borique contenant environ 3 pour loo de son 
poids. 

Voici comment se fiibriquent les bougies : 

On dispose d'abord les moules, qui sont composés 
dW alliage d'éuiin et de plomb, à parties égales; la 
pointe qui forme le haut de la bougie est renforcée 
par une petite pièc,e en laiton ; le moule est renflé 
de manière à former un godet d'un volume à peu 
près égal à celui de la bougie; les mèdbes doivent 
être toutes conpées d'avance, et trempées , par un 
bout seulement, dans de Tacide stéftrique fondu } on 
j enfonce une épingle transveorsaleniei^» puis on en- 
file la mèche dans le monde à l'aide d'un fil de fef 
fourchu; elle y est retenue tendue par cette épingle et 
par un petit fosset en bois, passant à tvaver» le boat 
non apprêté. On tord un peu la mèche diMi$ le moula, 
afin qu'elle puisse se courber tonr à tour vers tous 
les points périsphériqnm de la bougie. 

Les moules amsî dispcisés sont perlés dans une 
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boite à -vapeor où il9 prennent la températare d*en*- 
Tiiron 55*.* On fait fendre à la Tapeur Tacideaiéarique', 
et quand on aperçoit on eammencement de solidi- 
fication sur les parois du vate^ on le Terae dans les 
moules, de manière à remplir les 7 de Jeur godet ; 
cet excès est nécessaire pour remplir les TÎdes qui se 
font au centre de la bougie par le retrait considérable 
de Tacide stéarique ; le moulage aussilAt fait et à là 
plus basse température possible, les moules sont po- 
sés sur des tringles en bois disposées parallèlement les 
unes aux autres. Deux ou trois heures après, on peut 
enlcTer les moules et retirer les bougies. A mesure 
qu'on retire les bougies de leur moule, on en détache 
le culot quott jette dans unechaudière pour la refonte, 
et les bougies sont reprises pour être rognées, ce qui 
se fait sur le tour au moyen d*une fraise et d'un ca- 
libre de longuenr ; un ouvrier peut couper facilement 
en 10 heures 3o,ooo bougies, pouryn qu'on les lui 
tienne prêtes, et qu'on le débarrasse de celles cou- 
pées. On polit les bougies en les frottant avec une 
flaneUe. [Ann.de Chimie, février iSSg.) 

BOUTEILLES. 

Capsules métalliques destinées a remplacer le goudron^ 
nage des bouteilles ; par M* Duprb. 

Les capsules n^étalliques offrent tous les avantages 
de la meilleure cire à cacheter les bouteilles , et rem« 
placent avec le plus grand succès le fil de fer qu'on 
est obUgé d'adapter aux bouchons des bouteilles qui 
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contiennent du YÎn de Champagne-oa 'des eaux mi«* 
nérales gazeuses; elles sont en étam fin , et se fiibri- 
quent au moyen dune Jnachine qui en>fiiit i5,ooo 
par jour. Les disques fournis par une femme sont 
emboutis successivement par.plusieurs moules, et le 
dernier débarrasse la capsule de ses bavures; dans 
cet état elle vient s'aboucher avec celles qui sont déjà 
terminée^», lesquelles glissent sur un plan incliné. 
(Buii. iU la Soc. itEncy février 1839.) 

BRIQUETS. 

Now^caix briquets; par Mad. Mbrkel. 

Mad. Merkel a eu l'idée de remplaber les allu- 
mettes en bois par des allumettes fabriquées avec des 
fils de cotpn , enrobés de cire, et formant de petites 
bougies. Ayant reconnu la difficulté de conserver 
intacts les bouchons servant à fermer les flacons con- 
tenant lamiante et l'acide sulfurique , elle a placé le 
flacon dans une petite boite garnie à la partie supé- 
rieure par un obturateur en caoutchouc. Elle a pré- 
paré aussi des allumettes par frottement jdans la com- 
position desquelles entrait le sulfure d'antimoine et 
le chlorate de potasse. Ses briquets sont de plusieurs 
espèces, savoir : briquets bougeoirs, briquets porte- 
feuilles, briquets à lanternes de voyage, etc. 

Le briquet bougeoir se compose, d'un chandelier 
supportant une bougie; dans le pied de ce chandelier 
sont arrangées dans des compartimens des allumettes 
à friction. Si l'on veut se procurer de la lumière, il 
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suffit de tirer une de ces allumettes qui s*enflamrae 
à Finstant. 

Le briquet lanterne de voyage se compose d'une 
petite boite qui contient d un côté la lanterne, de 
l'autre le briquet; lorsque ce dernier est découvert, 
on a sous la main les allumettes chargées de chlorate 
de potasse et le petit flacon contenant le mélange 
d*amiante et d acide sulfurique; de Tautre côté du 
briquet est la boîte contenant la lanterne que Ton fait 
monter, et que l'on règle à volonté. 

Les allumettes en cire à pression sont composées 
d*ttn mastic inflammable mis en ignition lorsqu'on 
comprime Tallumette; dans ce cas il y a rupture d'un 
petit tube qui contient de l'acide sulfurique; cet 
acide s'épanche et donne lieu à l'inflammation du 
mélange. 

Les allumettes pour les fumeurs s'enflamment par 
frottement; allumées, elles fournissent par suite 
de combustion d'un papier enduit de sel^ un char- 
bon qui peut déterminer la combustion du tabac. 
{Même journal, juillet iSSp.) 

CAOUTCHOUC. 
Moyen de ramollir le caoutchouc. 

On met dans un vase la gomme élastique coupée 
en morceaux; on la couvre d'ammoniaque caustique, 
et on laisse le tout dans cet état pendant plusieurs 
mois. L'ammoniaque devient brune, et la gomme 
prend une apparence brillante et soyeuse. Le caout- 

Abch. des DicouT. de iSSq. <9 
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chouc ainsi gonfla est encore élastique, mais il se 
brise plus facilement que le caoutchouc brut. En 
traitant par Thuile de térébenthine le caoutchouc 
gonflé dans Tanimoniaque, il se transforme aisément 
par l'agitation en une émulsion , et au bout de quel- 
que temps il vient nager à la sur&ce; après cela il se 
comporte comme un vernis; mais il fiiut une quan- 
tité beaucoup plUs fiiible d'huile de térébenthine 
pour le dissoudre que lorsqu'il n'a pas été ramolli 
par l'ammoniaque. (Mém, enejrelop^y mars iSSg.) 

CHAPEAUX. 

Chapeaux mêles de feutre et de bourre de soie ; 

par M, Gibus. 

L'auteur fait filer par parties égales la bourre de 
soie avec le poil de lièvre débarrassé du jarre; il 
fabrique avec ce fil un tissu qu'il soumet aux mani- 
pulations ordinaires , et dont il recouvre la carcasse 
du chapeau; mais pour réussir dans cette opération , 
il est nécessaire de faire subir au poil de lièvre une 
sorte de secrétage. Pour cet effet , on fait dissoudre 
dans une livre d'acide nitrique à. 32 degrés , 3 onces 
de mercure, et quand la dissolution est complète, on 
prend une partie de cette liqueur qu'on mêle ayec 
3o parties d'eau ; on laisse tremper pendant quelques 
instans le tissu de poil de lièvre et de bourre de soie 
dans ce liquide , on l'exprime , on le laisse sécher à 
l'air, et on le plonge ensuite dans une autre liqueur 
préparée avec une partie d'acide suif urique et 900 par* 
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lies d eau. Après nouvelle exposition à Tair et Tétoife 
restant encore humide, on le passe au chardon, ce 
qui enlève le poil de lièvre et de bourre de soie sans 
détacher plus de Tune que de l'autre. 

La teinture de oe tissu exigç des Soins particuliers 
pour une bonne réussite^ Après la teinture on opère 
le tondage, puis on donne l'apprêta {Bull, de la Soc* 
dEac., septembre i83g*) 

CHAUFFAGE- 

Emploi de Fanthracite dans tes foyers des giriémtèurs 

à vàpéur. 

Les morceaux d anthracite projetés dans le foyer 
conservent à peu près la mém0 forme sans se bour- 
soufler ou se fopdre comme la houille \ <iette masse 
restera incandescente sans presque changer de forme» 
dégageant une chaleur énorme dans le fojer mème^ 
sans flamme ni fumée. La masse du foyer est tou* 
jours au rouge blanc» Il ialit quatre foîa plus de 
temps au moins quavec la houille ordinaire , pour 
que ce combustible ^consume entièrement. la quin- 
taux d'anthracite en morceaux équivalent à lo quin- 
taux de houille ordinaire. Lanthracite en ignition 
ne doit pas se tiser. ni se toucher, si on ne veut pas 
l'éteindre. Il faut à ce combustible un foyer vaste 
et un tirage considérable* {Menu encjrclop., mars 
i83y.) 
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EAU 0£ MER. 
Moyen de purifier Veau de mer; par M. Cotbi^lb. 

L'auteur emploie pour priver i*eau de ses parties 
satines un appareil consistant en trois Tases qu'il 
nomme la chaudière , le rectificateur et le conden- 
seur; le premier reçoit l'eau qui est chauffée par le 
feu placé au-dessous; les vapeurs qui s'en dégagent 
passent à travers un certain nombre de tuyaux dans 
le rectificateur et de là dans le condenseur, après 
avoir déposé les ma tières hétérogènes que l'eau pourrait 
contenir encore. L'eau de condensation est propre à 
tous les usages ; mais pour la rendre potable , on la 
passe sur un filtre où elle perd sa saveur. Le filtre 
est muni d'un couvercle , et l'eau y tombe à travers 
un crible serré; Tair est admis dans l'intérieur de ce 
filtre par des tuyaux projetant A l'extérieur, et dont 
le nombre est réglé suivant la quantité d'air à intro- 
duire. {Rep. of paient intentions, mars iSSp.) 

ÉCLAIRAGE. 

Eclairage oxi-^Uique; par M. Gu&nbt. 

Cet éclairage est produit au moyen d'un bec ordi- 
naire d'Argand, alimenté avec de l'huile, dans Tinté- 
rieur de la flamme duquel on fait passer un courant 
d*oxigène au lieu d'un courant d'air atmosphérique. 
L'oxigène ainsi conduit enveloppe le carbone, à 
mesure qu'il se dégage par la décomposition de 



rhuile, le brûle et produit une lumière d'une extrême 
intensité. 

MM. Faraday et David BrmvHer, chargés d'exa- 
miner ce nouveau mode d'éclairage 9 ont constaté : 
i"*. qu'une lumière oxi-oléique^ avec un bec de six 
millimètres de diamètre, a une intensité é^Ie à deux 
becs semblables d'Argand ;. a*, que cet éclairage est 
d'un prix plus élevé que celui obtenu avec la lampe 
d'Argand seule, dans la proportion de io4 à 8a,5; 
3^ que la lumière a brûlé avec beaucoup de stabi* 
lité pendant buit heures, en ayant soin de nettoyer 
le bec toutes les quatre ou cinq heures; que la lu- 
mière est très facile à gouverner, et ne présente 
aucun danger. 

L*oxigène est produit par la distillation a sec du 
peroxide de manganèse dans des cornues de fer. 11 
n'y a aucune difficulté pour préparer et diriger le 
gaz , pour allumer et conduire les becs. Le danger 
d'explosion est nul, puisqu'il n'y a aucun mélange 
explosif. (Technologiste, avril 1840.) 

Moyen ePobtemr avec une lampe iPArgand ordinaire 
une quantité de lumière, beaucoup plus, considérable ; 
par M. HsRSCHBLL. 

Ce i^oyen consiste à élever la cheminée de verre , 
de manière que son bord inférieur soit distant du 
bord supérieur de la mèche d'environ du quart du 
diamètre de la mèche elle-même. Ce changement 
peut s'adapter à toute espèce dé lampe > en fixant au 
bord qui supporte la cheminée quatre fils de fer un 
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peu raides et courbés, de manière à former quatre 
longs crochets droits sur lesquels repose le bord in- 
férieur de la cheminée. * 

L'élévation la meilleure se détermine aisément par 
un essai préalable, et comme les limites à rechercher 
sont très étroites, le moyen le plus commode serait 
de hive mouvoir pair une vis la pièce qui porterait 
des lames minces de laiton ou de fer, ayant leur plan 
dirigé selon Taxe de la mèche, et qui remplaceraient 
les fils de fer. L'expérience peut se faire en un in- 
stapt. Si Ton prend une lampe d*Argand ordinaire , 
qu'on élève et abaisse alternativement la cheminée 
d^un mouvement assez rapide, mais régulier, on 
aperçoit aussitôt une grande différence dans Fin- 
tensité de la lumière selon les diverses positions de 
la cheminée, et on remarque un maximum à la hau- 
teur ipdiquée ci«dessus. La flamme diminue légère- 
ment de diamètre, s'allonge, cesse de donner de la 
fumée , et atteint une intensité lumineuse remar- 
quable. 

Cette augmentation de lumière n'est point accom- 
pagnée d'une consommation correspondante d'huile f 
car l'auteur ajoute qu'une lampe ainsi modifiée en 
consomme très peu de plus qu'une autre ordinaire. 
( Phihs. Magat.y mars i84o.) 

£MBAUM£MENT. 

Nouveau procédé d^un embaumement des cadaçrçs. 
M. Hébert a pris à Londres, le 6 novembre i83S, 
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une patente pour un nouveau procédé d'embaume- 
ment des eadayres qui diffère sous quelques rapports 
de celui de M. Gâ/tna/ pratiqué avec succès en France. 
Voici en quoi consiste ce moyen : 

On commence par injecter dans Tartère carotide 
une solution d*acétate d'alumine qui se répandra dans 
les veines et dans tout le système artériel* Cette dis* 
solution dont la force est de 38 à 3o degrés Baume , 
conservera parfaitement Tintérieur du oorps ; mais 
si on ne prend pas quelques précautions, la peau se 
couvrira d'une sorte de byssus ou de moisissure. Pour 
parer à cet inconvénient , on revêt le corps d'une 
chemise, de bas, etc., on le place sur une peau 
huilée, et on répand sur les vétemens des huiles 
essentîeUes de citron ou de benjoin , de lavande , de 
camphre, de térébenthine, ou une teinture de musc; 
la peau huilée est ensuite rabattue sur le corps , et 
entourée •de bandelettes à la manière des momies 
égyptiennes. {Lfomd.jomnu qf^vrU^ aoÀt 1839.) 

ËSCALIE&S. 
Escaliers mobiles et portatifs ; par M. Lhomme. 

Le nouveau système d'escaliers de l'auteur se 
compose, i^^de limons formant crémaillère, habi-' 
tueUeaaent en tringles de fer forgé qui s'assemblent 
à entailles à demi-épaisseur, et dont les intervalles 
peuvent ou rester vides, ou être recouverts ou 
remplis par. des panneaux ou ornemens de diverses 
matières ; 



/ 
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a^ De contre-marches soit en bois , soit en métal, 
pleines ou découpées à jour, et de marches soit en 
bois , soit en métal, soit en pierre ou marbre, etc.; 
les unes et les autres s*adaptant au moyen de tîs et 
de boulons sur les crémaillères. 

Ces escaliers peuvent se démonter et se transporter 
d*un endroit dans un autre , plus facilement que les 
escaliers en bois ; ils ont en même temps l'aTantage 
d*ètre incombustibles, du moins dans leurs princi- 
pales parties. ( BulL de la Soc. d'Ene,, avril iSSp.) 

FARINES. 
Moyen de conserver les farines; par M. Robins. 

L'auteur a adressé à l'Académie des Sciences des 
échantillons de farines qu'il a soumises à une forte 
compression dans le but de les conserver. Il les ré- 
duit en briques de la dimension à peu près de celles 
qui s'emploient dans les constructions. Cette transfor- 
mation de rétat pulvérulent à Tétat de cohésion , en 
même temps qu'elle rend l'emmagasinage plus com- 
mode et moins coûteux , est , suivant l'auteur, très 
efficace pour la conservation du produit, et à tel 
point que des briques ainsi préparées , plaœes au 
milieu de farines déjà altérées par Thumidité et par 
les insectes^ ont pu y séjourner huit jours saas être 
détériorées en aucune manière quand on les en a re* 
tirées. Des briques , conservées en lieu sûr pendant 
12 années, étaient, au bout de ce temps,, en très 
bon état, (Mém, encyclop., janvier i£3g.) 
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FOURNEAUX. 

Distributeur de combustUfle eidapté au fourneau d^une 
chaudière à vapeur; par M. Pâteit. 

Le mode de chauffage actuel des chaudières à Ta- 
peur présente de nombreux inconvéniens dont voici 
les principaux : refroidissement fréquent du -four- 
neau , inégalité des coups de feu et de la production 
de la vapeur^ dégagement après chaque charge d'une 
fumée dense , incommode à tout le voisinage , ilé- 
cessitéd*un tisage répété et d'une surveillance eontt- 
nuelledela par tdu chauffeur, enfin altération des chau- 
dières et des tubes bouilleurs par les variations brus- 
ques de dilatation que le métal éprouve lorsque Tair 
froid s'engouffre dans le fourneau pendant les charges. 

Il y a long*temps quon a cherché à remédier à ces 
inconvéniens en employant des distributeurs méca- 
niques pour l'introduction de la houille dans les 
fourneaux des chaudières à vapeur; mais tous les 
efforts faits en France pour en répandre l'usage sont 
restés sans succès. On ne peut citer que deux exem- 
ples de distributeurs mécaniques qui fonctionnent 
régulièrement : l'un établi aux bains du quai de 
Gèvres , dû à un Anglais , M, Srunton; lautre adapté 
à une chaudière à vapeur dans la manufacture de 
M. Pajren, à Grenelle. 

En i8aa , feu M. Collier prit un brevet d'importa- 
tion pour un distributeur mécanique , qu'il perfec- 
tionna successivement , mais qu'il n'a pu introduire 
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dans les ëtablissemens industriels. Les Anglais s'en 
sont emparés et nous le renvoient aujourd'hui comme 
leur propre invention; deux de ces appareils ont été 
importés récemment, et Tun jd'euz a commencé à 
fonctionner dans la filature de laine de M. Gtio/et , 
à Paris. 

Le distributeur de M. Payent diffère de celm de 
Bmntan en ce qu'il A'est pas pourvu d'une grille 
touroante, et que le charbon , au lieu de tomber di* 
rectement sur la. grille» est saisi par les dénis de ro- 
chet d un cylindre tournant qui divise les fragmens 
trop volumineux et détermine la chute de la houille 
menue sut la grille d une manière continue et régu- 
lière. On peut d'ailleurs accroître à volon^ ou dimi* 
nuer la quantité fournie en un temps donné. 

GAZ. 

Application du gaz hydrogène extrait de la houille au 
chauffage; par M. Robisoi?. 

En ^uplojant le gaz hydrogène comme cbauffiige, 
il est rare qu'on l'applique en méree temps à réclai* 
rage. Si l'on fait passer un mélange de gax et d'air 
atmosphérique à travers un large tuyau vertical re* 
couvât I à son extrémité supérieure , d'un tissu mé- 
tallique , et qu'on allume le gaz au moment où il 
s'échappe à travers les mailles du tissu , on obtient 
un fourneau propre aux usages culinaires. Ce moyen 
de chauffiige, que l'auteur a essayé avec succès , est 
susceptible d'être appliqué à une fouled'arts, et oflrirâ 
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de grands ayantuges dans les ateliers. On peut modi^ 
fier la forme de Tappareil suivant Tusage auquel on 
le destine ^ mais il fout avoir soin «jue le gaz passe 
eopstamment à travers les mailles de la toile , et que 
son mélange avec l'aïr atmosphérique ne' soi^ pas 
assez ton. pour donner une flamme jaune ; moyen- 
nant cette précaution , la combustion de Thydrogène 
earboné sera complète, et les matières fuligineuses 
se déposeront sur les parois froides des vases placés 
sur la flamme; un robinet adapté à l'appareil règle 
l'alimentation du gaz. 

Les cylindres sur lesquels on pose les vases auront, 
pour les usages ordinaires de la cuisine, 3o pouces 
(75 c^timètres ) de long et 3 à 4 pouces (o,*^ 075 à 
o,"* 100) de diamètre, et le tissu métallique, sem- 
blable à celui fabriqué pour les lampes de sûreté , 
portei^ 3o fils par pouce ( aS millimètres). 

Aussitôt qu'il ae forme un tran dans le tissu métal- 
lique , il faut le renouveler, sans quoi la flamme , 
passant à travers ce trou , se mettrait ^n ooiqmunioa- 
tion avec le gaz sortant du tuyau d'alimentation^ et 
l'allumerait comme du gaz-light ordinaire; il noir*- 
cirait les parois des vases, placés au-dessus et répan- 
drait une mauvaise odeur. Le tissu métallique peut 
durer plusieurs mois sans altération. 

Quand on veut produire une chaleur plus intense 
que celle obtenue de la combustion d'un mélange de 
gaz et d'air atmosphérique, il faut avoir recours à 
diverses formes de tuyaux souffleurs. 

Il est à regretter que ce moyen d'utiliser le gaz 
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ne soil pas plus généralement pratiqué ; il offre aux 
ouvriers des facilités qu'ils ne pourraient obtenir 
sans peine de tout autre moyen analogue, entre au- 
tres pour le recuit des outils d'acier. On sait que 
lorsque de Tacier poli est chauffé au rouge dans un 
fourneau ou sous une moufle, il est sujet à Voxtder ; 
il s y forme des écailles noires qu*il est difficile d'en* 
lever après l'opération ; mais lorsqu'il est chauffé 
dans la flamme du gaz, comme il n'y a pas d*oxigène 
libre susceptible d^attaquer sa surface , on pourra le 
maintenir à la chaleui* rouge, sans crainte d'endom- 
mager les arôtes les plus tîtcs de la pièce. L'ouvrier 
a aussi la possibilité de voir son ouvrage penchant la 
chauffe et de le retirer au moment où il a acquis la 
couleur convenable, ce qui sera surtout d'une 
grande importance pour les instrumens tranchans 
en acier fondu. 

On a &it beaucoup d'essais pour appliquer le gaz 
hydrogène au chauffage des édifices, mais sans 
succès , parce qu'il n'y a réellement pas augmentation 
de chaleur, soit que le gaz br&le à l'air libre , soit 
qu'on le renferme dans des poêles ou autres appareils. 
D'ailleurs ce chauffage est insalubre et plus dispen- 
dieux que le chauffage ordinaire. 

jippareil pour régler Femploi du gaz ; par M. Lan. 

On sait que lorsqu'un établissement voisin éteint 
un nombre/ considérable de becs de gaz, l'établisse- 
ment qui conserve encore les siens allumés voit bien- 
tôt la flamme déborder ses verres , noircir les pla- 
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fonds , détériorer les marchandises et objets de luxe; 
on est alors obligé de recourir aux robinets de 
chaque bec , et le mal , quoique de peu de durée ^ a 
néanmoins eu lieu et se renouvelle souvent dans une 
soirée. Aussitôt que cet excès momentané de pres- 
sion a cessé de se faire sentir dans les tuyaux des 
rues^ les flammes baissent, et il faut de nouveau re-* 
courir aux robinets des becs pour avoir la lumièi^ 
accoutumée. L'emploi du modérateur de M. Lan dis- 
pense de ces soins et garantit contre les variations 
de la flamme. Il est composé d'une soupape à levier et 
muni d'un manomètre au moyen duquel le consom- 
mateur pourra régler à son gré la pression sous la- 
quelle il veut s'éclairer. En se bornant à la pression 
strictement nécessaire pour bien éclairer, le modéra- 
teur préservera les tuyaux des pressions élevées qui 
occasionnent des fuites. {Brevets, t. 4o.) 

GLACES. 
Nouvelle fabrication des glaces ; par Jf. Thoantoit. 

L'auteur est parvenu à composer une substance 
métallique, liquide et vitrifiable, qui, lorsqu'on 
retend sur une surface revêtue de tain , acquiert , en 
s'y refroidissant, les mêmes qualités que les glaces de 
cristal. M. 7*. a fait couvrir ainsi les murs et le plafond 
d'un de ses salons, et on assure que quand les lustres 
sont allumés , les reflets des lumières multipliées à 
l'infini par les glaces de son invention produisent 
un effet magique. {Mém» encjrclop., mars 1839.) 



302 ARTS ÉCONOMIQUES. 

LAMPES. 

Nouvelle lampe de sûreté des mineurs; 
par M^ DtTMBSitiL. 

Cet appareil consiste en un cylindre de verre fort 
protégé par une douzaine de barreaux de fer. L*air 
y entre à côté de la flamme par deux trous coniques 
percés à la base et garnis de toile métallique. La 
flamme s'élève dans une cheminée au haut de la- 
quelle est une lame de métal placée en forme de 
toit, la cheminée restant pourtant ouverte. Il ré- 
sulte de cette construction qu'un fort courant ascen- 
dant traverse constamment la cheminée. Lorsque de 
l'hydrogène carboné «ntre dans la lampe , le mineur 
s*en aperçoit à l'instant par un grand nombre de 
petites explosions , et le verre est mis en vibration , 
de manière à rendre un son fort et perçant qui s'en* 
tend à une distance considérable. ( BibL unw., sep- 
tembre 1839.) 

ORNEMENS. 

Ornemens en cuir repoussé; par MM. Bernhbim, 

Labouriau et Rouvier. 

« 

Ces ornemens faits à l'imitation des anciennes ten^ 
turcs de Venise se distinguent par la netteté de leur 
relief et le bon goût des dessins ; ils se fabriquent 
avec beaucoup de promptitude , et on établit ainsi 
non seulement des ornemens détachés ou courans 
de différente dimension et de plus ou moins de 
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saillie , mais encore des tentures en plein au moyen 
de la réunion très artistement &ite de parties estam* 
pées séparément. 

Un des avantages de ces sortes de tentures et orne- 
mens 9 c'est de rester dans leur couleur naturelle, 
fort agréable par elle-même, et qui recouverte d*un 
vernis convenable laisse toute facilité de . nettoyage. 
On peut les rehausser au moyen de dorures ou d'ar- 
gentures mates ou brunies, ou même les peindre en 
tout ou en partie de divers tons. On les colle ou les 
cloue sur place, et on les détache avec &cilité pour 
les employer ailleurs. {Bull, de la Soc. iTEnc. , avril 
1839.) 

PAIN. 
Pain économique; par M. Bouedon d*AiguÎst. 

Le nouveau procédé de panification de M. Bour^ 
don offre des avantages qui ont été constatés par les 
expériences faites en présence des commissaires de la 
Société d'Agriculture de l'arrondissement de Corn- 
piègne. Ce pain, d'une qualité satisfaisante, peut, à 
raison de la modicité de son prix , offrir une res- 
source très précieuse dans les années de disette* 
Voici la manière de le préparer : 

M. Bourdon fait un levain avec ao kilogr. de 
pommes-de-terre cuites à l'eau, pelées et coupées 
par morceaux, puis passées à la passette de fer-blanc, 
après leur avoir enlevé la partie aqueuse qu'elles con- 
tiennent et l'avoir remplacée par de l'eau saturée de 
3 kilog. de recoupette ou petit son; ensuite on a passé 



3o4 ARTS BCOiro;MIQUB8* 

ce mélange de la même manière qu'on fiiit la poree 
de pois ; on a réuni ces pommes-de-t^re qui aTaient 
conservé une certaine chaleur avec 17 kitog. de fiir- 
rine de seigle provenant des 5o annoncés dans la 
dépense , et afin que la fermentation de ce levain soit 
plus active, on la saupoudre avec environ«6a gram. 
de sel de cuisine. Pour confectionner la pâte, on a 
jeté au fur et à mesure sur le levain les 33 kilog. 
restans de farine de seigle et 25 kilog. de fiirine de 
pommes^e-terre. Cette pâte se fait comme celle des 
autres pains , sauf qu'on la tient un peu plus molle. 
On a obtenu de ces quantités 4^ pains chacun de 
I kilog. -^^ et 10 autres pains de 8 kilog. chacun ; ces 
pains sont restés a heures sur couche , après quoi on 
les a portés au four ; i heure a suffi pour la cuisson 
des petits pains et i heure 7 pour celle des gros pains. 
{Mém. encycLy février i84o.) 

RÉSINE. 

Purification des résines extraites des arbres verts; 

par M. DE Lambbl. 

Après avoir recueilli la résine qui découle des en- 
tailles faites dans les pins, le résinier des Landes la 
porte dans un magasin. Pour la dépurer, on la &it 
bouillir dans des chaudières ouvertes; on jette la 
liqueur bouillante sur des filtres de paille; puis on 
porte ce qui passe à travers ce filtre dans un alam- 
bic pour en extraire l'essence de térébenthine. Le 
filtre en paille se renouvelle à chaque opération , et 
conserve plus ou moins de résine, qui est ensuite 



convertie en brai sec ; mais , outre l'inconvénient de 
conserver une partie de' la' résine, il ne donne qu*un 
résidu cipAqu^ etâinpiiyv lifi^Waii dpAi^ cW<;Mr un 
filtre plus exact qui pût prendre la température de la 
résine^ la hisser cdiisdrnhi^éùt>c'dtilét''sâ(tti^1à réhou- 
vêler, et • rendre" ensuite toute* fil ^sîHe" âdfnt^iï'àé ^ 
serait empreint. Uni' sable M'tiné -gVbsseuf' dé 'graîti 
appropriée a ipeiApK/cèt oTjjéi!; hà'ré^ïhe^ passée ptirè 
et transpai'ente "en plaçant sn^; dé filtre ' tinevtoilè 
métallique d un ilum^o cdnvenâBfe c(Uî')âtt»étfe les 
matières'hét^ogènbs les'plûs' vôld^itrèuses. tie'fiFf re 
refroidi esïdëpoiïîlfê 'entièrement par l'esiséiice àe lâ 
réilne qûHl cbri^em. 'Pfadé'datii ùilé étbvfe chauffée 
à des âé^éé (^ùè* rô'tt t)teût'âiigniëtité^^^#c^si*4i 
ment, 11 permet H'ôbrenir ' ffifflerèiiterf ^«alites dé 
résines "purei' et tfanspàrert tés. '* ^'-^ I <î>ii »:>.;: fiwA 

En piaçarit ' stir ' '!'ètdvë ' bei-méti^ùfeintent fêfttW 
on chapîteaîi dVJambic,^6ff (yettt'feôiféîllir feiseriëé 
qui, dans les chaodièi*es^ ou vêlâtes* actuelles, 'se 
perd pendant l'ébullition. Cette étuvé faite en ma- 
çonnerie peut être placée à peu de distance des 
appareils distilla toi res. 

Le galipot qui n*est autre chose qu'une résine 
molle plus consistante qui S;'e cristallise à une cer- 
taine époque de Tannée sur les bords et sur la plaie 
quia été faite à l'arbre ^ peut être dissous dans Fés- 
sence et purifié de même, quand la plus grande 
valeur de ce produit rectifié surpasse les frais qu'une 
seconde distillation occasionne.- {Bull, de la Sociéti 
d!Enc., août iSSp.) 

ArGM, DBS DÉGOUY. DB IÔSq, 20 
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STEATITE. 



) 



PfcfHçel emploi dé lé sUtMU; par M\ Jobard. 

. , Qn^coonaît les rpropnét^ de ce singulier. tninénàl 
çpnpu. 301,18.. Ip^jçipiPi de pifirjçe,4e. h^f, On le tirait 
f(^q:efojs d^Chine ; mais depuis qu'on ç[q a découTert 
#fle. v^te. c^rièç^;daiis le Pi^p^tt . il e«l, tr^s ré- 
f^nàn d?ns le:c<miaij^jce^yqici ^uelqujeis. nouvelles 
^applications de l^tstéatite signalées par l'auteur : 

Un filateur de lin a prodi^it 4^^^ fi) à dentelle formé, 
pour (^însi di^re,, de ^impies linnS' réujdis b^ift à bout 
q^\ glissent ^ifîâtë les uns ^esautrçf sans s accrocher; 
il y parvient en eniployant la stéatite^ réduite en pou-> 
dre impatp^bje. Çet^pou^r^p^ut encore servir aux 
lithographes pour en enduire la puir .de leurs tym- 
jlfM» elle a permis à lauteur d'imprimer, sans faire 
un.plii -les plus grands transportii^ur taffetas gommé. 
{^Mém., encjrclop», pcXohve iSSp^) , 
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III. AGRICULTURE. 

■ •'•■'. 
ÉCONOMIC BÙJRAL^ 

BESTIAUX. 

♦ ^ • "■ • 
Instrument propre a dompter les taureaux ; par 

^ Lâghbtrb. 



Cet instmipeoi^, aui est en ien^ s*appiiqtte à la tête 
de Tanimal, où il figure à peu près tine'brîde ordi- 
naire; la pièce principale est une» espèce de triàngl^ 
dont une branche. horizontale, pos^^contre le front, 
est un peu arrondie par les extrémités et terminée 
par deux autres «branches latérales qui loiigent la 
tête des deux côtés jusqu'à la hautein* du mi^fle. La 
branche horizontale s'attache aux. cornes au moyen 
de deux ahneaux*et de deux crochet^ mobiles placés 
de chaque côté, et dont Tun est terminé. paf une 
tige À vis, qui travlsrse ainsi la corne de riavaiit à 
larrière, et se trouve ensuite maintenu p^r un éçrou. 
Sur le milieu de cette branche horizpntale est soudée 
une large pièce en forhie de croissant arrondi , la 
courbure en ayant, relevé èh haut et terminé par une 
pointe qui mena|c.e continuellement le front de Tani** 
n»al et le pique vigoureusement dès qu'il veut frap- 
per de la tête; Les deux branches latérales sont 
aplaties à leurs extrémités et percées d'un trou, dans 
lequel passe une autre branche droite flestince à 
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traverser la cloison nasale. La manière d'appliquer 
l'appareil est fort simple, {liiem. encjrclop. , jan- 
vier 1839.) 

Tararei vertical a forte centrifuge; par M. Corrègb. 

Le blé, yersé dans une grande trémie, est intro- 
duit dians un cylindre ou crible sasseur qui en extrait 
les pierres et les parcelles de terre , puis il tombe 
dans un ventilateur qui en chasse les pailles et les 
graines plua légères jque Je blé \ il passe ensuite dans 
un cylindre vertical immobile, où il e$t dégagé de 
tout corps étranger. Ce cylindre renferme un arbre 
vertical mobile fovxaxïX, 9 plateaux , lesquels portent 
eux-mêmes 4#il6ttes, le tout garni en tôle à râpe. 
Le l)lé , tombant »sur le premier plateau , est vio- 
lemment chassé par Teffet de la force centrifuge 
contre les parois du cylitidre , puis il retombe , au 
moyen d'un plan incliné , syr le plateau inférieur, et 
parcourt ainsi les 9 plateaux. Chaqi^ plateau feitt 
36o toprs par niinutc^, qui, multipliés par les 4 ^î* 
lehes , donnent i44o, ^ours, lesquels, par les j^ pla- 
teaux , font 1 2,960, Chaque grain de blé peut donc 
être frappé 12,960 fois^ s'il met une minute à des- 
cendre. Au-dessous du dernier plateau sont placées 
4 brosses, qui pronaènent le blé sur un fond en rftpe 
qui l'amène à une manche^ d'où il tombe dans un 
cylindre en tôle percé de la pieds de long , au bout 
duquel il est encore soumis à un ventilateur. 

La machine peut, avec la force #un demi-cheval. 



BLB. 3o9 

netioycfr lO hectolitres de bléà4'heûp6. {Même four' 
nai, juillet iSSg.) 

Appareilg pour la çonsen^ation des blés et farines. 

Le séchage du graiii se fait dans cet appareil établi 
dans l'usine de. M* Boiêchotie, an moyen de l'air 

'chaud. Un ventilateur énergique pousse, dans un 
local chaiifFé par la vapeur, de l^r atmosphérique, 
qui est ensuite dirigé sur le blç lavé. Un autre appa- 
reil , destiné a prévenir réchauffement et la fermen- 
tation des iarines , a été inventé pai^ M. F'aloL Sur 
la chambre du bateau sont placés quatre ventilateurs 
à ailettes, alimentés par Tair mtérieur de la chambre 
qu^is aspirent. Dans leurs centres, ils tournent aveîc 
une vitesse de {i^5o toura à la minute, et vident l'ai v 
de la chambre en a minutes 7. Ce déplacement sïib^ 
d air détruit l'équilibre des chaînes de godets et dana 
les entourages des meules. L'air d,e ces conduits re^ 
çoit ainsi une impulsion rapide de la pression at- 
mosphérique qui agit dans des conduits d'arrivée 
d'air froid par les ouvertures réservées entre les cha-* 

* peaux des meules et leur 'entourage. Ak>rs il pénètre 
dans la chambre , où il est de nouveau déplacé par 
les ventilateuii ; les pieules sont ainsi en contact 
avec un courant d'air'froid qui est pris dans la partie 
la ^lus basse en température. Cet air, avant de cir* 
culer dans les meules, passe à travers un lit de chaux 
vivie pour y dépecer son humidité, afin qu'en ren**» 
trant entre les meules parfaitement sec , il puisse 
s'emparer de toute la vapeur dégagée du blé par 
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Tactioii de$ meules* Lès couvertures des meules sont 

• 

en tôte, d*nne forme conique, et l'hvunidité dont 
Tair n*a pu se charger se dépose à 4% partî^^ interne 
de^cette ôouTerture et s'écoule dans un conduit cir- 
culaire pratiqué au bas de chaqfie <^De. Cet appareil 
abais^ à sB^ la températjQre <, qiri^ dates les moulins 
ordinaiiïss, est toujours à 37^ La Csirine est sëchée et 
TeSro\àxe»{Meme fournal , mars 1839.) 

CHARRUE. ;» 

• Charrue à pommes^e-terre / pt^r^ M. Lawson. 

Cette charrue eçt employée pour^Tarrachage des 
ponnnesHle-terre ; mais^ pour ôbvitr'à l'un des in- 
couyéniens de ce mode d'arrachage, quitot de laisser 
un ass^ grand nombre de racines sutie sol, Tauteur 
emploie une espèce de versoir à claire-voie et en fer 
forgé qui remplace le versoir ordinaire. Pour opérer, 
le laboureur plac^ la charrue à la gauche dé la ligne 
de pommes-de-terre qu il veut arracher. L'instru- 
ment, en avaiiçant, jette la terre à droite du labou- 
reur et laisse derrière lui une longue traînée, de 
ponimes-de-terre éparses à la surface du sol. Des 
femmes les ramassent et jettent les tiges à droite du 
sillon. On enlève ainsi les tige^'^^.piirce^u'aussitât que 
les pommes-de-terre sont ramassées, la charrue re- 
vient et recommence à fonctionner. en rejetanft jm- 
core la terre à droilie. Cette seconde opération ra- 
mène à la sur&ce quelques pommes de terre çgaaées 
qui n'avaient pas été atteintes' la première foi& 
{Même journal , même cahier.) , 



CHEVAUX: = 
Pain pour les ches^aux ; par M. Sieodot.^' '' * * 

Ce pain estcpmppsé de 3 parties d'avoine moulue, 
3 de son, 3 de seigle moulu ^ 3 de paille haç|iee 
passée au moulin et réduite à Tétat de gros sou. On 
pétrit cette pâte bien et long-temps, on en fait des 
pains épais de 3 pouces , on les fait bien o^ire, et 
Ton en donne deux rations par jour à chsiguQ cbeyaK 
après qu il a bu : la ration est d'un kiiogr. , ^ , . 

L'auteur assure avoir obtenu des» résultats très 
avantageux de ce genre .d'alimentation en remplace- 
ment de l'avoine. L'anitnal s'en porte mieu^ . i^Mêfné 
journal, même cahier.) 
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Hipposandales ouj^rs de chei^aux sans clàusl 

\ , ' ■' • 

Le fer qui couvre la partie inférieure de la.cot*ne 

du pied du cheval s y adapte à froid osnajehaMcl , «l 

y est retenu par quatre talus, qui s'enfoncent de 3 au 

4 lignes dans la corne, \ et par deux oreilles , placées à 

la partie postérieure , qui se replient eC remontent 

sur la corne, où elles sont sondées à une bride élevée 

d'environ i pouce 7. Gette bride \e9t fixée à la corne 

et fixée au fer au moyen de ces deux oreilles , et en 

outre pai^ uue patte ^ui, partant du point le plus 

avancé du fer, dont ett^e fait partie, remonte sur la 

corne du cheval et vient se terminer au-dessous dé la 

bride , sur laquelle elle est rabattue et serrée à l'aide 

d'un marteau. {Mime journal , même cahier.) 
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DESSÈCHEMENT. 

Dessèchement des terres marécageuses par lapuisscmce 

de la vapeur. 

Ce nouveau moyen de dessèchement a été intro- 
duit^'dans plusieurs comtes de T Angleterre, ayec un 
grand succès. Une machiné a vapeur de la force de , 
3o clîèyaux est suffisante pour dessécher looo acres 
de terrain; elle lie fonctionne que pendant quatre 
mois de Tannée , à des intervalles qui varient avec les 
saisons ; la dépense est d'environ a s. 6d. (environ 3 £) 
par àcré. La dépense de premier établissement eist 
généralement de ao s. (âS f.) par acre pour la ma- 
chine et lès bâtimens. Il y a telle circonstance ou ht 
terre, ne valant que sSo à 5oo f. par acre, a été 
améliorée par le dessèchement au point de valoir de 
i5 à iSoofr. par acre. 

Voici la liste des terres desséchées par ce moyen 
en Angleterre^ 

' '2 maclnfies'dê'la fprœ de 60 et 80 chevaux um. 

* ont desséché à linculn a&yooo 

• I -ditff de 40 prés de Cambridge « 3,ooo 

f dào de 40 à Wincesler 6,000 

% dUo de 3a et 40 à Eley aSyOoo 

. j dUo de 60 à. Solam. . ..«..*.»....... 7,000 

I dito de .40 à Lyme (fforfoi)^) f . . 4fOOO 

I ^o de 3o à Markfee (Cambridge). . . . 2,700 

I dito de ao à Çundee ^ . . . . .^ — a,4oo 

I ' dito de 60 à Solam »... i,6oe 

1 1 machinesi 5oo chevaux: 79»7oo 
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SOIE. 

Now^elle coconnîère; par M, Dàvril. 

L*auteur a imaginé un nouve^a système denoaba^ 
nage, qu'il forme avec de petites tringles de bois blanc 
resciées très mince, ce qui le dispense d'employer 
ni bruyères, ni bouleaux ou autres menues branches 
pour faire filer les yers à soie. Ces tringle^ soniJes 
unes perpendiculaires,-' les autres horizontales. Les 
tringles perpendiculaires, dont les extrémités infé- 
rieures sont placées à peu de distance de la litière , 
permettent aux vers, lorsqu'ils sont mûrs, de les at- 
teindre fiicilement , d'y grimper, etd'aller eux-mêmes 
choisir lapfâce qui leur conviendra. Les triogle$ hori- 
zontales s*e joignent .à angle droit, au-dessus des 
premières, et forment une espèce de table à jour, dans 
laquelle les vers se' logent pour faire Jeurs coconla. 
Ces tringles et celles perpendiculaires sont disposées 
sur deux rangs dont les lignes alternent entre elles, 
et de manière qu'elles offrent constamment dans 
leur intervalle un triangle vide large de 1 5 lignes , 
au milieu duquel les vers placent leur cocon. On ne 
pose cet appareil au-dessus des claies qu'au moment 
où s'annonce la montée des vers. Il se démonte en« 
suite aussitôt que les cocons sont terminés, et qu'on 
veut en faire \9 récolte; alors ses différentes pièc<^ 
peuvent être placées perpendiculairement les unes 
à côté des autres dans un cabinet où, par des moyens 
convenables, on introduira de la vapeur pour étouf- 
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fer immédiatçinent les chrysalides. Quand cet ëtouf- 
fement à été opéré , on remet en place les échelles 
dont les intervalles contiennent les cocons , afin 
Qu'ils sèchent; il ne reste plus ensuite qu*à en tirer 
la soie. {Mém* encyçlopi, octobre 1839.) 

Nouvecoi métier mécanique pour le tirage des cocons^ 
par MM. Bourcibr et Moasi*. 

Ce nouveau métier est caractérisé par un croiseur 
mécanique à tors déterminé. Les principaux avan- 
tages qu'on en retire sont ri", tors régulier et dé- 
terminé par un nombre de tours chaque fois égal ; 
a*, économie de temps, car la fileuse est ici dispensée 
d'une opération qui se renouvelle à chaque instant 
qu'elle ne peut plus faire bien à mesure ique la jour- 
née s'avance; ses doigts s'usent. et se ramollissent par 
le contact continuel de l'^u chaude et la preamn 
des brins de soie; 3"*. économie de ta matière elle- 
même par une diminution dans les déchets ; 4^. pro- 
preté dans la filature, et surtout production d'une 
soie parfaitement nette et régulière , ronde et ner- 
veuse, car le croiseur mécanique empêche ces bou- 
cles , conséquences presque inévitables du tors ma- 
nuel, qui bouehonnent et dépVécient la soie; 5^ in- 
variabilité dans la fermeté et la grosseur des brins. 

Le croiseur est surmonté d*un écartement flexible 
(|Mi porte les brins à ce qu'on appelfb le château ^u 
rejf t de mariage, fixé au va et vient dont le mouve- 
ment uniforme fait disposer la soie sur les guindres 
aved une entière symétrie. A laide de ce système 
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d'éciirteiDeiit, tout brin . portant nœud du moindre 
cor^:lttranger est rejeté immédiatement sui^ i*ase 
des guindres. Aussitôt la fileuse , sans se déplacer^ 
sans mouiller ou goouner la soie dévidée , -Hirrète les 
guindres en portant la main sur un petit leyier à 
ressort. Les sièges des*fileuses sdiit fixés à la.tabf# 
des chaudières /et s abaissent à volonté'. (^Mémejowr^ 
naly mars iSSp.) 

PUets de papier pour les magnaneries ; par M. Robbrt. 

Avec ces filets il suffit de laisser une claie vide à 
Textrémité de chaque rangée. Le délitement se &it 
par deux personnes qui enlèvent le filet , le placent 
sur la claie voisine vide , roulent la litière et opèrent 
ainsi de suite jusqu'au bout de la rangée: La litière 
roulée dans les filets de papief qu on vient d'enlever est 
jetée hors de Tatelier d'où on le sépare du filet que 
Ion fait sécher pendant une heure au soleil awam de 
l'employer de nouveau au service de Tatelier. Tout 
l'art de confectionner le filet oe papier consiste dans 
le choix d'une qualité de papier assiez collée pour 
qu'il soit moins susceptible de ctéchirures dans le per- 
cement des trous, qui doivent étre^ssez rapprochés 
pour que les vers puissent facilement arriver sur la 
feuille, et assez éloignés toutefois pour que les filets 
ne soient pas trop, fragiles. Dmis certaines positions 
et siir certaines claies, le filet de papier autour, duquel 
on laisse une marge pleine d^un pouce au ntoins de 
largeur , a reçu à l'aide de la colle une espèc«^ de 
gaine dans laquelle on peut passer des baguettes eu 
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bipi^pour enlever le filetplu^fa^ileiiieDt. Pour percer 
les trous on se sert d'un emporte-pièce rond de 8 lignes 
de diamètre avec lequel on peut percer 24 f<euiiUes de 
papier à' la ioiset d'un seul coup de maillet; avec un 
peu d'habitude un seul ouvrier perce dans un quart 
d*hetire 24 filets de a pieds de large sur 2 pieds et 
demi de long environ, représentant en tout 1 ao pieds 
carres de surface; les trous sont espacés de 4 lignes. 
[Même journal, décembre iS^p.) 

« 

HORTICULTURE. 

FHUITS. 

Moyen de hâter la maturité des fruits^ 
pai; M, CBiLTOif. 

L*auteur a eu Vidée de se servir de faîtières en terre 
cuite qu'il a fait percer d'un trou à leur partie supé- 
rieure , afin de pouvoir y passer un , crochet en fil 
de fer par lequel il les suspend au treillage. Toute 
la partie intérieure des faîtières est peinte en noir, 
et il 7 place les grappes de raisin , lorsqu'elles sont 
entièrement développées. Par ce moyen leur matu- 
rité est accélérée d'une quinzaine de jours et même 
plus, si on ajoute une tuile sur la partie supérieure 
de la faîtière, ce qui concentre encore plus la chaleur 
dans son intérieur^ et hâte d'autant plus la maturité 
des raisins. {Même journal ^ juin 1839.) 
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LEGUMES. 

Moyen iP avancer la maturité des Jianeots; 

par M. LoisBL. 

Lorsque les cosses ou gousses sont .pleines et .que 
les haricots sont à peu près parvcBus k leur grosseur^ 
on les arrache en ayant soin de tenir les nains dans 
leur position naturelle soutenues avec de petites 
perches, de manière à ce que les racines soient posées 
sur la terre. On laisse les grimpans suspendus après 
les rames, et les uns comme les autres se mettent 
dans un endroit convenablement exposé au soleil ; 
les feuilles se fanent et tombent au bout d'une hui- 
taine de jours ) les haricots continuent de se former 
et de se perfectionner. Cette opération se fait dans les 
années humides et froides, de même que dans celles, 
qui sont sèches et chaudes. Elle a le'triple avantage 
d'avancer au moins de trois semaines la maturité des 
haricots, de les rendre beaucoup plus délicats qi^e 
ceux qui mûrissent naturellement , et de débarrasser 
le terrain trois semaines plus tôt que de ceux qu'oa 
laisse mûrir sur place. ^Méme journal ,\9Jiy\ev 1839,} 

RAISIN. 

Nouvelle machine à égrapper le raisin; 
par M. Espinass)b. « 

L'ensemble de cette machine offre l'aspect d'nn 
moulin à vanner le blé \ une dalle ou réservoir des- 
tiné à recevoir la vendange est placée presque hori- 
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zontalement d'un côt^sur le moulin, de Vautre sur 
uu* support en bois. Dans l'intérieur du moulin se 
trouve placé un cylindre armé de rayons en bois, 
plantés symétriquement en spirale, et il est traversé 
par un axe en fer^ ayant à chacune de ses extrémités 
un collet et un carré destinés à recevoir un volant 
et une manivelle. La vendange, ayant été déposée 
sur la dalle, et l'homme chargé de l'égrappage Payant 
attirée du côté dn moulin au moyetTd'un râteau dont 
les dents sont mobiles , le raisin tombe dans un vase 
cylindrique placé au-dessous de la partie inférieure 
de la dalle. Ce vase cylindrique est ouvert dans toute 
sa circonférence, mais divisé en deux parties égales 
par deux planches; il est placé entre deux parois 
latérales, et les planches qui le croisent touchent 
ces parois. Le cylindre ainsi disposé, sa partie supé- 
rieure se remplit, et le même homme qui tourne la 
manivelle fait tourner en même temps le cylindre 
par le moyen d'un levier qu'il tire à.lui, et fait tom* 
ber graduellement la vendange dansMe moulin en 
même temps qu'il tourne. Ce cylindre ayant fait la 
moitié de sa révolution^ se trouve déchargé et arrêté 
au moyen dune détente. Le cylindre étant ainsi ren- 
versé sens dessus dessous , Thomme reprend le 
manche du râteau > attire à lui la vendange dans le 
cylindre. [Même journal , février iSSg.) 
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INDUSTRIE NATIONALE 

DE l'an 1859. 
I. 

EXPOSITION PUBLIQUE 

DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE FRANÇAISE. 



Récompenses accordées. 

L'exposition publique des produits de Tindustrie 
de cette année est une des plus remarquables de 
toutes celles qui ont eu lieu depuis Torigine de ces 
solennités, tant par la beauté, la parfaite exécu* 
don et l'importance des objets exposés , que par le 
grand nombre d*exposans (ils étaient 3,348, dont les 
deux tiers de Paris) admis à y concourir. Pendant trois 
mois, l'exposition a étalé ses merveilles, dans les 
Ttstes portiques des Champs-Elysées, aux yeux d'un 
public accouru de tous les points de la France , et a 
laissé un souvenir durable dans Tesprit de ceux qui 
s'intéressent à la gloire et à la prospérité du pays. 

Le jury chargé d'examiner ces produits, composé 
des hommes les plus éminens dans la science, l'inr 
dostrîe et les arts , s'est livré à un travail opiniâtre 
pendant plusieurs mois , et dans un rapport rempli 



de faits inléressans, M. le baron Thénard , son pré- 
sident , a déroulé aux yeux du Roi le vaste et bril- 
lant tableau de nos conquêtes indasuîelles depuis 
l'exposition de i834« 

Il a rappelé que la filature de la laine par ma- 
chines nous est parfaitement acquise ; celle du lin 
est près de l'être; plus de cinquante usines construi- 
sent des machines à vapeur d une force ordinaire; les 
machines à fabriquer le papier coniiDu ont été por- 
tées à un si haut degré de perfection quelles s'ex- 
portent au loin ; lé métier à la Jacquard a reçu de 
nouveaux perfectionnemens ; un ingénieux méca- 
nisme Seiçonne le bois en meubles, en ornemens, en 
bois de fusil avec autant de rapidité que de préci- 
sion. La France produit aiyourd'hui d(QS aiguilles 
lyui ne laissent. rien à désirer; deux nouveaux pro- 
duits ont pris rang dans rindustrie, la bonigte sié«i«- 
rique et la teinture au bleu de Prusse.. NiO^ ciriataux , 
aussi limpides et d'une taille .aussi par&ile que -les 
cristaux étrang^vs, l'emportent par Télégance des 
formes et la variété des couleurs ; rien de plus beau 
et de plus éclatant que- nos vitraux. Un grand pas a 
étéifait dansies moyens de décorer la porcelaine et 
d*ajouter à sa valeur; des pierres lithographiqées 
d'une qualité supérieure ont été découvertes dans 
plusieurs contrées dii royaume; les belles oarrières 
de marbre des Pyrénées fournissent noai seulement 
à nos besoins, mais elles font des exportatiiHia. con- 
sidérables ; le plomb se soude sur lui-même et sans 
soudure au feu le plus fort; le for est porésèrvé de la 
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rouille par des moyens simples; le bronze lamioë 
double nos vaisseaux et leur assure bien plus de du* 
rée que le cuivre. Nos indiennes, nos soieries, nos 
châles flottent toujours dans les magasins de Londres t 
nos mousselines unies et brodées ont r^oussé du 
marché français les mousselines suifiaes et anglaises; 
la laine rivalise avec le coton pour recevoir les coi^ 
leurs variées de l'impression. Ces divers produits se 
fabriquent à des prix tellement bas qu'ils sont accas^ 
sibles à la classe ouvrière. (On trouve des indiennes 
à So c. le mètre, des éto£Ees de laine,: de ^5 à 80 cen* 
timètresde large, à i fr. aSc. le mèlre, et des dcaps 
à 5 fr. le mètre.) 

L éducation des vers à soie, surtout Tassainisse* 
ment des magnaneries , ont fait de grands progrès : 
beaucoup de mûriers ont. été plantés. La fécule se 
transforme soit en sucre à bas prix qui sert à Famé» 
lioration des vins , soit en dextrine qui remplace H 
gomme du Sénégal dans Timpression des tissus, dans 
le gommage des couleurs et dans les apprêts. Il 7 a 
huit ans noos tirions d'Angleterre tous les cuirs vernis 
de notre consommation, aujourd'hui l'Angletevre 
vient les acheter à la France ; des améliorations' re- 
marquables ont été apportées dans l'art de tanner les 
peaux ; nos maroquins continuent d'obtenir la pré- 
férence sur tous les marchés. Enfin presque toutes les 
branches d'industrie sont perfectionnées, presque 
toute ont baissé leur prix. 

Les limites que mous nous sommes prescrites ne 
nous permettent pas de faire connaîtr<ï, même par 
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aperçu, les productions qui ont paru avec ie plus 
d'éclat à l'exposition. Nous nous bornerons à donner 
la liste des récompenses dëceméesy classées par ordre 
et d'après la division adoptée aux précédentes expo* 
sîtions. Ces récompenses étaient au nombre de 841 » 
dont 94 médailles d'or, 3 10 médailles d'argent et 
437 médailles de bronze. Si l'on juge du nombre de 
ces récompenses sur les progrès de l'industrie, on 
vtrra qu'en i834 , il n^en fut accordé que 680 ; en 
1827, 4^S; en i8a3, 470; en 1819, 3oo; en 1806, 
119; en i8oa, 1x9; en 1801, 69; enfin en 1798, a5. 
Vingt-sept exposans ont obtenu la décoration de 
la Légion-d'Honneur, savoir : MM. Michel, fabricant 
d'étoffes de soie , à Lyon ; Ollat , id., à Lyon ; «Sa- 
bran, id., à Nimes; Curnier, id., à Nîmes; Jourdan^ 
id,y à Nimes; Danet, fabricant de draps , à Louviers; 
Chefdrue, id,,k Elbeuf ; BêHeehe, id.y à Sedan ; Guihal 
{Louis)j fabricant de tissus élastiques, à Paris; Griolet 
{Eugene\ filateur de laine peignée, à Paris; Bietrjr(^Lau' 
rent) , fabricant de châles de cachemire, à Villepreux 
(Seine-et-Oise); Deinerousse, id.,* k Palis; Guerin 
{Adolphe)^ à Paris; Hache Bourgeois, fabricant de car- 
des, à Ix)ttviers ; Japuis, imprimeur sur tissus, à Claye 
(Seine-et-Marne); Dolfm {Jean)^ filateur de coton, 
à Mulhausen (Haut-Rhin); Perrot, fabricant de ma- 
chines à imprimer les tissus , à Rouen; Grimpé 
{Emile) ^ ingénieur-mécanicien, à Paris; Saulnier 
(Pierre) ^id. y à Paris; Fourneyron, id,, à Paris; Jack^ 
son, fabricant d'acier, à- Sainft^Paul-en Jarret (Loire) ; 
Boigues, maître de forges, à Fourchambault (Nièvre) ; 
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5(>;^«z ^ fondeur-statuaire , à Paris; Taiafpf^^^Léàn), 
fabricant de faux et de limes, à Toulouse; Pape, 
facteur de {Hanos^ â Paris; Pons de Paul, fabricant 
d'horlogerie , à Paris '^.Nys y fabricant de cuirs ver- 
nis, à Paris. 

MÉDAILLES DOR. * 

I" Division. Tissus,^ — § i*'. Laines filées et pei- 
gnées. MM. Camus frères l^t Croid^'^ Jieveu, à Q^ms ; 
Lucas frères , à Reims ; Prei^st , à Paris ; I)upreuil, 
à Pouy (Aube). 

$ 2. Ti$sus de laîhejhulés et drapés, MM. Poi^^ifin 
fils y à Louviers \Bonjean, à Sedan ; Labrosse Béc/iet, 
à Sedan ; Chennevîefe (Thomas)^ à Elbeuf ^ Muret de 
Bort, à Ghàteaurou}^ ^ Badin père et fi^s et Lambert, 
à Vieiftie (Isère) ; Henriot fils, à Reims. 

§ 3. Etoffes rases. M. Delattre (Henri) ^ à Roiûbaix 
(Nord). 

§ 4" Cachemires et ses imitations, MM. Arnoult 
{Jean-Louis) , à Paris ; Portier, à Paris. 

§ 5. ôbtonjfils et tissus. MM, Cox et compagnie, 
à la Louvrîère, près Lille; Hertzog ( ^. )> ^ ^^S^" 
bach (Haut-Rhii}); Nagely et compagnie, à Mul- 
hausen ; Kettinger et fils , à Rouen ; Girard et com- 
pagnie, à Deville* 

' § 6. Soies et soieries. MM. Langêvin et compagnie, 
à la Ferté-Aleps (Seine*et-Oise) ; Beauu€Us{Cantill^^ 
aux Bergeries (Seine«et-Oise); Chambon (Louis) y k. 
Alais (Gard); Massing frères, ^i^^r^ ii^t compagnie., 
à Pùttelange (Moselle); Maurier et Antoine Bernard, 
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à Lyon; Jf^alià, à Lyon ; Potion Crozier el compa- 
gnie , à Lyon ; Hemiecart, à Pwris. 

§ j. Rubans façonnés. MM. Fàure frères, à Saint* 
Etienne (Loiret); Vignot Uêeuet, à Saint-Etienne 
(Loire). 

$ i. Fi& e^ fi^iuf âf6*£>z. MM. Debuchy [François)^ 
à Lillej Fi?rA/ {K) et compagnie , à Esaone ( Seine- 
et-Oise)* 

$ 91 T^pû. M. FaysoHy à Abberiite. 

II* Drvisioir. ^r^ métaUurgigues.-'^^ 1*'. Fonte 
etfiT' MM. Muel Doublai , à ÀbainyiUe (Meuse); 
Schneider firères, au Creusot (Saône-et-Loire) ; So- 
ciété des houillères et fonderas de rAveyron , à 
DecazeTille; Fesiugière frères ^k Eyriès (Dordogne); 
Calla fils , à Paris ; Martin (Emile) , à Fourdbandiault; 
Sorel, à Paris. 

§ a. Jder. MM. Baudry, i Athis-Mons (Seine-et- 
Oise) ; Cadou TaUlefer, à l'Aigle (Orne). 

$ 3. Cuivre. M. Thîébaut, à Paris. 

$ 4* Boutons. M. ChrisiophJey à Paris. "^ 

III* Dnrisioi?. Substances minérales. Marbres* 
M. Gérusez, à Bagnères-de-Biforre (Hautes-Pyré- 
nées). 

IV* DrvttioiT. Machines et mécanismes, — §1*'* 
Mm0hines propres aux transports, aux mowemens, etc. 
MM. Saulrder {Jacques^François)^ à Paris ; Cazalis et 
Cordier, à Saiint-Quentin (Aisne) ; Stehelifi et Huber, 
à Bitchwiller (Haut-Rhin); Cochet, à Paria. 



§ a. Maçkine^fyrdrauiiques. BUlf. J^^mJyrç^, à 
Paris î Poirée, à Paris. 

§ 3. Maehines preprât à ^ fabrtka$ian des tissus* 
MM. Kœchlin (4mirs) ^ à M«|liausen (Haui-Jibin); 
SchlunAerger {Nicolas) et eoqpi^ie , à MuIhauaM^ 
Perroty à Rouen ; Qo(iemar et Jdejrnier, à Lyiifi. 

§ 4* Mac&ines^ diverses. MM. Vahry, à Paris ^jtna- 
chine à tricurer ks bois de t^iàture; GhapdUj à Pa* 
ris, machine à fiiire-Je papier. 



V* DiTisiON.- Instrmàens de précidon^i^ f i **• ^or- 
togerie. MM. fFinmrl, & Paris ; Benoit y à Tèî^àilles>. 

§ a. Dynamomètres. M. Morin, à Paris. 

S 3. Jnstrumens de musette* MM. J&aiv^ ^ à Paris ; 
F'mi/aume, à Paria. 

VI* Division. u4?rt5 et produits chimiques. — § i**- 
Produits chimiques, MM. Pelletier, à Paris; Silbemnan, 
directeur des mines de fioumll^ (Haut-Rhin); 
Buran et compagnie, à Grenelle; Derosne et Co/f^ 
à Chaillot ; Desbassyns de Richement, à Paris; Cellier 
Blumenthal, Bobée et Lemire , à Paris; DemUljr, à 
Paris. \ 

¥!!• Diyiii«9. Verreries y poteries. — § i*'. Verres 
et glaces^ La fabrique rojide de SaîntpCobain (Aisne) ; 
Compagnie des glaces de SainuQuirin (Meurthe) ; 
B^mtetns et Lontùer, k Choisi-le-Roj; Marrel, à Pa* 
ris; le baron de Klinglin, à Pkine de 'Wakch 
(Meurthe) ; Guinand, à Paris. 

§ a. Porcelaines. M. Discry Talinou^s, à Parîs.^ 
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VIH* Dit4ion. Beaux^Jrts. MltT. «fty^^z et //iy«, 
à Pam, statuaire en bronase; Gosse -de Billj, k Pa- 
ris, ëbënisterle -, Tarbé% à Paris, caractères d'impri- 
merie; Charrière y à Paris, instramens de chirurgie. 

r 

IX' DiTisioif . Arts divers^ — - § i*'. Cuirs et peaux* 
MM. Nysy à Paris; Plammer^ à Pont*Audemer 
(Eure) \ Fouler frères, -à Choisy*Ie-Roi ; Couteaux y 
à Paris; Sterlingue et compagnie, à Parts; Durand 
Chancerel, à Paris; Ogereau^ à Paris. 

§ 2. Papi^s. MM. Blanchet frères et KUber, à 
Rives (Isdre) ; Lacroix Gaurjr, ^ Angoulâme; Durant 
deau Lacombe, à Angouléme.. 

$ 3. Impressions sur ti^iês, teintures. MM. i'/it?^ et 
JourdaUy à Paris ; Godefroy^ à Paris; Caron Langlois 
fils, à Beauvais; Durand {^Jean-Louis)^ à Saint*Just 
(Loire); Merle , Malartic et Poncety à Saint-Denis. 



• « 



MÉDAILLES D'ARGENT. . 

!'• Division. Tissus, — $ i*'- uimUioration des 
laines; laines filées et peignées. MM. Carlos Florin, à 
Roubaix (Nord); Gaigneau frères, à Paris; Lâcha- 
/7^/& et Leçarlety à Reims; Vckchon et compagnie, à 
Nantua (Ain); Jf^ulliamjr, à Nonancourt (Eure); 
Dubois et compagnie, à Lonvîers; Àuberger, à Mo- 
lossis (Seine-et-Marne); Caillé y à Vorostre (Seine-et- 
Marne) ; Houdeinlle^ à Ouville-la-Rivière, près Dieppe 
(Seine-Inférieure); Graux , à Maucharops (Aisne); 
Basile {Maurice), à Chàtillon {Côte-d*Or); Eek y à 
Paris; Dumor^Masson y à Elbeuf ; Foure [Charles) et 
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compagnie 5 à Elbeuf; Gaàert ûls Biaé. et >Genùi, à 
Vienne (Isère) ; Garisson oncle et neveu y à. Montau- 
ban; Hautes père et fils , à Mazamet (Tarif); Lofant- 
baisse, à Mazaniet (Tarn) ; Leroi Piâard, à Sedah ; 
Marias Parety à Sedan ; Marcel (Louis) ^ à Louviers ; 
Marin et compagnie, A Dieulefit (Drôme); Oiliotyk 
Louviers; Ribaul/eaulrëres, à Louviers; Rausselot^ 
à Sedan ; Sompejrracaîùéy à Cenne-Monestier (Aude); 
Leclerc AUarty à Reims; -Griollet Assjr et RctKn, à 
Reims ; Buffèt-Perrin oncle et neveu , à Reims; Ber- 
noviiley à Saint*Quentin ; veuve Cailleux et Launtjyr, 
à Amiens ; Coeheteux ( Florentin) j à Paris ; Dentaux 
aînë, à Roubaiit (Nord); Pagezjr et fils, àMonipellier, 

§ a. Et<^ês rases. MM. Dauphinot Perard^^^ Islei 
(Marne) ;Fi?(>«2 Destrée, à Amiens. 

§ 3. 7l^i£f âfd ^ii>i^5 ^^ autres. MM. Bellat, à Au- 
busson (Creuse ); Pori^ frères , à Aubusson ; BmÊSsei 
et RequUlardy à Turcoing (Nord); Soûlas aînë et 
compagnie, à Nîmes; Flaissier frères, à Ninies. 

§ 4* CfuHes de cachemire et imitations. MM. Gagnon 
et Culhat, à Paris; Simon et compagnie, à Paris; 
DebraSy à Paris; Fouquet atnë, à Paris; Calondrê et 
PradeSy k Nîmes. 

§ 5. /ï/x «^ ^15511^ nfe Art. MM. jtulojr^MUlerarvd y à 
Marcigny ( Saône-et-Loire ) ; Begué fils , à Pau; f^r^ 
^^r Deleinte, k Fresnoy (Sarthe); Charçet^ à Lille; 
Constant Goupillfi y à Fresnay ( Sarthe ) ; Lefevre Ha- 
rent , à Roubaix (Nord) ; Noulièos, à Pau ; Temynk 
frères , à Roubaix ; VitUlard père et fils , au* Mans ; 
Darin Desfreyiu y à Saint -Quentin ( Aisne). » 
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§ 6. Ihmellês. MH. Faleon, au Pay (Haute-Loire); 
Bourdon j à Caen (Caltados); M^ç^er, à Caen. 

$7. Cotons fiUs et tissus dé coton, MM. Frasez 
( JPVaiffdi5),iReubaiz; FaerehierlMvinqaier, àRou- 
bais; Crepet ahië, à Rouen ; Hofer ( Henri) ^ à Kai- 
sersberg (Haut-^Rhin) ; OuTscamp (filature d') (Oise); 
Picquot Deschamps y à Rouen; Poujer Beliomn, à 
Saist-Wandrille ( Seine-Inférieure )•; Vaussard fils , 
i BoodevUle ( Seine-InSir ieure ) ; Koechlin , Dolfus 
frères , à Mulhausen ( Haut-Rhin ); Reber ( /.-G. ) 
el compagnie, à Sainte-Jttarie**aux-Mines ( Haut- 
Rhin ); Sckmidt et SaUzmann , à Ribeauviller (Haut- 
Rhin )f Weber ( Laurent) et compagnie , à Mulhau- 
ften; W^eisgerber frères, à Mulhausen; Cagnard, à 
Rouen,; Ditforestel, à Rouen; Bompart et compa- 
gnie , à- Nancy (Meurthe); Da^idKœrdg, à Mul- 
hausen; Fergusson et Bornkque, à Baviller ( Haut* 
Rhin .). 

§8. Bonneterie. MM. Germain {Pierre)^ au Vi« 
ga9l( (^rd ); Pitaneienet. Martin , à Troyes (Aube); 
Las^et frères , à Gange» { Hérault )w 
« $9* Soies filées et tissuB de. soie. MM. Mozas et />att- 
^MUa^ à Lyon; Bruguière et Boncoiran, à Nîmes; 
Charl0$\ ( Jean^Baptiste ), k Ly^n ; Daudet jeune et 
Chabaud, à Nîmes; Eyniard Dreifet et compagnie , à 
Lyon ; C^mrg et Rejrthn ^ à Saiotr André de Val- 
borgne ( Qard ); Foumel ( f^ietùr ), à Lyon; Girard 
neveu , à I^on ; «four^ père et fils , à Tenay ( Ain ); 
Ddarbra Jigûinj à Gafiges ( Hei^uU); Faure (Emest)j 
à Saillans (Brdme ); GaidamêtèTes , à Nimes; Htsme^ 



lin^ à Paris; f chardon fils el^-eonipagnie, à NkiieB; 
Riûord et Zaoharie, à I/foa; Puget ( A/ttoine}^ à 
Nîmes $ Saçoie et oompagDie^ à Ciyoïi; JTroid^ et 
compagnie, à Lyon; /^a^ès fils et compagâi€^/rà.J!ïî- 
■ikes; Richard frères, à JSeint-Ghamond (lEioîre); 
Boussjr y à Lyon ; Coudhre ( Alpine ) et &>iic«y*^fik, 
à Mestaubaii ( Tarn-et «Garonne ). 

S lo» Ru^am façonnés^ MM. ArguUteré et Mouron, 
à Lyon; JSo/is;^ jeûne, à Saiot-Étienae ( Loire ) ; iZer^ 
thoion*'Scuffket , à Saint^Chamond (Lohre); Dapid 
( /.-^. ) , à Saint-^enne )^ Martin et compagnie , à 
Saint-Etienne; Robiehon et compagnie, à 'Saint- 
Éiiennev f. 

S il. Tissus dù^rs. M. Bamiel , à Paris, tissus de 
crin. . 

S la. ToOes pâùUes , mp^^sion sur tissus* MM. iVï?- 
ruM jeune, à Rouen; Siech Fries et compagnie, à 
Mûlhausen; tUnbert Aott/^^ et compagnie, à Thami 
(Hant-Abin); Japuis {J^-^Marie), à Glaye (Seine* 
ei«»lflbrne ) ; Bazile ( Eugène ),k Rouen; Hazard frè* 
res, à Rouen ; Càannet et Fevet , k Loos , pnès Lille; 
Thomann, à Puteauz ( Seine ); Gode/rojr ( Léon ) , à 
Paris; Boni^a/let et compagnie, à Paris; Coumerty 
Carreton et Chardonneaux , à Nimes. 

§ i 3. Broderies. M. Payan , à Paris. 

II* DiYisiON. ^/f5 mÂtallutgiques. — § i*'. Fonte 
et fer. La compagnie des forges de Haroont, à Grand- 
Fontaine (Vosges ); MM. André y propriétaire de la 
forge de Val d'Gsne ( Haute-'Marne ) ; Muel\Pi0rre^ 



330 INDUSTEIB NATIOn AIrS. 

Adolphe ) ^ à Tusey ( Meuse ) ; LariUet ( Demimque), 
k l6choii^( Landes); M<trsaty à Ruffec (Charente) ; 
Reignier fij^vés et ccAnpa^ie , à Paris ; Garrigou , 
à S^t-Antoine (rAriège ); Budy ^ à Montereati 
( Seine^et-M ame ) ; Babomteau, à Nantes ( Loire-In- 
férieuee). • ' 

§ a. Tréfileries , aiguilles. MM. CkfKau «t compa- 
gnie , à Paris; Pelage frères, à la Couronne ( Cha- 
rente )'yFouquet}ewej à Rugies ( Elire ) ; yentillard, 
à Nérouyel ( Orne ); fFitz St^kàn , Osç^ald et com- 
pagnie 9 à Niederbrock ( Hant«Rbin ). 

§ 3. Plomb et zinc, M. Hamard , à Paris. 

§ 4* Cuiçri et laiton. M. Mesmin aîné, à Gîvet (Ar- 
dennes ). 

§ 5. Alliages métalliques. M. Peehinay , à Paris. 

S 6. Outils et instrument divers f vis^ limes, MSi. Pot- 
de-fèr, k Nevers; Chamouton^ à Paris; Dida, k Pa- 
ris ; Migeon , et fils à Granviilars ( Haut-Rhin ); C/v- 
mières et Briant, k Saint-Simphorien (Indre-et-Loire); 
Peugeot {thresj k Herimoncourt ( Doubs ); Golden^ 
berg et compagnie, à Zornhoff ( Bas*Rhin ) ; Ze/i- 
seigne y k Paris. 

III* Division. Substances minérales. — § i •'. Mar- 
bres. La société anonyme des marbres des Vosges, 
à Epinal; Société Julien»Bertrand y k Grenoble; 
MM. Grimes y k Montpellier; Fraisse y k Perpignan; 
Moreau ( Félix ) , à Paris. 

ÏW^Divisiov.B^outerie y joaillerie* MM. Bourgui» 
gnony à Paris; Bon, k Paris, fausse bijouterie; Cons^ 
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tamt y aies, k Paris, perles; Barbccroux Rugé, à Mar- 
seille y t^oraux. 

V« Division. Machines et mécanismes, — § i^Vilfa- 
chines prepres aux transports j aux mouvemens , etc^ 
MM. Pawvels , k Paris ; Pelletan , à Paris ; Laignel, 
à Paris ; Bourdon (£!.), à Paris ; Raymond, à Paris; 
Diètz, à Paris ; Correge , k Park ; ArnoiiX ^ à Caris ; 
Ecole d*aits et .métiers d'Angers; François et Be* 
noît, à Troyes. 

» § a. Machines hydrauliques. MM. Guirin, à Paris; 
Duresne, à Paris; Lobin, à Paris* 

§ 3. Machinespour la fabrication des tissus. MM. /)^ 
bergue et SpréaficOy à Paris; Debergue , Desfreches et 
Guillotin , à Lisieux ( Calvados ) ; Taillada , à Thann 
( Haut-Hhin ) ; Papauoine ,■ k Rouen ; Pejigeot, à Hau- 
daÎQCourt ( Meuse }; Arnaud, à Ljon ; Dioudonnat^ 
k Paris; Feldtrappe ( Auguste) , à Paris; Guinand , 
k Lyon ; Miroude , k Paris; Sandjbrd «t Varral^ à 
Paris. 

'^ §4- Machines et instrumens aratoires. MM. Flachat, 
à Paris; Hugues, à Bordeaux (Gironde)'; André 
(Jean), k Périgny (Charente-Inférieure) ; «/<e Rqffin , 
à Nevers (Nièvre); Mulot, à Épinai (Seine); Degou- 
sée, k Paris. 

§ 5. Armes. MM. Lepage, à Paris; Dehigne, à 
Paris; Rennette et Gastine , à Paris ; Pirmet, à Paris; 
Bernard (Albert) y k Paris; Brunon frères, à Sajnt- 
Etienne (Loire.) 

§ 6. Mécanismes et appareils diçers. MM. diffus 
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« 

(Ch.)y au Havre (Seine-Iûfiiiieure), machines à 
broyer la canne à sncre ;MoreaUy à Pari», sculpture 
en marbre; Collas^ à Paris, sculpture des bois à la 
mécanique^ Dmtertre, à Paris, presses typographi- 
ques; Bsslay, àr* Paris, chaudières; Dupre, à Paris, 
machines à fiiire des capsules de bouteilles; Fermer, 
àBeaumont (Oise), machine à féculer; EmjTy à Paris, 
charpentes; Z)apû;f^ à SaintrCloud , tonnellerie; Fon- 
taine, à Paris, pétrin^ Rajmçndot et Martin, à Paris. 

. VPDiTîsioH. Instrumens de précision. — § i*'. Hor- 
logerie, MM. Robert (ffenri)^ à Paris; Duchemin, 
à Paris; Brôcot, à Paris; Leroy et fils, à Paris; 
Wagner (Jean)^ à Paris; Deshajres, à Paris. 

§ 2. Instrumens de mathématiques. MM. DeleuU, 
à Paris; Galleran et Letourneau, à Paris; Ernst, à 
Paris; Brunner, à Paris; Buron, à Paris. 

§ 3. Instrumens de musique. MM. Kriegelstein et 
Plantade, à Paris ;.(7Âa/z^£j à Varis; Soufffeto, à Paris; 
Raoux, à Paris ; îf^œljelet Laurent, à Paris ; Boisselot 
et $ls, à Marseille ; Leclerc, à Paris; François, à Paris. 

VIP DiviSKOH. Economie domestique."-^^ i*'. Édai- 
rage MM. Lepautei^Hewi)^ à Paris; Robert, à Paris ; 
Carreau, à Paris; Tresca et Éboli, à Paris; PeùUaS' 
son, à Paris. 

§ 2. Quiuffage. MM« DusH>ir, à Paris; Ckaussenot, 
à Paris. 

§ 3. Substances alimentaires. MM. Jacob, à Paris; 
Jathetel, à Paris; Bertretnd et i^^^^^u^ à Nantes; 
CaUaud^Cousins f au Gond (Charente); Jonard ei 
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Magnkn, à Clermont (Pby-de^Dâme); Mértier, à 
Paris; Rajrbaud^ à Paris. ^ 

YIII* Division. Arts et produits chùmçtus, •-*- 
S 1*'. Produits chimiques. MIM. Deiacretas, à Yaugi- 
rard; Delaunay, f^iidieu. Couturier et compagnie, à 
Tourlaville (Manche); Fabrique de produits chi- 
miques à Épinai (Vosges); Faprel, à Paris; Kestner 
père et fils , à Thann (Haut-Hhin ) ; Kuhhnann frères , 
à Loos (Nord); Lefhvre (^Théodore) et compagnie^ 
aux Moulins (Nord); Peligot et Alkan, à Paris; 
Laugier^ à Paris. 

IX* Division. Arts cit^miques. § i*'. — Poteries et 
porcelaines^ MM. Johnston (Daind), à Bordeaux; 
Masson, à Paris; Régnier, à Sèvres; Decaen, à Ar- 
boras (Rhâne); Rousseau ^^ à Paris; Coluil/e, à Paris, 

§ 2. Verrerie. MM. Burguin, Walter, Berger et 
compagnie, à Gôtzembruck (Moselle); ^/^ Violaine , 
à Prémontré (Aisne); Hutter et compagnie, à Rive* 
de-6ier (Loire); Théi^enot, à Clermont. 

X* Division. Beaux^Jrts.^^^ i*'. Dessins et /àAo- 
graphie. MM. Coudere (Amedée)j à Paris; Dupont {Au* 
guste), à Paris; Engelmann, à Paris; TJlii^rr^^ à Paris ; 
Lemercier et Bénard, à Paris* ; Dupont frères , à Paris. 

§ a» Gratmres. MM. Brewre, à Paris; Andrew, 
Best^et Leloir, à Paris; Laurent et Débernjr, à Paris; 
Dutochety à Paris; Piquet, à Paris; Simon fils, à 
Strasbourg. 

§ 3. Èbénisterie. MM. J9iira/i^ fils, à Paris; Grohè, 
à Paris; /oAy^ à Paris; Aueoc , à Paris. 
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§ 4if Topographie, MW Lacrampe et compagnie, 
à Paris; C^arm^r^ àPaHs; Marcellin^Lègrand ^ à Paris; 
Aubanel, à Avignon (Vaucluse). 

§ 5. Bronzes cl^art, MM. Ric/iard, à Paris; Quesne/, 
à Paris; Fiteau, à Paris; Paillard {Fictor)\ à Paris; 
Wïllemsens, à Baris« 

§ 6. Sculpturt. WS.fFàllet et Aic^^r, à Paris. 

§ 7* Orfèvrerie, MM. Lebrun, à Paris ^ Langlety 
à Paris; Fromen^Meurjce , à Paris; Veyrat et fils, à 
Parii. 

XI* Division, -^rfi divers. — S !*'• Papiers, 
MM. Mofdgolfier, à Saint-Marcel-lès-Annonay ( Ar- 
dèche); ilfi^/i^^» à Essonne (Seine-et-Oise); Griffon, 
à Wizemas, près Saint-Omer (Pas-de-Calais); 2^a- 
roche, Duchez, Lejeune et compagnie, à Saint-Michel 
(Charente). 

§2. Papiers de tenture, MM. Delicourt (£1) et 
compagnie y à Paris; veuve Mader et fils aîné, a 
Paris. 

§ 3. Cuirs etpeaiuc. MM. Baudoin, à Paris; £a/i- 
zemberg et compagnie, à Strasbourg; Durand fila et 
Guillaume, à Paris. 

§ 4* Chapellerie, M. Poinsot, à Paris. 

§ 5. Couleurs, MM. Lefranc, à Paris; Gobert, à 
Paris; Milori, à Paris ; Panier, à Paris; Soehnée frères, 
à Paris. 

§ 6. Teinture. MM. Léveillé, à Rouen; Klein, à 
Paris. 

§ 7. Objets divers, MM. «&ii6^ à Strasbourg, toiles 
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cirées; Liegard frères, k Paris, objets de «elierie; 
Ganhal, à Paris, conservation des^ipimaux; Thibtrt, 
à Paris , pièces anatomiques; Samscm^ à Pans, instru- 
mens de chirurgie. 

MÉDAILLES DE BRONZE. 

I" Division. Tissus, — § l•^ Laines fiUis. et pei- 
gnées. MM. Lejeune et compagnie^ à Roubjiiz (Nord) ; 
Peliiy à Paris; Cosnier{Pro$per)^ à Angers fJVfaine-etr- 
Loire) j M"®. Charpentier, à Saint-Souplet (Marne). 

§ a. Tissus de laine Joules et drapés. MM. Rastier 
fils , à Elbeuf (Seine-Inférieure) ; Durécu (^Armand) 
et compagnie, à Mbeuf ; Dupont et C/iaruet, aux An- 
deljs (Eure); Goudchawe^Picart fih, à' Elbeuf; 
Goudchaux'-Picart frères, à Nancy (IVIeurthe); (7<7tt- 
perie, Michel et compagnie, à Elbeuf; Grenier père 
et fils, à Vienne (Isère); Guillot aîné^ et Auguste 
Chapot, à Vienne (Isère); Berthaud ûU^ à Vienne; 
Germain, à Moutiers (Moselle); Muret, Solanet et 
Palarguié, à Saint-Geniez (Aveyron); Lascola et 
compagnie, à Parb; Vallier, à Paris. 

§ 3. Etoffes de laine diverses, flanelles , couvertures, 
étoffes de fantaisie. MM. Cormouls {Ferdinand)^ à Ma- 
zamet (Tarn); Bigot et compagnie , à Paris; Pages 
Baligot, à Paris; Degrandel , à Roubaix (Nord); Le- 
creux [Victor) , à Amieils (Somme); David {André el 
Jules) , à Saint-Quentin (Aisne) ; Lambert Blanchard, 
à Paris; Jardin {Charles)^ à Saint-Quentin; Dugué 
frères, à Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loire) ; Pier- 
quin Grandin, à Reims; Léger Francolin, à Pataj 
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(Loiret); Bomiler et compagnie , i Gontamiiies (Ain) ; 
Bùumhon^, à Paris.; Ok^gmi/aume et compagnie , à 
Cugand (Yendëe). 

§ 4* Tapis de lame i^ autres, MM. Redams (F'ictor 
^Antoine) y à Nîmes (Gard); Sallandrouze , à Au- 
busson (Creuse); Rouget^-Delisle y à Paris* 

§ 5. Châles de cachemire, etimUations» MM. Brunet, 
à Paris; Buchelot (Leon)^ à Paris; Bonnet et Moreau, 
i Lyon ; Constant (François) , à Nîmes ; Mirabaud et 
compagnie ) à Nîmes; Jarrùt et TroUon, à Lyon; 
Noury et Nawy firères , à Nîmes. 

§. 6. i^/i!f ^ <Ù5i<5 i/e lin. MM. A7&/i {Jacques) , à 
Fresnay (Sarthe); Debeine et compagnie, à Paris; 
Defontame-'Cmtillier, à Turcoing (Nord) ; Foumier* 
Larnotie ^Dufajr, à Condé-sur^Noireau (Calvados); 
JolH^ Godard ,k Cambray (Nord); Lhaiitantet 
Guinet, à I^ris; Mary, à Saint-RiHuult (Oise); 
Rousseau , à Fresnay (Sarthe). 

^ 7. Dentelles. M. Fiolard, à Caen. 

§ 8. Cotons filés et tissus de coton. MM. Courmout, 
à Wazemmes (Nord); Lc^/izel eânéj k Barentin (Seine* 
Inférieure); Bresson aîné, à Paris; Loumailler et 
Proidpty à Paris; Fb/z (>/^<?^^), à Lille; Feuge- 
Fessart, àTroyes (Aube) ; Pluquet, à Lannoy (Nord) ; 
Lemonnier, à Yvetot (Seine-Inférieure) ; Maleire , à 
Yvetot; Moutier-ffuet , à Rouen; Mohler frères , à 
Sainte^Marie-aux-Mines (Haut-Rhin); F'autier, à 
Rouen; Fhquesnel, à Rouen; LefAure, à Orbay 
(Haut-Rhin) ; Dambrun frères , à Vandrelle (Aisne) ; 
Estragnat fils aîné , à Tarare (Rhône); Poisson Zâyt- 



#W> à Saint^-Quenlip *, Renaudière , & Saiot^Simpho- 
rien-de-Lay (Loire); Daudeville, à Saint*Qùeiitin. 

§ 9* Bonneêefk, MM. R&m$el fiérM , à Anduze 
(Gard) ; Ca^, au Vigto (G^) ^ (rn^/i^ e| Pai7/Â?r^ 
à Nîmes; jégnf^g hafor^^x, compagnie, à Uz^ 
(Gard); Caianne (^ Alexandre) ^ à Nimed) Troupel 
fils , à Nîmes. • 

§ lo. Soies JUies et tissus de soie* MM. Alexandre ^ 
à Lyon; Conuid^ à Montelimari (DrôiM)» Domaine, 
.uToumoo (Ardèohd); Prâ^idr^à Annonay (Ardèche); 
Millet 0t Ro^ftet^ à Poitiers (Vienne) ; Rernier p^re , 
à May (Seine^ei^Manie) i .Amifet^ à l^yoa f Bamgftt>fi 
(Maxinûlien) , à Nîmes (Gard) ; Bojrer tAué , à hjot^ 
Chastel et Ri^oirig, i Lyon ; Roûnéere frères ^ à Nîmes ; 
Schmaltz, à Metz ; Troapel^. T^wrs et /^^imt^^ à Em^ 
brun ; Vacher, Rejrnier et Perrier, à Lyon ; Lecene -, 
klUîmes'yPailljf, à Lyon. 

§ II. Rubans. I|fM, Gr<flMi|fî$r frères , à Saint-Gba- 

mond (Loire); Magninfère et fils, à Saint-Ghamond ; 

Manager frèr&i^ à Sain t*]Sûeniie (Loire); TezsnaS" 
Calajr, à Saint-Etienne. 

§ {!!. 7Ï55if5 ^tf c/ia. MM. Genejfois, à Paris ; ^m^^i- 
not, à Paris. ^ 

5 i3. Broderies, MM. Popelin Duearré , à t^aris; 
Dreuille, à Paris ; Bertrand et Vidil, à Paris ; Hiisson 
et ses sept fiUes, à Nanc^. 

§ i4« Toiles peintes et impression sur tissus, MM. J?o- 
^r frères, à Mulhausen (Haut*Rhin); Josué Hqfer, 
à Mulhausen; £9^cA//>z^ à Darnetal(Seiiie-Infërieure); 
Dupont {Sophie)^ à Vsilence (Drônïfe) ; Lambert^Lhotel, 

Abch. DBS DicouY. OB iSSg. 22 
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à Paris; Carré yh Paris; Fanferng^et Dulaê^ à Belle- 
ville (Seine). 

§ I S. TemUire et arrêts. MM. Panay, i Puteaux 
(Seine) ; Jannet, à Saris; Fiau Béchard , à Péssj 
(3eine); IXer, à Paris; Caplety à Rouen* 

^ i6. 7a^U5 impermiables. MM. Champion , à Paris; 
Siejrnadier, à Montrouge. ^ 

II* DiTisiOH. ^/f5 métattur^iques. — Si*', i^^/i/^ 
etfir, MM. Jlfu^/ (Gustewe), à Sionne (Vosges); Z)ae 
et compagnie, à Saint-Maur, près Pttris. (Seine); 
Toury et compagnie , à Grendle (Seine); Vass^ar, à 
Aitzin (Nord), 

§ 12. u^tfîiffr. MM. ^amnWfrèresy à TuUins (Isère) ; 
Gowju^ à Rives (Isère); iShA^nûlf^^ Paris; Vautiery 
à Paris. 

§ 3. TrifUeriBy (dguilles. MtH.'^'Peffetier et compa- 
gnie, à Amboise (Indre-et*Loire); Roger, à Paris; 
Jeeier, InParis. 

$ 4* ÏÏ9r'bianc. M. Muhiherger {Gaspard) , à Wis- 
sembourg (ft|s-Rhin). 

§ 5. Ètain, plomb. MM. C/ancau, à Paris; F'oisin, 
% Paqs; Pier&n, k Paris. 

5 6. Cuivre. MM. Laçarnère, à Paris ; Pompon, à 
Paris. 

§ 7 . Zifne5 ^ quincaillerie, outils et inst rumens divers. 
MM. Pupil, à Paris*, Raoul, à Paris; Mougin, à Pa* 
ris; 5q7'^r^ à Paris; Briceirdet Gautier, àPar^; Prudr^ 

m 

homme, à Paris; Lemarchand, à Paris; Cellier et 
Rigaud, à Raucourt (Ardennes); Delarue et Gautier, 
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il P«râ; li/anchafê^ à Paris i GeiSn, à PAiis; Af^/* 
zessard, à Parbj Rouffit, à Paris; Canms, à Paris ; 
Bainée, k Paris; Cliquât, à Paris ; WaldecJcy à Paris; 
Gouet, à Paris; H^^Uiy à Paris; Rsnard,,k Ptiris; 
Morgozp à Pari$; Belewgejr, à Troyes.(Ai^ba) ; iSia- 
^/tii^i*, à Paris; Riàpu, à Paris; Bernard et B^onnè^k 
La Chapelle S^tr:Pei^is y près Paris; i'iit^^^ à Paris; 
LesagÇy à Paris. 

lU* DiTisioir. Bijouterie et dorure, sur métaux m 
MM. Bernaudm, à P^ris; Dafriqu0;k Paris; Moffte 
ci Vatardy à Paris; Hcudailte, h Paris; Langevin, à 
Paris; Mourey, k Paris; Maréchal , à Paris; Deta^ 
marre y à Paris; Triichy, à Paris; Bceufet Oar^udy, 
à Marseille ( Bouches-du-Rhône ) ; Fan Zwofi, à 
Paris* 

• ÏV* DrvisiON. SMkànces tninêrales. ■ — § \^\ JUar* 
bres. HM. Cajler, aux Thèmes , près Pari« ; Delina^, 
k Fontainebleau; Henri ë\s aîné, à LavaV; Gmffroy^ 
Janet et compagnie > à. Toulouse; Vimten$,y Mane- 
vaux et compagnie , à Toulouse ; Landeau frères , à 
Sablé (Sartbe);^0tt^g«^^(7^4.^^^ Paris.. \. 

$ 2. Fiertés meul&res,s.(et autres,, MM.Guewn i Bou- 
dii)n et compagnie) à La Fe^té-sous-Jouarre; Guilquin 
fils, à Lit Ferté^fo<4^'ouarre I ^<9<»;^a» ^ à Angos 
(Vienne); :i2<?f«^/etQonipagnie, àParis« : . \; 

^.3« Àrdoiées, f^m^s.- La GompAgn\j^ des Ardoi*- 
9Îère5'deRtQiogx)e^At4eunes); Pi^^cv? etcompagaie, . 
;i Savron (Ardennes); Dourna^-et conipagni(i, rr LpV«. 



> 
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santi (Bas-Rhin); Coigwa «t ccmipagnie, à S^fssei 
( Ain ). 

- V* bivisioir. Machinés et mécanique». — § V. Ma- 
chines pftjpt^es aux trànspotfs^ aux mùtwéUn^iSy etc. 
M^. Cttomean, k Paris; Demld t^ Snffèi, k Ams 
(Pas-de^Cdlais); Fre/-, à Pstiris; Lé^fi^ineyii Rùueii ; 
iS^^i^^^ à Paris. 

§ 2. Machines hydrauliques f pompes. MM. Klemm 
et Totasse, aux Batignoles (i^eîne); Ktei, à Colmar 
(ffaut-Rkiti); VlbàUety à ftemiremont «(Vosges); 
4$to&i5 i!t compagnie^ à Paris; Hai%e, à Paris; Leiogi, 
à Paris. 

$ 3. MùchiUes peut* la fabrication de^ tissus. 
MM. Boarcier ( /ttfe ) cl" Morel y è LyoYi ; AUyre^ 
Bourbon y à Chatte (Isère); Farconnet Regisy à Saint- 
Bonnet- de-Chav^ne ( Isère ) ;^ «Sic^A^id^/ et Laos y à 
Thann (Haut-Rhin) ; ChatelarU et^errin y à Lyon ; 
Huguenin et Dueonununy à Afulhausen (Haut-^in); 
Mainot l à -Rofuen ; Hermànn^ à Bitschwiller ( Haut- 
- Rhin) ; Jiûik^ à Omiay (Baut-Rhin) ; Puridere , à 
Roilcil. ; 

' § 4* Machines et instrutnenè ^traiùù'es, MM. Dume- 
riUy à Aigucrandc (Indre); Dupant (Loaiis^Ghuàlin) , 
à Eiaves et Bocqiii^ux (Ai^ue); Atlièfty i 6ap (Hau- 
tes-AlpeS);/zitfS>t2){i5en^;^^^à^tlnie*Royât (€ha»ente- 
Inférieure); ^it^/i<?^&> à A^M' (S'èiâe^t-tMlmie); 
Koéningy à A|^àXlX (8(eine-^t->*Mat*hè) ;^ Samt^Étienne, 
à Paris ; Hùuyauy àv Angers (MdMe-et^Xovre) ; Edcy k 
Paris ; Bataille y à Paris.- 



Pari»; A<»ci«> à Paris ; Bmw^k frères» k Saio|«£tîeni^ 
(Loire); Claudin^ à Pai^; Dffabachée^ à Pavîs; D^^ 
nyaUf à Paris; Gw^otj^ à P^s; B^nard {Lfopfild)^^ 
à Paris; Lefaueheux, à Port*de-6enne (Safthe),; 
Dug^nn^i à.SAiat*ÉtienQ^ (Lqice); Mexwulre, à 
Paris, 

S6t /'/«mf. MM. ^i/?«rt7^A Paris ;iQkûi0^ 
Poirier, 4 Paris. 

§ 7. Serrurerie. M. Grangoir, à Pari^; XïsiMr et 
Bmgéi à Paria; Lepaul, k Paris ; iJiiAw, ii P|piri$. , 

§ 8. Foitttreset a^eis de seW/arie^, Jtt |I, DatfktK^gmf 
à Paris; Raufin , à Paris ; Ffmb^, ^ Paris; (jemçrcier, 
à Paris, 

§ 9, Mécani^m ^ agfm^Us divers, BL Ehrenberg, 
à V^is^ machines pour tr^a^ifÊr le boUi M* Carfler, 
à Paris^ roii^5 #f engrenages; M. Fet^l/âfrAi à Parisi 
garderrobesi M. Huekyk Paris; M, (|6«i;q9^'/Vj à 
Paris, chaudières à vapeur; M. C&uir^ à Paris, modèles 
divers; M. Delaforge, à Paris, soufflets; M. PaÂn* 
c&ai^ à Lambezellec (Finistère) , ridages en fer peur 
m^tnres; tlL..Blanchin, à Paris, mécanisme^ divers; 
M, <Sl0(?â^ fiU, à Paris , muchinfi kfabri^r les dov^; 
M. Beaudotf à Paris, machiaea scier rivçire; ^Zatte^ 
à Chàtesru-Renard (Loiret) , mécamqm d^embray^^e; 
Benoistt à B|Oi:|en, Jif^Vw* à cot^er les mèches; M, C!cr- 
p00er^ à P^ ; M* Conifmfi^ à P^ris; Mit Nicolle, 
à PaM j lUspoi^ mafades. 

Yl^ Qkvisipii. Insirumens de précision. , — § I*^ 



•• 
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Inil^WÊÊéiù' de nuàkéfMÊtigBe et étèfîiqué. MM. Fonde 
et Jeanrajr, à Parie; Dwmoutier, à Paris; Leconte, k 
Paris; Touihulte, à Breat; ttunzinger, k t^ris; £<?- 
ringer, à Paria; Richer^ à t^aria; Sagrder, à Montpel* 
lier (Rëratth). 

^ a. Horlogerie, VDIL* Vérité, à Beauvais; Hanriot, 
à Dijon; Campbell, à Paris ; Hobert Houdin, à Paris; 
Numa Conte, àférigueux ; Bràbart-^Gobert, h Paris; 
Berotta, à Paçs; Gourdin, à Mayet (Sarthe); ^/^ 
ibio/^ à Paris. 

§ 3. InStrumens de musique à. cordes et à venté 
MM. Céfe^ à Paris; Guidon, à Paris; Ca^alié Colle, 
k Paris ; iL^^ à Paris ; Halarjr, à Paris; Mercier, k 
Paris; Mermet, k Paris ; Schoen, à Paris; Koska, à 
Paris; Hatzenhuhler et Fàure, à Paris; Bresson , à 
P^ris ; Bernhardot, à^Paris; Bemardel, k Paris; jSu' 
^^^ à Paris; C/otr {Godefroj)^ à Paris; Brod^ à 
Paris; Buffk, à Paris ; «/bA/i Abbey, k Paris; Adler, 
k Paris. 

VIP Divisioir. -.^rt5 et produits chimiques. -*^ i*'. 
Produits chimiques. MM. Brosson frères, à Vichy 
(Allier) ; Guillemin frères , à Paris ; Capdetdlle Lillet, 
à Budos (Gironde); Cartier et Grieu, k Paris; />«- 
coudre, à Paris; Galleî, à Ingou ville ( Selhe-^Infé^ 

* riëure); Gidchard , à Nantes (Loire-Infférieure) ; Hw- 

• . /9/^ à Monceaux , pr^JParis ; Milius frèrM , à Paris; 
* ^erolhon tPAnchel, èfNevers; Tl^boumery et Dubois, 

à Paris; Roumestan, à Paris; Gisclard fils» à Alby 
(Tarfi) ; ^«ro et Curaut, è Grasse (Var); Mathieu y à 
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Paris; TlUioX'Bémrd , . à Marcfmais-le-Dois (Côte- 
dt)r). 

§ a. Coi/es. MM. ÂfOndini, à Grenoble ; Sigoret, à 
Marseille* 

§ 3. Savons. MM. Demarson, à Parts; Bonamy de 
Conink , à Nantes; Pitajr, à Paris^ 

$ 4* ^^'^ dwers. liM» Antomây à^ris; Tlfo/i^ et 
Charpentier^ à Paris; Bourré , à Bqi^gne-sur-ljBer 
(Pas*cle-Calais) ; Gronnier, à Paris. 

Vlll* Dtvisiom. Économie dbmestiquâ.'-^§ l*^ £c/ât* 
ra^tf. MM. GoHen, à Paris; Rouen, à Paris }3pIemz/»> 
à Paris ; DuAair^ à Paris y Duriez, à P»:is; Binet^ à 



%ti. Jppareils de chai0fige, fourneaux. MM. CÂé- 
valîer-Curt , à Paris; LeqnnaiÊé, à Paris; Cerbelaud^ 

à Paris; Perrive, à Paris; Gervcùs, à Paris; Duvoiry 

i 

à Melun (Seine*et»Marne). ; 

§ 3. Substances alimentaires. MM. Boudet-Drelon, 
à Clermont (Puy-de-Dôme); Drouet, aux Sables 
d*Ol0on« ( Vendée ) ; Grandury frères , à~ Nancy ; 
Grouà^ à Paris; Leçraud, à Nantes. 

IX* Division^ ^r/^ céramiques, — § ***• Poteries 
. tf/ porcAUnes. MM. Boudier et Rondu, à Paris^ /si- 
cob Petit, à Fontainebleau; Michel et Valin , à Li- 
moges; i^uve Langlois, à £afeux; Firebent frères, 
à Toulouse; Dupuis , à Cottfl^Bs-Gharenlon (Seine) ; 
Barre-Rusin , à Orchamps (Jura); Haht, à Mon^' 
treuil-sur-Bois (Seine). 



-^ • 
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.X*DiTiaiON4 Fâivwvr. MM» Marreiet compagnie > 
à Ghatou (Seine); MarchaJ.el Gagnon, à Metz; D$^ 
rochûy à Paiis^ Biiun, à Épinac (Saône-et-Loni;); 
de Poilly, à Folambrey (Aiaae) ; Billard , à Paris ; 
Sozan, à Manaîlle. 

XI* Dinaioir. BhoMUt^ris. *— § i*'« Dassins et iUfto^ 
graphies. MM. Jjeblanc {Adolphe) » à Pari»; Ârmen- 
gaudirères^ à Paris; Tronçuajr, à Paris; EspingueH^ 
à Perpignan (P^rënëes-Orientales) ; Chatenety à An- 
goulème (Charente); W^iUainy à Paris; Bobœuf, à 
Paria; Jdbaxé, à Paris; Howhloiw, à Paris; Martinoê 
et compagnie, à Paria; KàepeSn, à Paris. 

S 2. Gt'otmres. MM. Derriey, à Paris ; Loemllet, à 
Paris; Chevrier, à Bièvre (%Hi€-et»Oise); Barre y à 
Paris. -^ 

S 3. Sci^ture. MM. Z>iKâ/^ à Paria ; Baueherjr, à 
Paris ; Borde€mx, à Paris; Lequart, à Paris ; Bernard^ 
à Paris; Crochet, à Paris; Halle, à Paris. 

§ 4« Bronzes d*€ut* MM* Debraux d^Amgku^, à 
Paria ; Serrurot, k Paris ; Courceltes, à Paris ; Sentais, 
à Paris; Chaumont, à Paris; Michel et Ubaudi, k Paris; 
Colleta, à Paris. 

S 5. Ebénisterie, travail du bois. M^« iBa^> à Paris; 
Bufiéer, à Paris ; Uoefer, à Paris ; Rojrer, h Paris ; 
Kugel, à Nancy; Osmond, k Paris; Baudry, à Paris; 
Ringuet, à Paris ; jPelii^ {(?•), à Paris ; Cremet^ à Paris; 
Jonval, à' Paris; Picoê, à Ghâlona-sur-Marne ; Pirt* 
^/i> à Paris, 

§ 6. Tyvographie , relUêre. MM. L«7n et Laboul^ 
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layé frères, à Piiris; Fêêsin et DsfohampSy à Paris ^ 
Perrauxy à Rouen ; Tauienstêm et Cordel , à Paris ^ 
Gohkt^DesfoiUaines y à Paris; Lardi^Sy à Paris ^ 
Reichmann, à Pliris. 

§ 7- ^^<^ dwers. M. FahriuSy à Paris , bandagêsi 
M. Bauerkeller, à Paris^ impressions en reUef sur papier; 
M. Hatdelet, à Paris, plaqué; Madame Breton, k 
Paris, biberons; M.Chagoi, à Pliris, numéros pour 
iemternès des rues. 

XII* DnrisiON. -irfrt^ dit^rs. — § i*'. Papiers. 
MM. Durieux, à Pari^; Breton, à Pont-de-Glaix 
(Isère) 5 Tavernier-Obry, à Prouzel (Somme); veuve 
BécouJet et Vaissier, à Arcier (Doubs); Cardon, à 
Buges (Loiret). 

§ a. Papiers peints. MM. Lapeyre et compagnie , 
à Paris; Bonn^, à Paris; Prévost^ fFenzel , à 
Paris. 

S 3. Cttiri 0^ peaux. MM. Jaçal, à Paris; Heults, 
à Paris; Lhoste, à Corbeil ( Seine- et-Oise); Gagin, 
à Clignancourt (Seine); Debeyme, à Paris; Deglesne, 
à Paris; Pierre Durand, àRuUy (Calvados); Lioud 
et compagnie, à Annonay (Ardècke); Mellier, à 
Paris; Gauthier et Belleville, à Paris. 

S 4* Ganterie. MM. Matton, à Grenoble (Isère); 
Jousfin, à Grenoble. 

§ 5. Couieurs et vernis. MM. Ferrand, à Paris ; 
Langlois, à Paris; Poinsot, à Paris; Binet, à Paris; 
veuve Houel , à F^aris; Bignon , à Paris; Léon , à 
Paris. 
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J 6. Objets 4&^ân. M. Muurin, k Paris , peinture 
en bâtùnens; M. Drains, à Vms, pinceaux ; M. Mer^ 
0el, à Paris, briquets; M. Jaequand, à Lyon (Rhône) ^ 
cirage; M. Jacquet, k Paris, chaussure; M. Fiamet, 
* à Paris , bretelles; M» Lamotlie, k Paris, ûiL ; M* <06/- 
lamy^ k Paris, û/.; M. Cazal, k Paris, parapluies; 
M. Bonfaur, k Paris, toi/^i drées; M. Dutertre, k la 
Gfaapelle-Saint-Denis (Seine) , id. 



m 
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SOCIETE D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'1NT3USTRIE NATIONALE; SÉANT A PARIS. 



Séance généra/e du 5 juin i839« 

Cette séance a été consacrée à entendre la lecture 
faite par M. le baron De Gérando , secrétaire , du 
compte rendu des travaux du Conseil d administra- 
tion depuis le ay juin i838, et celle du rapport sur 
les recettes et les dépenses de la Société pendant 
l'année i838^ présenté par M. le baron de Ladou- 
cette, II résulte de ce rappprt que les recettes se sont 
élevées, y compris les revenus pro- 
venant du legs de M. Jollivet, à la 
somme de jo^aSaf. 27c. 

Et les dépenses de toute na- 
ture , y compri8vi3,3oo fr. de prix , 
médailles et encouragemens , à. • 69,186 32 

Partant , la recette excède la 
dépense de * ijOpS 96 



La SoGÎélé possédait à cette 
époque %Qo acticms de la Banque 
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de France I représentant nne va- 
leur de • • 640,000 

I^ Le capital de 12,597 fr. de 
rente 5 p. 0/0 du legs de M. Jol* 
livet, 289,800 

a^« 3^aa4 fr* de rente du fonds 
d^acoroUsement 7417^ 

Le legsdu marquis d* Argen teuil. 40fOoo 

Le legs de M. Bapst, i,4oo fr. 
de cente^ 5 p. 0/0 3a^oo 



■■I I I I « 



Toul. . . • 1,076,175 



Indépendamment du revenu du legs de M. JoUi- 
vet , de M. le marquis d'Argenteuil et de M. Bapst , 
et des dividendes d actions de la Banque de France , 
la Société jouit de 3a,75o fr. de souscriptions an- 
nuelles et de a,3oo fri, produit de la vente du Bulle- 
tin. Ainsi ses ressources s*flèvent après de 77,000 fir. 

Quarante-deux médailles d'encouragement pour 

des inventions nouvelles ou des perfectionnemens 

ulules , dont 8 en or, 6 en platine , 17 en argent et 

1 1 en bronze, ont été distribuées dans cette séance. 

' Des médailles tPor ont été accordées : 

i*'. A M. le colonel Amoros , à Paris , pour ses 
travaux d'éducation gymnastique et normale. 

a*. A MM. Iklaunay, Filledieu et Couturier, à 
Tourlai^ille , près Cherbourg^ pour leur procédé 
d'extraction des sels de potasse des yareobs. 

y. A M. Vallery-y à Paris , pour son appareil dit 
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grenier mobile poor le neitO]f«ge des grains, el pour 
son procédé de moutwre d^. bois de tein^are^ 

4''- A M» Jom^ w^iy à Pans-t pour son. four 
aérotherfQe. 

. . 5^. A MM^ Mouchât frères , à.Pi^ls \ pour l«ir éta- 
blissement de boulangerie p^ecùonnée* 
. 6\ A M., Discrjr, à Paris , pour s«^ procédés de dé- 
coration de la porcelaine. 

7^ A M, Soyez ^ fondeur ^tatuaire , à Paris., pour 
•es travaux de fonderie et de ciselure de bronze. 

8^. A M. Saulnier aîné , pour son grand établisse* 
meiit de construction des macbines* 

Des médailles de platine ont été décernées : 

I^ A M. Begnier, chef des travaut à la mai&ufâc- 
ture Yoyale' de Sèvres, pour' un notiveau procédé 
d'encastage de la porcelaine et pour les perfectionne-»* 
mens apposés par lui dan^ la fabrication des piëfées 
par coulage. • / '' 

^^ A M. Gitardiny fvrofeBsettrde ebiiàid& Roiten , 
pour ses travaux d'enseignement de la chimie. «^ 

â^ A MM. Labiche et Tugat^ à Av^il ) prèé Paris , 
pour tèur iabrieattonfde sucre do fifeiilei : 
' 4^ A M. Btùsion, à Paris , pobr sa fiibricétioti des 
bi-carbonates à Vaide des sources naturelles d'acide 
catbotiiquede Viofay. 

5*. A MM. Lefranc frères, à Grenelle, pour .leur 
fiAndqu^ de^ottleurs destinées à tons les. genzefc de 
peintures. • ' j .> 

6^. A M. Legejr, à Paris, pour sa fabri.Cation d'în- 
strumens d'opti<{ue. '..( 
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Des médaillés iPargent ont été décernées : 

i*^. A M. Bussjr, '>côntre-matfre de la fabrique de 
fécule dé MM. Labiche et Tagot , pour les soins éclai- 
rés qu'il donne à la direction de cette febriqae* 

â"*. A M. Jules Despertes y à Paris^ pour la publica- 
tion du journal intitulé Ve Lithographe. ' ■*■ 

3^ A M. Chapuisy à Paris, pour une nouvelle lampe 
hydrostatique. 

4®. A M, Chevalier y à Paris , pour divers appareils 
d'économie domestique. 

5^. A M""*. Merkel, à Paris , pour ses briquets. 

&*. A M. Bauerkeller^ à Paris , pour ses impres- 
sions polycolores. 

7**. A M. Fichieuierg ^ k Paris ^ pour le même 
ot^et. 

8^ A M- Fugère^ i Paris, pour ses ciiiyres es- 
tampés. 

:g^* A MéFerm^ k Paris", pour àe^ rampes d'esca- 
liers.- 

. lo^ A M^ Dupré^ a P^ris, pour ses ci^psules métalli- 
ques destinéeftà retnplacer le gondron des^baoïeillos. 

:ll^ A M. Bouché p à Paris, poui? ses cuivres 
décochés. 

Ia^ A M. Pieren, à Paris, ppUr ses cafetièiços en 
métal anglais. 

' j 3^»*.A M*VêmauÈ, à P^s , potir ses. appareils 
propres à faire les eaux gazeuses. 

1 4''< A ft^'ffehMann , à Paris, poorses machines à 
broyer les couleurs. ^ 



aèc 
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i5*. A M. Vérité, horloger à Beauvaîs, pour une 
pendule^ échappement libre et à force constante. 

i6^ A^ffLPicoty à Chàlons-sur-Marne, pour ses . 
bois de placage. 

17®. A M. Pelletier y à Paris, pour son moulin à 
fabriquer èe chocolat. 

Des médailles de bronze ont été accordées : 

I®. A M. Drouhairiy à Pliris^ pour un appareil à 
affûter les lames de scie. . 

?. A M. Lamy-y à Paris , pour un nouveau système ^ 

couvercle à cuire les vernis. i 

3^'A M. Sénocqy à Paris , pour sa méthode tachj- '^ 

graphique. V ' '* * 

4^ A M. Maratiieh y a Paris, pour son appaMÎl 
propre à prévenir les feux de cheminées. 

5**. A MM. Bernheim y Labouriau et Rouvier, à 
Paris, pour leurs ornemens en cuir repoussé. 

6^. A M. Mauvielhy à Paris, pour son nouveau 
montage des bluteries à fiirine. 

7*. A M. Duvaly à Paris, pour ses brisure&Mi- 
ploy^^s dans la fabrication dti plaqué. 

8*. A M. Martin, à Paris, pour sa scie rotative* 

9^ A M. DembouTykiSbViy pour se»produiti d*^ 
magerie coloriée. * 

10% A M. Vaussin Chardanne, à Villeneuve-Saint- 
Georges, pour son instrument à mesurer les dis- 
tances, nommé célérimetre. .^ 

j i*'. A M. Allain, horloger à Paris , pour ses pen- 
dules à sonnerie et à secondes fixes. 
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t ■ 

Objets exposés dans cette séance, 

■ 

• i"*. Un appareil po\ir affftter les sèies , par 

yL.Drpuhain, rue de Charonne, n"* aS« 

a°. Un instrument d*arpentage, nommé cêUri- 

mètre y par *M. F'aussm Chardanne, conAicteur des 

pants-et-chaussées, à VilleneuTe-Saint-Georges. 

# 
3^. Un moule à brisures au moyen duquel on peut 

' ' repousser sur le tour les objets fiibriqués en plaque ; 

par M. Duval, fabricant de plaqué , rue du Temple 5 

m 

n* 107. 

4"^. Un modèle de chaudière à cuire les yeruis^ de 
M. Lamy-y ^ Grenelle, prSi Pari^. 

S"". Des produits de l'imagerie populaire de M. Dem- 
bour, à Metz. 

6^. Des échantillons de bois de placage d'une 
finesse extrême, découpés par l'appareil de M. Picot, 
^ à Ghâlons-sur-Marne. 

^ 7""* D^ théière^, et au];res yf&p^ en métal blanc , 
blanc dit anglais p, &Viquées par AL fieren, rue 
Quîf^can^oix , n** 17. 

< B*t Des ettÎTffes déroebft ^ est^inpé^ ël ibîs au ver- 
nis couleur d'or, par M. Bouché, ru^ Ainelot, n"" 28* 

9^; De ncMnbreaxflaadèletfdebriipietaBt appareils 
à donner da fiftu et de la kitoièrc 4 deila«6ibriqtte de 
M"* Merkely rue du Bouloy. ... 

lo*. Une périe de capsules.inétattiqaea propres à 
boucher les bouteilles ,- pair M. Dufté y rue -des. Troi^ 
Bornes, n"" 3,i. « 
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II"*. Desranipes ou mains courantes d'esbaliers , 
par M. Firon , rue de Clichy. 

l2^Un assortiment de lampes à gardes et à' double 
effet, établies d'après le système de M. Chapuis, rue 
des Noyers, n** 42. 

i3^ Des pains de suci^e de J3ommès-de-terrede ta 
fabrique de MM. Labiche et Tugot , à Rueil. 

i4^. Un très bel assortinlent de couleurs, prove- 
nant de l'établissement fondé à Grenelle par MM. Z^- 
franc frères. •^ 

1 5^. Des gazettes ou étuis pour Tencastage de la 
porcelaine , d'après les procédés de M. Régnier, chef 
d'atelier à la manufacture de Sèvres , et des objets en 
porcelaine exécutés par le procédé de coulage que le 
même artiste a beaucoup perfectionné. 

j6\ Du bois de teinture pulvérisé à un grand de- 
gré de finesse , au moyen des appareils imaginés par 
M. Falery, manufacturier à Pont-Audemer (Eure). 

17°. Des produits chimiques tels que Tiode, le 
brome , de Thydriodate de potasse , du sulfate de 
potasse en poudre et cristallisé , du sulfate de 
soude, etc., obtenus par le traitement. des varechs^ 
par MM. DelaunayyVilledieu, Couturier et compa- 
gnie , à Tourlaville (Manche). 

i8^ Des objets en bronze sortis de la fonderie de 
MM. Soyez et Ingé, rue des Trois-Bornes. 

19°. Une scie ostéotome, par M. Martin, mécani- 
cien orthopédiste des Invalides, rue des Grands- Au- 
gustins , à Paris . 

Abgh. des Dégouy. db 1839. 2^ 



3&4 laousTBxv mMmtojÊAhM. 

; 90*. Un apporaîl de M. Maraiuek, pour empêcher 
les feux de cheminëes. 

%i'*. Ub modèle de montage de bluterie , d'après 
le système de M. MauvielU, de Meaux. 

22^. Des produits en cuir repoussé ^ de la £aibrique 
de M. Bernheim , Labouriau et compagnie, rue du 
faubourg Saint-Denis, n"" 8a. 

^Z"". Des omemens en cuivre lestampé , par M. Fu-- 
gère , rue des Juifs , n*^ 2i« 

a4^. Des impressions poly colores , de M. Bauer- 
keller, rue Saint-Denis, n^ 38o, parmi lesquelles on 
distingue un plan en relief de la ville de Paris. 

aS*". Des impressions du même genre, par M. Ftch- 
ienhergy rue de la Monnaie , n*^ 1 1. 

a6\ Des instrumens de précision , par M. Legey, 
rue de Verneuil , n* 54- 

a7^ Un modèle de four de boulangerie, dit aéro- 
iherme, par M. Jametel, à Montrouge, 

aS**. Des pâtes et des fécules alimentaires, de la 
fabriqué de M. Magni&t Janard, à Clermont-Fer- 
rand. 

ap*. Un métier pour plier et couper les mèclies 
de coton pour la fabrication des chandelles à la ba- 
guette , par M. BenoU, au Neubonrg (Eure). 

3o*. Des vases en fonte brute étamés, par M. Budy, 
quai de hi Grève, ti* S8. 
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Séafèùê ginétàlb du ii mars l84o. 

Trente sujets def prix d*atie valeur de 157,600 fr. 
avaient éiè this au ààrtéoiits poxxr l'anfiée iSSp; 
quatre-vingt-onze concurrens se sont fait iiïsci^ife. 

Ti^ehe sujets dêf prit n'ont donné liett à Teiivoi 
d*aucun mémoires ; ce iont les suivàfis : 

t". PerféetionneMerit du système de navigation 
des canaux. 

a^ Fabrication déé tuyaux dé ôotifdtfite des eaux en 
fer, en bois et en pierre. 

il^. Fabrièatiofi de briques, tuiles, cafrefanx et 
autres produits en terre cuite. 

4*** Encrage d!e^ pierres lithographiques. 

5^ Préparation éèononiiqué dn blan^ d^abletté. 

&". Prépariltion dtt lin et dti chanvre salris rouis- 
sage. 

7*. Perfectionnement des fonderies de fer. 

8^ Nettoiement de» écorce» ou de toute autre 
substance propre à la fabrication du papieh 

^. Établissement d*nne fabrication de creusets 
réfractaires. 

lo». Procédé prèpre à rendre tes substances oi|[a- 
niques incombusliblcfs. 

1 1^ Appareil propre à donner de le( vapeur sous 
une pression de trois atmosphères. 

la"*. Établissement de grandes glacières dans les 
localités où il n'en existe pa(s. 

1 3"*. Fabrication de bougies économiques. ^ 
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Des mémoires ont été adressés pour les concours 
suivans dont les autears n'ont pas été jugés dignes 
d'une distinction particulière: 

i**. Fabrication des aiguilles à coudre. 

2°. Construction d'une pompe d'alimentation des 
chaudières à vapeur. 

3®. Construction d'un dynamomètre perfectionné 
propre à mesurer la force des machines. 

4*^. Construction d'un appareil dynamométrique 
applicable à l'agriculture. 

5*". Perfectionnement de la construction des four- 
neaux. 

6"". Perfectionnement dans la carbonisation du 
bois. 

7®. Description de procédés de blanchiment des 
toiles destinées à la fabrication des toiles peintes, de 
la préparation des couleurs , de leur application et 
de toutes les machines qui servent à ces différens 
usages. 

. 8*^. Désinfection des urines et des eaux vannes des 
fosses d'aisance. 

p"". Transport des anciennes gravures sur pierre 
lithographique. 

lo". Transport sur pierre de dessins , gravures et 
épreuves de caractères typographiques. 

1 1^ Procédé propre à utiliser les eaux des ami- 
donneries et des féculeries. 

I a**. Fabrication du papier de Chine. 

i3''. Procédé propre à reconnaître le mélange de 
la fécule avec la farine de blé. 
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i4% Découverte d'un métal ou alliiige moins oxi- 
dable que le fer et l'acier, propre à être employé 
dans les oiachines à diviser les substances milles 
alimentaires. 

I5^ Substance propre à remplacer la coller de 
poisson. 

16*^. Fabrication de vases propres ^ contenir et à 
conserver pendant plusieurs années des. substances 
alimentaires. 

17''. Plantation des terrains à pente. 

i8<>* Introduction en France et culture de plantes 
utiles à Tagriculture , aux arts et aux manufactures. 

Les concurrens qui se sont présentés pour les 
questions suivantes, sans avoir rempli entièrement 
les conditions du programme , ont obtenu diverses 
récompenses , savoir : 

i^. Moyens de sûreté contre les explosions des 
machines à vapeur et des chaudières de vaporisation. 

Une médaille d*or de la valeur de 5oo fr. à 
M. Chaussenoty aîné, ingénieur-mécanicien à Paris. 

2^ Dessiccation de la betterave. 

Une médaille d*or de la valeur de 5oo fr. à M. de 
lÀraCy propriétaire à Sarrians (Vaucluse). 

3". Conversion du sucre brut de betterave en 
sucre raffiné, sans le sortir de la forme. 

Un accessit de la valeur de 2,000 fr. à M. Boucher y 
fabricant de sucre de betterave à Pantin , près Paris. 

4^ Procédé propre à procurer à la fécule la pro- 
priété de donner un pain qui lève comme celui de 
farine de froment. 
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Ui| 0neeuragemeiit de i,ooo fr. à M. Robine, boii- 
l^Bger, à Paris. 

Ti^bis ^«stioii« de pris ont été conpletemeot 
résolues^ sayoir: 

i^. Construction d*un inatfunient propre à rem- 
placer les tarauds. 

Prix de i,ooo fir. à M. Waldeck, à Paris. 

a*. Fabrication du flint-glass. 

Le prix de 10,000 fr. a été partagé entre MM. Gui- 
nand, à Paris, et Bontems, propriétaire de la ver- 
rerie de Choisy-le-Roi , dont 6,000 fr. pour le pre- 
mier, et 4^000 fr. pour le second. 

3*^. Fabrication du crown-glass. 

Le prix de 49<>oo ^« partagé, par égales portions, 
entre MM. Guinand et Bontems. 

Résultat du concours. 

Trois prix i5,ooo fr. 

Deux encouragemcDs. 3,ooo 

Deux médailles d*or 1,000 

Telal. . . . 19,000 fr. 

La Société a retiré dq popcoi^rs |e^ prix : 

I^ Pour un appareil prppre à donner de |a ▼«pi^ur 
spus une pression de trois atmosphèrei;. 

%9, Ppur le perfeotionn^nieiit des fonderies <)e fer. 

3^. Pour la déeouverle d'un alliage moins oxida- 
ble que le fer et Tacier. 

Huit nouveaux sujets de prix dont la valeur totale 
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s'éLèye à 45,5oo fr. ool ^ié proposés dans cette séance, 
savoir : 

PourPannée i84i» i^* Panification de la pomme7 
de-terre; trois sujets de prix ensemble de 6,000 fr. 

a°. Perfectionnement de Tart photo- 
graphique; trois questions de prix , , • lo^oo 

3^ Emploi dans les arts du brome et 
de l'iode » a^ooo 

4**. Perfectionnement des appareils et 
procédés destinés au blanchissage du 
linge; quatre questions de prix ensemble 
de • • « 4)000 

Pour Parmie 1842. 5». Perfectionne- 
ment et fabrication des faïences fines et 
dures, des grès cérames fins et ordi- 
naires, et de la porcelaine tendre, à 
l'imitation des produits de même nature 
provenant des manufactures anglaises; 
quatre sujets de prix ensemble de. ... 1 3,ooo 

6*. Multiplication des sangsues; deux 
questions. • 4>ooo 

7<'. Mémoire sur Tassociation des 
douanes allemandes 2^000 

Pour P armée 1847. ®**' Plantation des 

terrains en pente 49^00 

- ■ - 

Toul 45,5oofr. 

Les prix proposés pour Tannée i84t sont au 
nombre de vingt-huit, et représentent une valeur 
de id8,ooo fr., savoir : 
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Arts mécaniques. 

i*". Pour le perfectionnement du sys- 
tème de navigation des canaux ; deux 
questions de prix, Tune de 1 2,000 fr. et 
l'autre de 6,000 fr., ensemble 18,000 fr. 

a^ Pour la fabrication des tuyaux de 
conduite des eaux en fer, en bois et en 
pierre ; cinq questions de prix ensemble de 1 3 , 5oo 

3". Pour la fabrication des briques , 
tuiles, carreaux et autres produits en 
terre cuite ; sept questions de prix en- 
semble de ' •'. 4)^00 

4^. Pour la détermination expérimen- 
tale de la résistance des métaux soumis à 
diverses températures et la recberche 
de l'influence de la chaleur sur la cohé- 
sion de leurs molécules 6,000 

Arts chimiques. 

5^. Pour te.pisrfactionnenient de Tex- 
traction du sucre de betterave iq,ooo 

6®. Pour la dessiccation de la bette- 
rave , 49OOP. 

7^ Pourletraitement.de la betterave 
desséchée 4}00o 

8*. Pour laoonversion du sucre brut 
de betterave en sucre raffiné sans le sortir 
de la forme . . , 4)<>oa 

9^ Pour un moyen saccharimétriqu^ . 

A reporte^' . . . . , 64,000 fr. 
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Ci^contre." •!.... 64)000 fr. 
propre à faire connaître 'prompteaent 
la quantité de sucre cristallisable conte- 
nue dans la betterave ou tout autre pro- 
duit sucré. 3,000 

IO^ Pour la découverte et l'exploita- 
tion de nouvelles carrières 'de pierres / 

lithographiques i,$oo • 

II^ Pour la désinfection économique 
des urines et des eaux vannes des. fosses 

d*aisance S^oco,' . 

12"*. Pour la préparation économique 

du blanc d'ablette. i^ooo . 

iS"*. Pour les meilleurs procédés pro- 
pres à remplacer le rouissage du chanvre 

et du lin t . . . . . 6,060 

i4'** Pour la panification des pommes- 
de-terre 6,000 

i5®. Pour le perfectionnement de la 
construction des fourneaux; deux prix 

ensemble de. . . . .' 6,000 

16''. Pour rétablissement en grand 
d*une fabrication des creusets réfrac- 

taires 3,ooo 

17". Pour le transport des anciennes 
gravures sur la pierre lithographique. . i,qoo 

18^. Pour des transports sur pieri'e 
de dessins y gravures et épreuves de ca- 
ractères typographiques 3,ooo 

A reporter. . . . 97,600 fr. 
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De Fautrêpart 979S00 fr. 

19*". Pour Tencrage des pierres lithq* 
graphiques lySoo 

ao^. Pour un procédé propre à ren*' 
dre les substances organiques incom- 
bustibles. . ^ i,5oo 

31^. Pour le perfectionnement de la 
photographie 10,000 

22^. Pour une substance propre à 
remplacer la colle 4e poisson dans la 
clarification de la bière 3,000 

33®. Pour remploi du brome et de 
riode dans les arts 3,000 

Arts économiques. 

34°. Pour le perfectionnement des 
appareils et procédas destinés au blan- 
chissage du linge 4iOoo 

aS**. Pour le meilleur procédé propre 
à la conservation des grains dans les fer- 
mes et les magasins 49<)oo 

36®. Pour le meilleur mode de net- 
toyage des grains attaqués par les in- 
sectes et infectés de carie i,5oo 

37^. Pour la fabrication des bougies 
économiques 4)Ooo 

aS"". Pour rétablissement de grandes 
glacières dans les localités où il n'en 
n'existe pas; des médailles d'argent. 

Total 138,000 fr. 
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Les prix proposés pour ÏBfmén iS^a sont au 
nombre de sept, et représentent une -valeur de 
52,000 fr., savoir : 

jirts mécaniques, 

1**. Pour la construction d*une pompe • 
alimentaire^des chaudières des machines 
à vapeur i,5oo 

a"^. Pour des moyens de sûreté contre 
les explosions des machines à vâpeup et 
des chaudières de vaporisation; deux 
prix de 1 a, 000 fr. chacun, ci ià4'>^oo 

Arts chimiques, 

8®. Pour les perfectionne- \ « 

, , 1 . . M^'pnx. . 3,000 
mens dans la carbonisation > "^ . ^ 

j , . U* prix. . , i,5oo 

des bois y ^ 

4^* Pour des perfectionnemens dans 
la fabrication des faïences fines dures, 
des grès communs , fins et ordinaires , et 
de^ la porcelaine tendre; quatre questions 

de prix ensemble de 1 3,ooo 

Arts économiques, 

5^. Pour la multiplication des sangsues; 
deux questions de prix ensemble de. • . 4*000 

Agriculture, 

6% Pour l'introduction enX 
France et la culture des plan-/ 1^' prix. . a,ooo 
tes utiles à l'agriculture, aux yx^ prix. . 1,000 
arts et aux manufectures, . . j 

A reporter. . . , 5o,ooo fr. 
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De Poutre part 5o,ooo fr. 

Commerce. 

7**. Pour un mémoire sur Fassociation 
des douanes allemandes a^ooo 

Total 5 2,000 

Deux prix d*une valeur de 4iSoo fr. ont été pro- 
posés pour l'année i844 > savoir : 

Agriculture. 

i^. Pour l'introduetion et Télève des 
vers à soie dans les départemens où cette 
industrie n'existait pas avant i83o ; des 
médailles fP argent. 

a*. Pour Tintroductibn de\ ^^ 

filatures de soie dans les dé- f ^ . '^ 

. , . >a« prix. • i,5oo 
partemens ou cette industrie l » . 

, . . r»o \^ mvx. . 1,000 

n existait pas avant 1800. . . ) 

Total 4,5qo 

Un prix de la valeur de 4300 fr. a été proposé 
pour l'année 1846, pour la culture des arbres rési- 
neux; il est divisé en six questions, à chacune des- 
quelles sont attachées deux médailles de 800 fr. 

Enfin un prix de 49S00 fr. à été proposé pour Tan- 
née 18479 pour la plantation des terrains en pente; 
il y a deux prix , l'un de 2,000 fr., l'autre de i ,000 fr.; 
plus deux médailles d'une valeur de i,5oo fr. 
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Récapitulation. 


a8 


prix 


pour Tannée i84i« 


7 


id. 


p. Tannée 1842. 


2 


id. 


p. Tannée i844* 


I 


id. 


p. Tannée 1846. 


I 


id. 


p. Tannée 1847* 


39 




. Total général. . 



128,000 fr. 

52,000 

4,5oo 

4)800 

4)500 



193,800 fr, 



Objets exposes dans cette séance. 

1 '^. M . Gainandy rue Mouffetard , n® 283, des masses 
de flint-glass sans stries ni bulles, des disques de 
flint-glass de 7 centimètres jusqu'à 24 et 33 centi- 
mètres de diamètre* 

2*. M. Bontems y directeur de la verrerie de 
Choisy-le-Roi , deux disques de flint-glass et de 
crown-glass de 7 à 8 centimètres de diamètre , et de 
la verroterie façon de Venise. 

3*. M. Moriny professeur au Conservatoire des arts 
et métiers, un appareil dynamométrique de son in- 
vention. 

4^. M. E. Bourdon, rue du faubourg du Temple , 
n® 74) une pompe alimentaire sans soupape pour les 
chaudières à vapeur. 

5^. M. E. Philippe, rué Château-Landon , n*^ 17, des 
modèles de machines à faire des roues de voitures. 

6**. M. Léon Duparc, officier de marine , le modèle 
d*un système de roues à aubes pour bâtimens à va- 
peur. 
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7^. M. fValdecky rue du fiiubourg Saint-Denis, 
n® 27 1 , des tarauds à expansion. 

8^ M. Gouet, aux Thèmes ^ des tarauds pouvant 
s*affûter sctr la meule. 

9^ M. Lapointe, rue Jarente, n^ 6y des doubles dia- 
mètres offrant des dispositions qui en étendent les 
applications. 

IO^ M. Barré y rue Ménilmontant, divers objets en 
fonte rendus malléables , tels que serrures , ustensiles 
de ménage , etc. 

1 1^ M. Langlaciy rue Saint-Maur-Saint- Germain , 
un allésoir mobile à couteau pour les boîtes des 
roues. 

id**. M. Chaussenot jeune, allée des Veuves^ le 
modèle d'un calorifère pour les grands établissemens ; 
des séchoirs pour la fécule^ les cuirs vernis , le linge, 
les papiers peints, la laine, les tissus, etc. 

i3**. M. Discry^Talmour, rue Popincourt , n* 68, 
diverses pièces de porcelaine dont les couleurs sont 
appliquées par inunersion. 

i4^ M. f^auquelUiy boulevard de THôpital, no4o 9 
des peaux de veaux et vaches tannées dans l'espace 
d'un mois. 

i5®. M. Rouget- Delisle y rue du faubourg Poisson- 
nière, n*^ 8, une table chromatique circulaire des cou> 
Jeurs, et des couleurs préparées eft aoo differens 
tons, imitant celles des teinturiers. 

I6^ M. Frick^ rue de la Paix, des châles teints en 
réserve, des étoffes de soie dépiquées. 
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t'f. M. Boucher, à Pantin , du sucre raffiné obtenu 
(In premier jet , sans le sortir de la forme. 

t8®. M. Martin y de Yervins^ des échantillons de 
vermicelle préparés avec le gluten provenant de la 
fabrication de Famidon. 

19^. M"*' Merkelf rue du Bouloy, n** a4 i des lampes 
à bec photophore brûlant à blanc , s'allumnnt par 
simple pression d'un bouton, et sans occasionner le 
déplacement du verre et du globe. 

2o^ M. Eudcyit Offranville (Seine^Inférieure), un 
compteur pour le gaz d'éclairage. 

aI^ M. Courtois, à Yangîrard, un nojen propre 
à garantir de Tittfiltration et de lai dégradation les 
escaliers, quelle quen soit la fovme.' 

22*^. M. Lecocq, rue du Harlay, n*^ 2, ^t^ le boule- 
vard Beaumarchais, des échantillons dornemens en 
bronze estampé y applicables à la décoration archi- 
tecturale des bàtimens, théâtres, etc., en rempla- 
cement du carton-pierre. 

23^ M. Bojrer, rue Jean- Beausire, n** 12, un modèle 
de galerie , dite de sûreté , pour les constructions. 

24^ M. Mignard^Billinge , à Belleville, un piano 
d'Erard monté avec des cordes d'acier de sa fabrica- 
tion. 

25''. M. Mercier, boulevard Bonne-Nouvelle , uu 
piano droit donnant des sons purs et d*un^ grand 
volume. 

26^ yL. Breton, rue Servandoni, n° 4» un daguerréo- 
type portatif ployant, occupant peu de volume et pou- 
vant donner néanmoins des épreuves d'une dimension 



X 
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presque double des épreuves ordinaik'es; une épreuve 
photogénée coloriée obtenue par une nouvelle. pré- 
paration , et une épreuve de 60 centimètres de hau- 
teur sur 5o centimètres de large. 

ay"*. M. Chevrier, un tableau de gravures sur bois. 

aS"". M. Desbordes f rue Ménilmontant , n^ 3, un 
niveau à lunettes simplifié et portatif. 

29*^. M. Robert, rue duCoq-Saint^Honoré, n^5, des 
chronomètres établis sur des dispositions très*simples, 
des briquets à gaz de petite dimension , etc. 

30^*. M. Wagner, rue Montmartre, n** 118, une 
nouvelle sonnerie, à détente circulaire, adaptée sur 
une pendule d'intérieur sonnant sur une cloche à 
l'extérieur \ une horloge à rouages de sonnerie en 
fer fondu , etc. 
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~ III. 

I 

LISTE 

PAR OADB£ MÉTHODIQUE DBS KAITIEBES 

DES BREVETS D'INVENTIOl*, 

DE PERFECTIONNEMENT ET D'IMPORTATION, 

DSI.1TBBS PAR LB GOyVEBBBXBZTT PBNPABT L'AHHiB ^S^g, 

Acoustique. 

I. MM. Gâteau et Dean, à Sen^ (Yoone); appareils 
acoustiques. ( x6 mai. — 5 ans.) 

B. M. Charrièrey rue de rÉcole-derMédecine , ,9; nou- 
velle disposition acoustique permettant de communiquer de 
vive voix et sans dérangement, de l'intérieur d'une voiture , 
soit avec le cocher, soit avec les personnes placées derrière. 
( B7 novembre. ^— 5 ans. ) 

Aérostat» 

3. M. d(p Castro, rue Gaillon , hôtel de la Marine; ma- 
chine propre à donner toute direction aux aérostats. (14 dé- 
cembre. — 5 ans.) 

Affiches. 

4. M. BaudeHer de Béfort, rue du Temple ,119; moyens 
ft procédés appliqués à Tafiichage. ( 19 février. — lo ans. ) 

Aiguilles, 

5. M. Bartlet {W.) de Redditch, rue de Choi^ul, 

ArCH* DBS DÉGOÛT. DE 1839. 24 
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'K 'tr, à Paris; perfectiomwmeiis dans la fabrication des 



ai^iùlies et dans les madiines et appareils employés dans 
ctîtte industrie. ( la juin. -— |5 ans.) 

6. M. Ajasson {J,-B,)y me de la Cerisaie, 8; emploi 
d'une matièie d'one^durelé p r c ayic égalo 4 eeUe dn mbis, 
et propre à confectionner les objets suÎTans et antres ana- 
(d|ues : i*. Coussinets de madiines à yapenr et antres; 
%; (mites pour moyeux de roues de voitures et autres ; 
V. poulies en générai , anneaux par lesquels on fait passer 
les eorda^ à bord des narires , etc.; 4** crapaudines pour 
les pivots des portes cocfaères, etc.; 5*. ustensiles pour la 
chimie et les arts. ( aa mars. — i5 ans.) 

7. M. Rousseville {A.-P,) , rue Saint-Denis, %S^ ; alliage 
imitant l'argent, dit tvotfiramy servant à la ftibrication des 
couverts et antres objets d'éeononrie domestique , tels que 
tliéîère&, vaisselte, et généralement tons les objets qui se 
font em poterib. (So mars. —^10 ans. ) 

Allumettes, 

8. H. AlUen, rue de la Yannerî», B^-f-iBoyenpdnfaire 
des papiers-allumettes et les allumettes sans explosion 
propres à allumer les cigares. (5 décembre. »- 5 ans.) 

• . AfiWf^iem^fU. 

9. M. Ragoneau {J,-M.)y quai Halaqniiis y 1 5 , à Auîs; 
emploi de la fibre de coco liOit .comme remplaçant le crin 
pour les couchers , les meubles ^ voilures , etc. , que pour la 
fabrication dps tapis y, brosses y etcw (19 février. — 5 ans. ) 

10. M. Careite{J.'-P,), rue du Faubourg-Poissonnière, 
3 1 ; décors d'appartemehs sur châssis mobiles. ( 22 mars. 
^— 5 ans. ) 
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11. M. B<mnié(B.)^ me iCaumariiny a^ divas ooote- 
nant «b lit de repos avec ion baldaquin , le toàt se brisanl 
à volonté pour rentrer dans sa forme piiemière. (6 avrîL 

— 5 ans.) 

la. M. Lkuùue (^.*^. ), rue Meslay, 5o; •élastiques 

isographiques applicables à toutes espèce de meubles et 

matelas élastiques^ sans charpente ni châssis. (a5 avril. 

— 10 ans.) 

Annonces. 

i3. M. Ai€snard(E.)f rue Saint-George, za; nouveau 
système d'annonces ou de publicité. ( 6 avril. — - 5 ans.) 

14. M. Badin (J. -T.) y rue Neuve-Saint-Àugustin , 14; 

nouveau système d'annonces par la voie des planchettes 

employées à tenir les journaux dans les cafés. ( 7 juin» — - 

5 ans.) 

Appareils hygiéniques, 

1 5. M. FeuiHdtre (^.-/. ) , rue Croix-des-Petits-Champs, 
39; bidet hydraulique pou«int servir aux futnigadons, 
lavemenSy douches ascendantes , injections et autres usages 
hygiéniques analogues. ( 29 avril. — 10 ans. ) 

Appt)^ts\ 

16. M. Passet, à Montpellier; papier-carton fabriqué 
sans fin et selon les articles plus on moins épais , soit Hssé , 
satiné on lustré à glace , etc. , propres aux apprêts et dé» 
ca tissage de toutes sortes d'étoffes; et machine dite appré- 
teiise destiné€l à cet usage. (14 décembre. — 10 ans. ) 

Armes à feu. 

17. M. Cooper {R.-B. ), de Londres, rue Favart , 8, à 
Paris ; perfectionnemens ajoutés aux fusils de chasse et de 
guerre, pistolets et autres armes a feu portatives. (6 février. 

— 10 ans. ) 
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' 18. MM. Gandon, Aubry et Robert {A.)^ à Reims; 
perfecdonnemens apportés aux fusils qui les rendenl 
susceptibles de tirer, avec un seul canon , plusieurs coups 
sans qu'on soit obligé de les recharger. ( 8 mars. — 10 ans.) 

19. M; Bâche (M.)^ rue du Faubourg-Saint-Martin, 

« 

89 ; amorçoir de fusil à percussion. ( 217 mai. — 5 ans.) 

20. M. Martin {R») , rue du Temple, 119; perfection- 
nemens apportés aux armes à feu. (8 juillet. — 5 ans.) 

ai. M. Mahiet, à Chinon (Indre-et-Loire); nouveau 
système de fusil à piston et nouvelle cartouche. (22 août. 
— 5 ans.) 

22. MM. Dauoust {P. -F.) et Lépéque {D.) à Alençon 
(Orne); amorçoir à l'usage du fusil à piston. (24 sep- 
tembre. — 10 ans. ) 

23. M. Cohin, à Bonnétable (Sarthe); nouveau fusil. 

( 3 1 octobre. — 5 ans. ) 

• 
Astronomie, 

24. M. Adorni (F.), rue de la Barouillère, 6; machine 
uranographique et astronomique. (22 mai. — 5 ans.) 

Bains. 

2$. M. Kierzkowski (^.-^. ), rue de Proveu.ce, 61; 
appareil constituant un bain à la rosée. (20 juillet. — 
5 ans.) ' 

26. M. Daval (/.-/.), rue du Temple, io5; appareil 
propre aux bains , douches , fumigations , etc. , de vapeur 
sèche et humide. ( 22 août. — 10 ans.) 

Balances, 

27 . M. Mollet {A,) , à Vizîlle ( Isère); nouvelle balance 
à bascule, du calcul (^un à vingt. ( 6 avril. — • 5 ans.) 
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Bandages, 

28. M. Wickham (/.-/.}, rue Favart, 8; moyens et 
procédés propres à fabriquer de nouveaux bandages appli- 
cables aux deux sexes , et 'qu'il appelle ceinturons abdomi- 
naux pubisciens . ( 1 1 mai. -—10 ans.) 

29. MM. Golaf père et fils 9 à Lyon; nouveau bandage 
herniaire à double extension, (ao juillet. —• 10 ans.) 

Bassinoires, 

30. M. LuilUer^ Hapard (/. )> ^ Villedieu (Manche); 
bassinoire de nouveau modèle. (8. juillet. -^ S ans. ) 

Bateaux, 

3i. M. Letestu, rue J.-J*. Rousseau, 18$ nouveau, 
système de bateaux articulés à sphère et à cylindre , pou- 
vant marcher dans les eaux les plus basses et dans les 
canaux les plus sinueux. ( i4 décembre. «-^ 5 ans.). 

Bateaux à vapeur, 

33. M. Boheberger{ji.)y de Burgau (Bavière), rue de 
Choiseul, 2 ter, à Paris; perfectionnemens dans le remor- 
quage des bateaux à vapeur. (3i juillet. -— 10 ans.) 

Bière, 

33. M. Bernhardy rue de Richelieu, hôtel des Princes; 
nouvelle méthode de fabriquer. toute sorte de bière blanche 
et brune, dite méthode polonaise, (5 décembre. — i5 ans.) 

Bijouterie, 

34. MM. Maïka etjirbib, à Marseille; procédés d'imi- 
tation d'ambre et de corail. (3 juin. — 10 ans.) 

35. M. Miel {/,-A,)^ à Chàteauroux (Indre); moyen 
de rendre indestructibles des bijoux exposés au frottement, 
et qu'il nomme indestructibles simples et indestructibles à lo: 
paresseuse, (10 juillet. •— 5 ans.) 
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36. M. Godin (P.-Jf.), à Rovea; hmmdtes as 
tfBk*ïL Boouiie bandes eo/ttàÊmes, ^!k«^ xwnL — S arn^) 

S7. M» Astorquisa (^.)y nw Saint-Pierre^ AflKioCy 18; 
appKcarina des tadiles ca ardoise avL billaeds, eK rcoipla- 
de baisÉ. ( a6 aTril. — 5 «bs.) 



(C.-ir.)et 




39. M^ Waad (ff.-^.), nie Hanterille, 5; procédé 
BOVveaB ansn prompt qa'économiqae propre à la. £sd>rica:- 
tioB du biaoe de plomb oa blase é^ céruse ( 10 jaillet. — 
iSa».) 

4». H. TfrAy, de Loadrc», r«e Fsvart, 9 ; perfectan» 
■ennm ap po itô dao» la fidbneatioB âa, bêane de pkimb. 
( 25 eefioère. -— lo ans. ) 



41. M. Boaeher{^P.''L.)y à B.iteil, pr» Paris; ooiiveaB 
lé applicable aa biam:iiissage du linge an moyen d'an 

appmreii «fit /oa&wt coulant, ( 7 juin. -» 5 ans. ) 

Blé. 

42. M9i. Stamtbe frères^ à Kibemont (Aisne); praeédé 
peopre à éviter la «arie et la bronifienre dn blé. ( g octobre. 
— 5a».> 

43. M. Audineany à Bordeaux ; nudûne à dépiquer le 
bie. (12 octobre» — i5 aos. ) 
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Bois. 

44. MM. Mqxer-Trucheiet et Falson ( C ) , à Gevray 
(CÀte-d'Or); machine destinée à débiter les arbres en 
grume , à les réduire en merraio^ soliyes y madriers, quar- 
tiers, planches, éçhalas, lattes, et toute autre espèce de 
bois» qi^el qu'en soit rasage, de toutes lotogueurai ép«is- 
seurs et dimensions, et dans tous les 4ens qudconques; à 
dresser, languetter et graver les planches , y pratiquer des 
queues d'aronde , et à fabriquer des caisses , le tout par le 
moyen de scies circulaires; procédé qui prévient réchauf- 
fement et la dilatation des scies , et permet de s'en servir 
avec succès, quelle que soit l'étendue de leur diamètre, 

/ (a5 avril. — i5 ans.) 

45. M. Gamelin fils ( P. ) , à Bolbec ( Seine-Inférieure ) ; 
machine propre à réduire les bois de teinture. ( 3 juin. — 
10 ans.) 

46. M. Charpentier {A.) y aux Ternes, près Pans; des- 
siccation et conservation des végétaux, et notamment des 
bois de toute nature, au moyen d'appareils ventilatoires à 
air chaud et de dissolutions alumineuses et ferrugineuses. 
( ao juillet. -^ i5 ans.) 

4?. MM. Dupont et Drejffiu, à Chéhery (Ardennes); 
système de torréfaction des bois dans les forêts. (19 sep- 
tembre. — 15 ans.) 

Bois de teinture. 

48. MM. Puval frères, à la Chapelle-Yvon (Calvados); 
machine propre à réduire les bois de teinture en poudre , 
effilés et copeaux. (3o septembre. — i5 ans. ) 

Boissons. 

49. M. le comte de Castetet, à Marseille; boissott classée 
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parmi les rafraichissemens, qu'il nomme limonade mous- 
seuse champenoise* ( S avril. — 5 ans. ) 

Bonneterie. 

5o. M. Ciostre ( F. ) , rÛe Folîe-Méricourt , a3 ; métiet* 
propre à dsser les tresses de laine , de coton on de soie, 
poar faire des chaussons unis ou de diverses couleurs « et 
nouvelle manière de tisser ces tresses et ces chaussons. 
(i7Juin. — Sans.) 

Bouchons. 

5i. M. Goin {£.)f rue d'Anjou-Sain t-Honoré , i3 ; 
bouchon mécanique. (^4 septembre. — i5 ans.) 

Bougies, y 

52. MM. Lambert, Guitlot et compagnie , à Priay (Ain); 
confection d'une bougie nouvelle à plusieurs /7an5 et filets 
angulaires. (23 décembre. — 5 ans.) 

Bouilloires, 

53. M. /oumar (T.-/.), rue de la Sonnerie , 7 ; bouil- 
loire propre à empêcher Teffusion résultant de l'expansion 
des fluides en ébuUition, spécialement applicable à la 
cuisson du lait. ^22 juin. --^ 5 ans. ) 

Bouteilles, 

54 . M. Dembinski {H-) 9 rue de Choiseul , 2 ter; procédé 
propre à empêcher la casse des bouteilles contenant le vin 
de Champagne et autres liquides sujets à fermentation. 
(10 juillet. — i5 ans.) 

Boutons. 

55. M. Huré (C-/'\), rue Saint-Denis , 1 14 ; boutons de 
soie à queue flexible en soie. (9 septembre — 5 ans.) 
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Briques. 

56. MM. Miehoue et compagnie , rue du Bac , 38 ; 
nouvelle machine à double pression, propre à ia fabrica- 
tion des briques. (6 février. -— i o ans.) 

57. M. Cousin (jé.)^ rue de Cboiseul , a ter; machine 
rotative et son gâcheur, propres à la fabrication de toute 
espèce de briques pour la construction , ainsi que de tous 
carreaux, briquettes, et pouvant aussi servir au moulage 
de la tourbe. (8 mars. •— i5 ans.) 

58. M. Carville (C.-L.) , rue Saint-Louis , 47 ; machine 
propre à fabriquer les briques. (3o mars. — 10 ans.) 

59. M. Gurts (JS,)f rueMonsigny, 5; machine mobile à 
mouler et cylindrer les tuiles, briques et carreaux. (17 juil- 
let. »- 1 5 ans.) 

60. M. Delmimque(P»)y à Tibers (Isère.); cuisson des 
briques et tuiles au moyen de l'anthracite cru (a 6 sep- / 
tembre. — 10 ans.) 

61. M. Guérouit, à Passy, près Paris; machine dite 
hroyeuse à l'eau , propre à la liquéfaction des terres desti- 
nées à la fabrication, soit de la brique, soit de la chaux 
hydraulique, soit des poteries. (5 décembre.^— 5 ans.) 

Brosses. 

6a. M. Edwards {J.^£.)y rue Ribouté, i, à Paris; nou- 
veau genre de brosses, balais et pinceaux, dits à vfiriation, 
(39 avril, — 5 ans.) 

Cabestans» 

63. M. Robertson {W.~A.)^ de Londres, place Dau- 
phine, la; perfection nemens apportés aux cabestans Aes 
navires et vaisseaux. (a7 mai. -—10 ans.) 

64. M. Sterling, à Bordeaux; nouveau guindeau. (aa oc- 
tobre, r— 5 ans.) 
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Cmfé. 

65. M. Oberwartk (X»), rue des Tnns-Pavillons , 3; 

ctfé rafraichissiint et dépuratif d'Allemagne. {6 avril. •*- 

5 ans.) 

Cafeiiêres. 

66, M. Darru, rue Montmartre, i34 ; nouyelle cafetière 
k)oomotiTe. (10 décembre. -— 5 ans.) 

Calculs» 

67 j M. Lorimier, rue Amelot, 3o; barèmes cylindriques 
ou comptes faits mis sur cylindres. (14 décembre. — 5 ans.) 

Caiepin, 

68. M. Sirvin, à Toulouse; nouveau calepin. (^7 no- 
vembre. »- 5 ans.) 

Calorifères. 

69. M. Irrvy («S.), à Saint-Mandé, près Paris ; nouveau 
calorifère. (3i janvier. — i5 ans.) 

Canaux» 

70. Bf. Gerpais (ilf.-F.), à Caen (Calvados); terrassier 
locomoteur propre au creusement des canaux et des ter- 
rassemens des chemins de fer et autres. (6 avril. »- 15 ans.) 

Cardes* 

7 1 . M. Poole {M.) f de Londres , rue Favart, 8 , à Paris; 
perfectionnemens dans la construction des machines propres 
à faire des cardes à coton , à laine et autres matières fila- 
menteuses. (17 juillet. — - 10 ans.) 

7a. M, Davies, de Manchester, rue de Choiseal, % ter; 
perfectionnemens dans les machines propres à carder, éti- 
rer, filer en gros et en fin , le coton , le lin , la laine et 
autres matières filamenteuses. (a3 décembre. — i5 ans.) 
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73» MM. Mmnsart et Monceau ^ à Mouy (Oise); carde 
fileiise. (3i octobre. -— 5 ans.) 

Cartes ^géographiques, 

7 4. M. Zugenbuhler, rue du Faubourg-Saint-Martin , 56 ; 
carte géographique simplifiée. (5 décembre. — - 10 ans.) 

Carton. 

75. M. Beners [P.-L.)^ rue Neuve-Sain t-Denis ^ 11; 
nouveaux procédés propres à la fabrication des cartoni> 
perméables ou imperméables. (2a' mai. -^ 5 ans.) 

Cariort-pierre. 

76. M. Thihert {P,-L.)^ rue du Cherche-Bfidi , 100; 
fabrication de carton--pierre appliqué aux sciences natn- 
relies et à l'anatomie humaine et comparée , envisagée sous 
le rapport pathologique et normal, (xi mai. — i5 ans.) 

Châles. 

77. M. Junoti rue de Choiseul, a ter; nouvelle dispo- 
sition de châle appelé archi^hâle. (16 octobre. — <5 ans.) 

78. MM. Truttin, Bougent aîné et Dumont, rue Neuve- 
Saint-Eustache , 9; procédés de fabrication de châles sans 
envers, (a a octobre. — 10 ans.) 

Chandelles. 

'jg. M. Benoist (P.-G.), à Neubourg (Eure); appareil 
propre à la préparation des mèches de chandelles. (11 avril. 
— 5 ans.) 

Chanvre et lin. 

80. MM. de Costeret compagnie, rue Bleue, 18; nou- 
veau système de battoir destiné à assouplir le lin, le 
chanvre et autres matières filamenteuses. (9 octobre. *— 
10 ans.) 



\ 
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8i. M. Gantier, rue de Choiseul, a ter; machiDe à 
peigner le lin, dite à nappe continue, (9^ décembre.— 5 ans.) 

Chapellerie. 

8a. M« Pillard (P.), à L]f on ; procédés propres à rendre 
les chapeaux de soie imperméables tant à Teau qu'à la 
transpiration. (la mars. — 5 ans.) 

83. M. Bordas {F.) y rue du Temple, 119; nouveau 
système de chapeaux mécaniques. (17 avril. — 5 ans.) 

84. M. Deharbes (7.-^.), rue Meslay« 9; procédé de 
fabrication de chapeaux imperméables à la transpiration , 
pouvant être appliqué sur toutes choses qu'on veut garan- 
tir de la sueur et de l'humidité, telles que feutres, tissus, 
peaux pour chaussures « etc. (aa mai. —-10 ans.) 

85. M. Julien (^.), à Aix (Bouches>du-Rhône); méca- 
nique propre à fabriquer des toques imperméables en 
feutre , ou en d'autres matières malléables , telles que toile 
apprêtée, cuir de mouton ou de veau, etc. (a4 septembre. 
-— 5 ans.) 

86. M. PJacet^h aine, rue Bleue, 18; nouveau genre 
de garniture de chapeaux. (9 octobre. — - 5 ans.) 

87. M. Guignet f k hvXes \ chapeaux de soie sur galettes 
en papier et en toile sans couture. (14 décembre. — 5 ans.) 

Cfiarpente, 

88. MM. Aubnin {N.-M.) et Herr (G.-A,), rue de Choi- 
seu , a ter; nouvelles dispositions de combles à suspension. 
(6 avril. ■— 5 ans.) 

Charronnage. 

89.* MM. ÇybouUe {N.-D.) et Pladis (J.-B.) , rue du 
Bac, 121; machine destinée à cintrer à froid les fers plats 
à l'usage du charronnage. (1 1 mai. — 5 ans.) 
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Chaudières, 

90. M. Simon {H.) j à Saint-Dié (Vosges); chaudière 
portative et économique. (it2 mars. — 10 ans.) 

91. M. Cail (/.), rue de Chaillot, 421; joint de tuyaux 
dans les chaudières à vapeur et autres appareils. (29 avril. 
— > 5 ans.) 

9a. M. Beslay {C.^y ,) y rue Neuve-Popincourt; nouvelle 
chaudière à vapeur et accessoires. (10 août. — i5 ans.) 

93. M. Clavière , rue de Choiseul , a ter; nouvelle dispo- 
sition de chaudières vaporisant Teau au moyen de la 
chaleur ordinairement perdue des fours à coke. (aS dé- 
cembre* — i5 ans.) 

Chauffage. 

94. M. Jacquemyns (A,)^ rue Saint-Denis, a77; appa- 
reil à vapeur propre à chauffer les appartemens. (a6 jan- 
vier. — 5 ans.) 

95. M. Davies (C), de Manchester, rue de Choiseul, 
a ter, à Paris ; perfectionnemens dans les moyens employés 
pour brûler la fumée et économiser ainsi le combustible 
on augmenter la chaleur dans les fourneaux de générateurs 
oa autres fourneaux ou foyers , lesquels perfectionnemens 
sont aussi propres à prévenir Texplosion des chaudières ou 
générateurs à vapeur. (6 février. — i5 ans.) 

96. MM. Haddin (/,-C.) et Johnsion (/.) , de Londres, 
rue de Choiseul , 2 ter, à Paris ; perfectionnemens dans les 
appareils propres au chauffage et à la ventilation des ap- 
partemens et des maisons. (la mars. — 10 ans.) 

97. M. Z>^/âr£</ia>' (>^.-i7.), rue du Four-Sain t-Germain, 
kl ; système de combustion économique provenant des per- 
fectionnemens apportés à la construction des fours et four- 
neaux. ( 3 juin, — 5 ans.) 
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98. M. Radat (^.), â U gare d'Ivryy près Paris, utili- 
sation du calorique provenant de la fabrication du coke, et 
perfectionnemens dans l'extraction de Tacide pyroligneux. 
(3 juin. — ' 5 ans.) 

99. M. Ckavoutier (/.-C), rue de Paradis-Poissonnière, 
3; nouveaux appareils de chauffage dont le système est 
combiné de telle sorte qu'ils puissent donner le maximum 
de chaleur nécessaire an chauffage d'un local quelconque 
où Ton pourra les placer ou les établir, à y éviter la fumée 
et à y conserver la chaleur. (8 juillet. -^10 ans.) 

100. MM. Duvoir et compagnie, rue Ifeuve-Coquenard, 
1 1; nouvel appareil calorifère, (a 5 juillet. — 10 ans.) 

toi. M. Barthélémy {F.) , rue de Cléryv 9; moyen nou- 
veau d'activer la combustion et de développer le calorique 
à un plus haut degré avec économie notable dans l'emploi 
du combustible. (9 septembre. — 15 ans.) 

loa. M. Chartron y rue Saint-Martin, 194; nouveau 
procédé de chauffage dit aénfère. (27 novembre.^—* 1 5 ans.) 

Chaussures, 

io3. M. Chann (/.), rue Saint-Denis , 3o5; implication 
dtt tvicot à la chaîne 00 à maille fixe à la confectîoii des 
brodequins, bottines à l'usage des. femmes, des hommes et 
des enfans, nouvelle» cfaaussisres appelées neupodomes. 
( i^ mars. «^ 5^ aiis.) 

104. M. Clsrx (/^J.), rue Yivienne, 4; bottes, souliers, 
brodequins -et toute espèce de chaussures à tiges et semieUes 
élastiques. (6 avril. — 5 ans.) 

' tofS. Vi. Bit^al (^.), rue du Temple, 19; noavean 
genre de boucles à bascules et brides à ressorts pour fixer 
aux pieds les doubles chaussures, (aa mai. *- 5 ans.) 
106. M. Dehnnay-Boiffard (i?.), à Romotantin (Loir- 
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et-Cher); coupe prompte, sûre et exacte des bottes, sou- 
liers et brodequins , et la mesure de chacune de ces chaus-' 
sures. (S septembre* *-^ 5 ans.) 

107, MM. Bemay (ff.-L), Morsaline (F'.-J,) et madame 
yijgnaux^ rue Marie-Stuart , 3; nouveUe chaussure contre 
le^ froid et Phttmidité qu'ils nomment sabotines, (24 sep- 
tembt>e#-^5 ans.) 

>ioi(. M. Bridard, rue Farart, 8; moyens et procédés 
propres à conifectionner de nottireiles bott^ et bottiàes- 
gnéftres à Pusage de la trocpe , des chasseurs , ère. , et à les 
rendre imperméables par un enduit dît Acu/i; de caoutchouc * 
(iS octobre. *-* 5 ans.). 

109. M^ Bidouin , nie Richelieu , 74 ; nonrel insfnindent 
qu'il nomme pied de cordonnier j propre à prendre la me- 
sure des chaussures. (^S octobre. >**^ S ans.) 

iro. M« Pnmmery rue du Four^aint-Germain , 82; 
nouveau système de bottes et souliers. ( 5 décembre. — * 
5 aBs«) 

* 1 1 f • M. Cachet y rue Ménilmontant , 3; nouvelle chftu^ 
sure qu'il nomme garande-bottes, (10 décembre. — • 5 ans.) 

Chemùjiées. 

\\%M M. T4$ssm{J.^E^\ me Phélippeattx, 32; nouvelle 
diispositien. de garde-feux en toile métallique'^ sans char- 

s 

niéres ni tringles /s'appliquaét très avantageusemisnraaat 
paravens dans l'intérieur des appartemens. (22 juin^ «-^ 
5 ans.) 

1^3. MM. Hutinet {E.) et Capitain (£.}, à Sionne 
^Vosges); fabrication de cheminées en fonte de fer en tous 
genres, avec ou sans ornemens^ avec chenets à tiroirs, 
foyers et grilles mobiles. (26 août. — 5 ans.) 
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Chemins de fer» 

114. M. Benoù-Dulaurier {J.-P,)^ rue La£fitte> 44; 
nouveau système pour la construcdon des chemins de fer. 
(3o mars. •— * 5 ans.) 

11 5. MM. Lejars-Chavanne y Pemot et Priot, rue Saint- 
Sauveur, 7; fondation, composition et établissement de 
nouveaux rails en matières vitrifiées. (3 juillet.-— 5 ans.) 

116. M. Gary de Fapîer (/^.), rue Tiquetonne^ 24» 
système nouveau applicable aux chemins de fer dits doublet 
chemins de fer à contre-pente. (a5 juillet. —-5 ans.) 

117. M. Cuiller^ au théâtre des Variétés; appareils ser- 
vant à faire monter les waggons sur- un chemin de fer de 
pente de 10 à i5 degrés. (9 octobre. — 5 ans.) 

118. M. Bertrand-Geqffrojrj à Saint-Paul-lès-Dax (Lan- 
des); nouveau système de chemin en bois et en fer avec 
des waggons appropriés. {1% octobre. — 10 ans.) 

119. ])([. Ratheny à Montmartre, près Paris; deux sys- 
tèmes perfectionnés de chemins de £er^ (12 octobre. — 
i5ans.) 

lao. M. Peyret, à Saint-Étienne (Loire); nouveau 
système de chemins de fer. (3i octobre. — 5 ans.) 

lai. M. Trollopcy rue du Faubourg-Saint-Bonoré, 35; 
perfectionnemens dans les chemins de fer, les machines 
locomotives et les trains des voitures. (5 décembre. ^^ 
i5 ans.) 

Chiffbns, 

' 12a. MM. Lyon-Crémieux père et fils, à Lodève (Hé- 
rault); machine à défléchir les vieux chiffons de laine non 
foulés, de telle sorte que, rendus à leur état primitif, ils 
redeviennent propres à la fabrication. (a6 août. — 5 ans.) 
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' Chimrgie {instmmens de). 

ia3. M. Grimoux (/.-JP.), à Saumur ( Mainenet-Loire) ; 
soDdés et autres instrumens de chirurgie et d'hippiatrie à 
hélice. (29 avril. ^-< 5 ans.) 

ia4. M. Chahière y*^e de rÉdole-de-Médecinè : npu- 

veaux procédés de fabrication de divers obfets élasti- 

.*■• ■ • • 

ques enlployésy soit dans la chirurgie, soit dans Técononiie 

domestique, tels que sondes, bougies, >*tu^es, canules, 

pessaires , bouts pour biberons et bouts de sein ai^ifi- 

ciels, etc. (5 déoeiribre. — i5 ans.)* * 

C&aga. 
laS. M. Martinet'Boulard (X.) > * Ville-Neuve-rArche- 
véque (Yonne); nouveau cirage oléo-mueilagineux végétal, 
Kqvide et pâteux. (9 sefifCtebre. — • 5 aift.) 



Cm?; '• 



ia6. M. Munier{H,)y rue de la Bôule-koiige , 3; cire 
Tégétale destinée à rerriptacer la cire animale pour le ârage 
des parquets, meubles, etc. (10 juillet. — Sans.) 

- . - , Ci s eau A, -^ 

127. MM. Dumou&kr {I,Jo,) et GuilléÇF,)^ à Houdaii 
(Seine-et-Oise) ; confection- dftjci^atix 4e toutes formes à 
brânbhei m maillechort a Aptées è*des lames d'ader 5on«» 
dées 4U oioyfjp de là soudiire d'ar^nt, et ayant use dhnen- 
siop de 540 à S4a( iniUihciètres. (i.i avril. — 5 an^.) » 

^ Clô^s. 

' t a8. M* Laranza (^) , niitde Trévise , 9 ) moyens mé- 
caniqu^ proy*es à la« fabrication des becquets oaclou^ de 
souliers et des pqÉpt^sde Paris* (6 avril. — i5 ans.) 

i|p» H /m^'(iS.),rue'de Marivaux, 3;. nouvelles es- 
pèces de t^lpnsr fabriqués à-Li'fBécanique avec du fer. chauffé 
dans an four eou^rt de sable. ( «5 avril. -•— i^ ans.) 

AaGH. DIS DicOUV. Dlf 1839. 2 5 
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i3o. M. François-Feuiiiei (X.), à Métières (Ardeniies); 
procédé propre k la fabrication des becquets et des pointes 
à bottes. (7 )uin. — 10 ans.) 

i3i. M. Sol6y{J.)y rue Favart, 8; machine propre à 
faire à chaud des dons découpés »*^an$ une feuille de fer 
forglî (10 juillet. — i5 ans.) r- 

]3a. M, Moktaudon (/.^.), me de Choisetil, a ier; 
machine à fabri^^er les rivets avec du fil de métal. (3 1 juil- 
lel. '— 10 ans.) * , 

i33« M. LoWf rue do Sentier, ao^ machineset appareils 
propres à la fabrication des ^s , des épingles , des clous 
d'épingle, des rivets, etc. (iS octobre.-^- 15 ans.) 

134. M. Ck}queHN.)y à Bop^d#a«ix^ poudre propre à 
nettoyer entièrement la «Été ^ et qu'il nomme capophiie. 
(19 février. — 5 ans.) 

i35. MM. Doumergue etVelliet, à Amiens (Somme); 
nouveau pot à double. fond, propre à faire chauffer les 
peignés à peigner. (11 mai. -» 5 ahs.) 

Comlifistible, ** . ' • ^ 

i36,.M. Ji^iTiÀ;^ A.)-^*d^^Ii4>iidrQs, rue Favapri, 8; 
peifectioiineHlIns dans la cctepositioj^ , la ^éparàtioQ 
et l'emploi d'un nouveau comMistible. ( m septembre. 
— lo ans.) . » . 

137. M. yCàardony à Mdubeuge (Nord) ; perfectionne- 
ment dans la fabrication du 2oke par la carSonisation de la 
♦ . ^ ik • ■ 

houille. (10 décembre. >- 10 ans.) \ .% 

i3d. M. CasauboM, à BayoMie; noove^uprkcàilé propre 
à éclairer les maisons obscures au majen d'oneucharpente 
couverte eiT verres à crôehet« (14 janvier, r*^ 5 ans.) 



bourg-M ontmattire , 6i ; nyÉëamsme' jpropte à la fym^lufe 
e% a l'ouvertuceld^ pef^icip»oes.^(9À j#m^ -— lo |ps.) 

i4o.^'M.4ii[ef/^/?^r;^Hai| Havre (SeipQ^lMKjçieupJ ; pou- 
veau système applîcahle à des coustcàetions de différentes 
natures, (la^mars» — 5 Aif^à- 

141. M. Zefi'aifii (A--^Oi ^ îîeuiUy, (Seine) j construc- 
tiÔQsjiar encaissemeiiir, ^nt^n^foodatioijL qu!cn élévation, 
pour murs, piles ^ col(to|trs^ plâton4s et puits à plâtre. 
(6 avdl. ^- t^ ans.), ^'' , 

14a. ^M. Rolùi (^.) et Peudeccsur (T.), rqe de Choi- 
seul, 27er/TioHveati «crfrede .fermeture de croisées. et de 
portes, dite crémone pmifiienne. (11 avril. — 5 ans.) . 

i43.f.Wîa P^ (/.--ff.y^rne ^u T^pfiplp, 76J nouiçw^ft 
système (Je opuverture de toits, av^c . 4ç^<af^oi$çi^ d^ ^pi^f; 
9gr^fées. (17 juillet — 5. ansi.) . . ...,;. . ^m., 

perCBcdonneikie^" apportés dans la construction des cro^ 
sées, partes et ohissîs. (19 septembre. -—10 ans.) 

j/tm en sine d'VQ^'iM>uA«lle<cpmtructt0K^4 (9'o«t(^ne; -r** 
5 ans.j'î ••' * V .... •: . ) . Vv nv*. ""i' - • • .^ rv 

146. HB(k <WUMit eft HUMobeH^ ru^ <ki la €<M>teU6rïe , 
g^ perfiectionoemoDs. apfKiRtéft dam ^^«Onatcnotîo!^ >d^s 
porte^W croisées; (la octobi^. «^ i5 ans^ 

i47 •' M. Charbomùer, rue Guillaume « 9 , ife ^ain^-^IiOub; 
nouvelle c/émonê dite crémake parisienne , remplaçant les 
«spagopiettes dans la fermeture des^i^éti^«|S) yol^, portes 
d'appartemensy d'arinoires^^e^c, , pwv^QtfQnctionijkr^i^yj^ 
poignée ou cléf à volonté, soit ensemble ou sépaf^UMMit. 
(a5 octobre: — 'f o ans.) ' ^ ' 

.i4$t Hf. Çi^s-IkMfan , k Lille <.N^râ)i isormdiei no- 
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' lîj. "M. ^Kr& (Z.-C.^ 0*00100^ "nouveau système de 
bassin propre & réceTdir les naviv^s à flot et à lés y mettre 
à sec pour les réparer. et 19 f^Nunér/ — 10 ans.) * 

iSo. M. Faux (C*i, ç^e Woodford-Bridge, en Angle- 
terre, rue de Choiseul^ a'j||^ir*ipéthodes nouvid|âi de 
restreindre et* de dîmînû^ les dommages rësuHant da 
choc ou de la violence des vagues de là mer^. et de les ré- 
duire à cet état comparativeiliettt^ peu dangéfi^ux, connu 
sous le nom de vagues brisées y et, parce moyen, de pré- 
venir les dégâts qui' peuvent rësiil^r pour les biise-lamesy 
môles, jetées, fortifications^ âiguesy'jponts fixes w ponts 
dë'bateaux, ét^ssi d'atigmenterla sécmrtté'et la' défense 
des ports, rades, ancrages et autres locattiCés exposées à l'ac- 
tio* «nolente des rBgiHés.'Qk^ mtaH.^^io ans.) - 



~jf t . '? 



- ' iSi. Mv^Wrmnc*!^loqke , rue da-Hrai^' %%\ compltftition 
destinée à bléndiit' «t à adouoir les mains , dit limm 
synovial leucotoniffre, (^juillet. — 5 ans.) ** ' ' 

r it.Sa. Tàf^'P^^ à Sain(*>Germain-eD^Lay« (Seine-et- 
<)Jsç)ç pommade péopire k empédbev U chute des cheveux, 
qifèlle nomme 'pwnimide^.péhuiieMnei ( a5 oct#| fc g. — - 

• Coukurs. . ' • 

- jSï.nr. fFebêf {J.)lk Vervîns (Aîspe); mcMiKn i 
broyef'les cotrteiik. (i5 avril*. -^ 5 ans.) 

• ¥ Coupoir. 

I &4, M. Nicùlet {F:^j4. ) , ' me d'Bliief^Saint-lttdhél , 7 ; 



I 



«•upoir pour pN^l^i^ 4^|JSl»porté^^ 

i55. MM. Cbat^iète ^ tànnet , ftte dcT^'PGolerdeWéh 
deciiie ^.'j^ âjipjicàtiou d%né oDiiy^lle sùMltapce Qt.de nou- 
veaux pfcrcéAà»' à':i'aigO)0a^ <e% trânchaB» ^â^at», J^Is 
q0« rasei«0», laoeoitM, «^hklnîar^ etc. (2.7 jaovembre. '^^ 
5 ans.) . ' ^- . ' . '•"*' '., ^ * \ v-'*-' • 

i56. M: TJufrry; isae Tld^at; '8; (Mcédê^ropres à 
rendre les lames ée coùteâfux o)i'l^atim' in^um|ps k 
maadMiiiân ferniant/fists ét^^taÛje» dans feifrs mantjieft 
sai^l^seoDU» tlo ciin^nt ni mastic. -(10 àfcieJOBim^rr' 
5 ai&.> ' » . 



»■ 1 



157. If. lTO«ra<^^f (7.)^atf Vidîdii, gr&'Bfhièr^sCAr- 
d.ennesV^.fabrication dé ciiîrs factioils âl{|Ut0s à remplace' 
le Cuir anînoar pour le montegeefes cardes.' (2a mars. — 
10 ans.) , • -^ '• • . ' 

i58. M. VauqMtelin (!2i-F/)^ boulevard de ^ôpîta}, 4e ; 
procédjèmnécaniques pour Tan m )a eorroierie. (^ainai>. 
— ro ans.) - . • , * . 

i5^. M. Durand dé Mmiestrol , k^n^flme^ (▼*0> ^R~ 
pareil dit rittotUsseaie , propre à ramollir Iés«r cuirs / pour 
la, fabrication de la vadie Usaée, de la vache molle j des 
cuirs forts, des moutons et des veaux* (16 octobre. — 
i5 ans.) 

Cuirs vcrnu* 

t 

160» M. beplaye (l^^jé,)^ rue de Cttoiseul , 2 1^; a^- 
pliéaliott de couleur bronase sur fas peaux et cuire* vernis. 
(3iioiUet~ôairs.) 



cheft«nt â'ap marais, (i 5 avmT —»■ $ aas^i* , 

"■ . *•-'-*■■ • P^'S^V^. ■• •• ■ 

« .c62^ ||...^0(ii&r/roe^!«ibb4i^^Ês à Vaille 

dnquel i^Q pçot^ sans ims^omù pegfNHjBjHg»|^déooupep , 
pfiirf(f|pp^oi| repercer d'u^ manière uqiforpie'^ et ^ ^ fc qu'en 
lK)i^t . IJ^j^iuAcleo:^ 1^ je ^fi#iv « le ^api^^ le ptrchemitt ^ 
|e cuivv^, Tétajjiy "te^^lo/^b) w toaJte ai^tv «ubst^oœ, 
jiy wit à pen lires la flc9|^t4|^.4(^paî^ur «t la l yy i jin ce 
dtt'Mniereih4aparqbeiii^. (3k34^ie^ '. 

' " ■ rf < ^ . 

t63. Wi. Doguinûh (if«),'à Lyon^ «lachine à fabriquer 

tQUS les genres de (^ntdL^» quelle ^'i^.soit la maille, 

ijbsi que U tulle SoImiiç ^ a vee^accompagnemeot de quelque 

* genre d'étoffes que ce spk , d%ç9 i'în^rieor/îies fonds den- 

' telfe. (ai rnuirSi^— - lo ans.}i .t 

i64* M.iiFy'a^l(X.-^.>)% ta^ <Çal¥ados>)«n<MiTeaii 
genre de denteHes- avQ/c; foiilt. à jour sur toile jiStfOtOB ^ 
imitant lés points à jov* des dentelles en ^ A blondy^en 
soie* fait^ au fuseau, fa a mai. *-^ 5 ans.) 

i6S« M.' de Gabnçt (L-M.) , à Lyion ;*nody(auic nMjens 

de perfectionnement ajoutés aux métiers des tulles^ à l'aide 

». " • 

desquels il imite les demeHes-blondes. (7 juin. — lo ans.) 

j66. 9. JFïsc&er («f. }, de 'Londres^ rue Favart, 8; 
perfectionnement ajoutés aiu; métiers à /aine la den- 
telle brocl»^ Il {^iols d^espril dite bobbin net. (36 juin» — 
10 ans;)" -^ : 

X67. JI^. BeUf^ton, lituuiru,fX Saliggun$, à Lyim ; genre 
d'imkationde dentelle broclée cannelée. (A juiliar.*— Sans») 
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Dentiste. 

168. M. Weher, rue de Gioiseul, a ter; procédé per- 
fectionné prQpre à adapter les dents artificielles sqr les 
bonnes racines des dents naturelles « sans employer de 
pivots ni de crochets. (10 décembre. — 5 ans.) 

Désir^ection. 

169^ MM. CaUon (C^J.) et Pauwett (JL'J,)^ rue du 
Faubourg^Poissoiuiière , 109; moûé de traniport des ma* 
tières fécales solides et liquides hors des villes où il existe 
un cours d'eau , disposition des appareils de transport à ce 
destinés ; disposition de l'établisgement destiné à recevoir 
lesdites matières et aies convertir en engrais, (a^g juin. <-**• 
zo ans.) 

Dessiccation, a 

170. MM. Camus et Hàvard, rue Neuve-Saint-^Sm^s , 
1 13; appareil à mouvement circulaire avec ventila^ur à air 
chaud propre à obtenir» par évaporation , la dessiccation 
complète des matières contenant des parties aqueuse^, és~ 
puis le sulfate de chaux jusqu'aux fécules les plu» légères. 
(3k octobre.— • i5 ans.) • * . 

Distillation. 

171. M. Tachuzin\J,'-E.)y rue Sain te- Apolline , 20; 
appareil distillatoire appliqué à la purification et à la 
distillation des matières résineuses pour la fabrication de 
Tessenbe* de térébenthine. (29 juin. «-^ S ans.) 

Draps^ • . 
i73i MM« Bail y Paup^ et Segtt^ à. Rouen; perfec- 

■ 

tionnemeiif dan^ 1«5 machines à cjHiuA^ propres à fiiMiler 
les dmps. (1 1 mai. ^^ iS auè.) ' « « -^ ; 

' 173. M. Obérgy de StOckhalm, rue d'An^tu^-Saint* 
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Ho«>ré9 aa; mécanique propre à la £d>rieadoa des draps 
et avti^s étoffes de laine. (12 jaiii.— 15 ans.) 

1 74. M. Capiaùtg au Petit- Couronne (Seine-Inférieure) ; 
machine à tondre les draps et toute espèce de tissus, 
transTersalement , obliquement et triangulairement , par le 
mouvement rotatif, d'oscillation ou alternatif. (la octobre. 
— 1 5 ans.) 

175. M. Guerrier, à Vienne (Isère); machine propre à 
lainer Jes draps, dite garnissage à cardes. (3i octobre. — 
5 ans.) ' 

JDjjmamomèire. 

176. M. Montanier (J,'L,)y à Nantua (A.in); instrument 
dit dynamomètre, propre à constater la force de toute 
sorte de fils. (20 juillet. — 5 ans.) 

Éclairage, 

177. |IM. Nicole {J.^C.) et Fimben (X.-*y.), rue Amelot, 
$4; appareil fumivore aspirant, appliqué à l'éclairage. 
(19 février. — 6 ans.) 

178. M. Fooie (iRf. ) 9 ^^ Londres, rue Favart, 8; 
perfectionnemeus apportés dans la construction des 
lampes astrales et des garde-vue ou abat-jour. ( la avril. 
— 10 ans.) 

179. M. le baron d* Ingrande (J.rL.) , à Rouen; appareil 
d'éd^irage à cheval , qu'il nomme lanternes-fontes, (27 mai. 
— i 5 ans.) **" • « 

180. M. Gaudin (^.-j/.), rue rïenve-d&-Breda , 11; 
nouveau système d'éclairage. (20 juin. — * i5«ns.) 

t8i. If. Boquillon ^N,)y rue Saipt-Mactin, 208; sys- 

« 

tè«)e- d'appareils ei de procédés destinés à régulariser 
l'écouleJBQep^ deii liftiides et du-gae à» tourés les pressions 
par diveiv m<qreiis destinés à prévenir les dangers résul- 



BEXVJBTS D*I]fV«JfTIOir* ^ SpS 

laot de la compression des fluides élastiques dans les réci- 
piens, ainsi que divers, procédés relatifs à leur conipres- 
sicoy procédés et appareils applicables à plusieurs in- 
dustries, et spécialement à l'éclairage par le gaz portatif 
comprimé et non comprimé, (ao juin. — i*& ans.) 

i8a. M. Chardigny (P,'J,) y rue Pierre-Levée, 19; nou- 
velle fabrication d'appareils propres à l'éclairage par le 
gaz. (10 juillet. -* 5 ans.) 1 

i83. M. Humjreys (J?.), de Londres , rue de Choi* 
seul , ^ ter ; perfectionnemens ayant pour objet de nér 
gulariser la quantité de gaz servant à l'alimentation des 
becs à gaz et de fixer à ces Aiémes becs les verres d'une 
manière pltis avantageuse. (5 septembre. -—10 ans.) 

184. M. Guyoty rue de la Victoire, 10; nouveau -mode 
d'éclairage intérieur et extérieur, qu'il nomme hydrogène 
liquide, (^7 novembre. — i5 ans.) % 

"** ~ r I ' 

Écluses, 

i85. M. JBarbeau jeune (P.-X.), à Montmartre,, près 
Paris; nouveau système d'écluses de terre ou puits en spi- 
rale cylindrique pour chemins de fer, vallée&.e^ plateaux, 
houillères, carrières,, desséchemens des marais,, points de 
vue , réservoirs d'eau, (i i«mai« — 5 ansO 

k 
I 

Écriture. 

186. M. Poncetf à Lyon (Rhône); procédé pour ensei- 
gner la calligraphie en peu de temps et à peu de fniîs. 
(9 octobre. — ,io ans.) 

Emballage, 

187. M. £tard (J,^C.)y rue Pagevin, 4» boîte à em- 
ballage dite hoàe Etard perfectionnée. (aS avril. -^10 ans.) 
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court (Doubs); aopveau syfi^fkm^ée banàès-'!pon(t^toX\éU 
et porte-crapaqdiB0s^#ii fer «ve^'b^chons ^l^x-Dn^se» et 
de orafli^^iDes, soicéô hroiaé^, ^■^I^^bii aeîer fouèd, pro{)res 

aox maturesr (»S* juillet. -^ ^0^9.) ,r - 

^* f ^ «^ '* 

ao&» Ikf. lùurnexronJP,)^ ra^ de Owsetily^ *^r; per- 

Btetîoni>0l()iens dans^les machiae»- oïl app^i'eSs propres à 
carder, étiref eè filer en gA^ etr eâ^n le coixin , la lahi^., 
le -lin, la soie et antres matièi^es filimeUtetises. (g sep- 
tembre. *— 1 6 an4.) * ^. 



4> 



so% M. Barraud (E^Jk) y à Àutpny (Seine); dwieation 
en grande quantité de Veau vaseuse et de tous autres4|qiâdes. 
((J février. — i5 ans.) ' 

207. M. Souchon (/.-Jlf.*), me du Faubotirg-Saint- 
Denis, 106; clarification et filtratiou deJ^u ordinaire pour 
les usages domestiques, les fabriques ,* et générafement 
pour tous les besoins. (8 mars. — iSans^.) 

208. M. Poole {M,) y de tiondces, rue ïlaVart, 8, à 
Paris; appareils ou vases proprés. § filtrer tonte espèce de 
liquides. .,(1 a ma^rs. *— 1 o ans«) 

Bkurs artiflttdies, . 

209. M. Patin y rue du Poncean , 89 ; nouveau genre de 
travail dans la confection des fleurs et feuillages artificiels. 
(16 octobre!* — 5 ans.) 

Fluides. ^ 

210. MM. FàrcotiitI^gns,rïiBMàreB»'Sêin%*AM!dlimy 
1 y moyen d'employer Jes fluides , gas , ou iii|nîd<e8, coomie 
£oi*ce motrice ou coaime chauffage. ( 3o décembre.*— 
5 ans.) 



Fotcmeaux ci fours, 

%ii« M. Saski (D.)» ^ Cbàlons-sur-Saône; nouveau 
fourneau. (19 février. — 10 ans.) 

ai a. M. Mauger {N,^F.) , à Grenelle, près Paris; four- 
neau économique modifié sur des bases nouTelles. (8 mars. 
— Sans.) 

ai 3. M. Delaunaf (jé.-ff.)^ rne du Four-Sain t-Ger- 
main, 47; perfectionnemens apportés dans la construction 
des fours et fburneanx. ( 3 juin. — - 1 5 ans.) 

a 14. M. Craven (G.), à Saint-Quentiu (Aistie); excita- 
teur thermique à vapeur produisant une augmentation 
d'intensité de la flamme dans, les foisrpeaux , avec écono- 
mie de combustible et combustion d'une, pjttlie de la 
fumée. (7 juin. -^ 5 ansl) «' 

ai5. M. de Fontenay (F.-i?.), à Plain-de-VaJch (Meur- 
the); système de ventilation à air froid et* à air chaud, 
applicable aux fours de verreries et aux fours de poteries. 
(18 juillet. T- 10 ans.) 

ai6. M. Mailie{P.'H.)^ à VilleneuveSe-ftpî (Ypnne); 
fourneau destiné à faire cuire les briques et la chaux. 
( ao juillet. — ^ i5 ans. ) 

3^7; M. JDavies (6.), dé Manchester^ rue deChoîseul , 
^ ter ; perfectionnement dans la manière de brûler la 
fum^e 6t d'écoiiomiser le combustible dans lès fourneaux 
des machines à vapeur et dans d'autres fourneaux de forges. 
(5 septembre. — lo ans.) 

a 18. M. "Cor^/zi de Bcissiêres, à Gheminon (Marné); 
appareil nommé carbonifère, applicable aux hauts^ four- 
neaux, fonderie, affinerîes e^ aciéries. (9 octobre. — ^ 
i5 ans.) , • 

aig. M. Matamtd,*Tue de la Bourse, 9 ; appareil propre 
à obtenir avec célérité, commodité. et^conohiie la cuisson 
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parfaite de toutes sortes de mets , en employant pour com- 
bustible le gaz qui sert à Téclairage , ou l'alcool provenant 
de la distillation du vin, du blé et de toute ^utre substance 
végétale ou organique. (9 octobre. <— i5 ans.) 

aao. M*. Diag, à Grenoble (Isère); six four<Qe«ux de 
forme nouvelle spécialement destinés à brûler l'antbr^i^te. 
(3i octobre. — ^^5 ans*) 

aai. M. Frèr^^n , à Lyon (Rb^&ae) ; fours à réverbère 
employés à la fabrîcatîon.di^.fer à la bouille dans lesquels 
il sera fait emploi d'un courapt d'iùr forcé. (10 .décembre. 
— 10 ans. ) . 

%%%^ HM. IFofffy à Rothaa (Vosges) , tiShnodot^ k Bèee 
(Côte-d*Or); perfectionnement notable apporté an four- 
neau servant à la carbonisation dn b<Hs. {3o décembre. *-« 
5 ans. ) , ... 

Frnnée. 

2!à3. M. Fûumei{G,), rue de Ghoisenl, 2 ter; appareil 
fumifuge propre à empêcher les vents de refouler la filmée 
dans les appartèmens. (2S juillet. -^ 5 ans.) 

Garde^robes. 

224. M. Guenon delà Chanteri^ (G^-JS^J^^) ^ rue de la 
Monnaie 9 7 ; appareil qu'il novime aniise^goeSque ou 
^arde-robe désinfectante dite imiispfn^abkSf. ( 229 avril. -— 
5 ans.) 

225. MM. Hapord oncle et neveDy place da Louvre j 
12; garde-robes hermétiques à bascule. 4i|itîiiées ai» 
Yv^x p^blics• (6 mai. -—10 ajas») 

* 226», M. Daimont (C.^II£)i ràe de Breia^ i3; appareil 
servaèt à diviser les matières solides des matières lipides 
avant leur aAivée daÉ^les^réeBpieofe destinés à les rece- 
voir» çt â défîalecier Jes matières soKdes au moyen de 



chaux, cendres oo lierres carboniaées. (ai septembre. -^ 
10 ans») 

227. M. Bourg y à Bercy, près Paris; sièges iiio.d4>/re9 
secreu tournant sur cylindres* (37 novembre» — * i5 ans.) 

228. M. FîiUolîXs aine y rue du Faubourg-S^iut-lfar- 
tin , 262 ; nouveau siège inodore extrêmement commode , 
d'une grande et constante propreté, soit qu'on l'applique 
aux lieux d'aisances à ^assainissement desquels il est prin- 
cipalement destiné , soit qu'on en fasse une simple garde- 
robe pour le rendre portatif. (i5 décembre. -^- 5 ans.) 

Gaz €^éclairage. 

229. M» Milne (&), d'Edimbourg ^ rue du Faubourg- 
Poissonnière, 9i2; nouveau régulateur à gaz. (19 février. 
— > i5 ans.) 

23o'. M. Martin (Emile), rue des Marais^Saiut- Martin, 
28 ; production d'un gaz économique d'éclairage. (3o mars. 

— 10 ans.) 

23 1. M. Fincent (ÉJ.-ZT.), à Versailles; nouveaux appa- 
reils propres à la fabrication du gaz hydrogène. (6 juillet. 

— 5 ans.) 

Grains, 

m 

232. M. yullod {G.)f rue du Deha , 6 ; appareil à Uver, 
sécher et conserver les grains par injection et mouvement 
continu , qu'il nomme hydro^érothermo-continu* (26 août. 
— — 5 ans») 9 « 

Graisse, 

23^« tM.-Roherwn et compagnie, rue des Yinaigriens, 
7 ; procédés de composition et de fabrication du fibux oing 
ardictel. (27 mars. •<*-* 5 ans.) 

a34* 4IM. Bnoude dit Sanrefas {A.-^.) et Messand 
{H.^N.)f à Beileville, près Paris; graisse accélérante blan« 
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die propre nu M'vieedes vditiires, alastins, asîoes, che- 
mins de fer et * toute espèce de machines. ( 6 avril. •*- 
5 ans.) 

iTaeh&ir, • ■ • 

a35. M. Letievant (6.) , rae Quincampoix, 6^; hachoir 
cylindrique. (lo juillet. — 5 ans.) 

a36. M. Vuaillaty à Dôle (Jura); machine propre à 
hacher les suifs, ainsi que les viandes employées par les 
charcutiers et autres marchands de comestibles. (5 dé- 
cembre. •— lo ans.) 

"Harpes, 

a37. M. ChalUot (J.'E.)y rue Saint-Honoré , 336 ; pro- 
cédé applicable à la fabrication des harpes. (3f janvier. — 
5 ans.) 

Horlogerie. 

938. M. Lacroix (f .), à Morey (Jura); arbre en fer sur 
leqbel est adapté un ^lindre d'horlogerie cannelé en spi- 
rale, servant à rouler la corde du poidis et à empêcher ainsi 
la corde de croiser. (la février. — lo ans.) 

aSg. M. KinMom (Tf^>)j de Londres, rue de Choiseul, 
2 ter; perfectionnemens apportés aux échappemens *des 
montres ^ pendules et horloges. (6 mai. — - i5 ans.) 

a4o. MM. Roger et compagnie ,. Pàtais-Royal , 27; 
nouveau réveil. (1 1 mai. — 5 ans.) 

^^Si. M. Guyenot {E.*'L,)y rue Montmartre , iSq; nou- 
veau balancier compensateur et autre d'une seule pièce en 
pierres fines,' verre, cristal , etc. (tojtdllet. — 5 ans.) 

242; IC. Casano^ de Cymas , au Pont-Sain t<-£q>rit 
(Gard); montre n'ayant ni vorre ni -aiguille^, ^ montrant 
. Phenre par un guichet pratiqué au centre de la boite. 
(10 août. — 5 ans.) 



r 
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a43. M. Neuburger {Ai)y me Portefoin, i3; mouvement 
de pendule à marche et sonnerie de trob mois, à quatre 
tours de ressorts. (5 septembre. •— lo ans.) 

a44* ^« ^i^a^/z^y rue Montmartre , ii8; nouvelles dis- 
positions mécaniques applicables aux machines en général , 
et particulièrement aux horloges publiques, (xo décembre* 
— i5 ans.) 

a45. M. Raimond' Bertrand y boulevard des Italiens, 26; 
améliorations à la fabrication des montres se remontant sans 
qu'il soit besoin de les ouvrir ou de se servir de clef. 
(14 décembre. — 10 ans.) 

Huiles, 

a46. MM. L* Héritier {S.-D.) et Dufresne (^.), rue du 
Temple 9 1 19; procédés de purification des •huiles de pois- 
son. ( 8 juillet. — 5 ans.) 

Impression des tissus. 

247* M. Perrot {L,~6») , à Roue^; machines nouvelles 
propres à l'impression des tissus, papiers, toiles cirées, etc.» 
avec des planches en relief. (10 août. — i5 ans.) 

24S. M. Potter, rue de Choiseul, 2 ter; procédés em- 
ployés à imprimer, colorer ou teindre les tissus de coton 
(M autres. (lo octobre. — 5 ans.) 

249. M. Gondeau, à Puteaux, près Paris; métier ou 
mécanique destinée à faciliter l'impression des étoffes et 
papiers , ot au moyen de laquelle' on peut appliquer six 
couleurs en même temps. (10 décembre. — 5 'ans.) 

Instrumens aratoires, 

250. M. Canérajr (X-^.),rue Saint-Maur-du-Temple, 
47; appareil réunissant un hache-paille, un moulin à cour 
casser les grains et un coupe-racines , le tout mù par un 

Arch. des. Dkgouy. dk 1839. 20 
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même moteur et pouTast agir eiisemUe ou séparément. 
(ag aTril. -— 5 ans.) 

a5i. MM. Goldenbtrg et compagnie ^ à Zoiiidorfr(Bafr- 
Rhto); perlectiotmemens apportés à U. fabrication des faux 
lamâiées à dos rapportésé ^97 mai. -—10 aos.) 

a5a. M. RoussiUon (G.)^ à Baverans (Jura); machine 
portative mue à bras destinée à battre le blé et autres 
espèces de grains. (%6 septembre. *-* 5 ans.) 

a53. M. Banquet (ji.'G,)^ rue de Chabrol, xi; nou- 
Teau semoir. (26 septembre. -— 5 ans.) 

254. M, Bonnet, à Rousset (Bouches-du-Rfatee); char- 
rue à double défoncement. (22 octobre. ^-* 5 ans.) 

255. M. Ratier, à Liglet (Vienne); charrue fonction- 
nant dan^ la pims grande quantité de sol possible. (14 dé- 
cembre. — 5 ans.) 

Instrumens de précision, 

256. M. Évrard-Latron {L.-P.), à Soissons (Aisne) ; 
mesures de longueur Rapporteurs. (29 avril, — 5 ans.) 

257. MM. Purée et Duperger{B,)jT^Q Bonrtibourg, 12; 
fabrication d*instrumens de mathématiques. (17 août. — 
5 *ans.) 

258. M. Mailler, à Bordeaux; instrument qu'il nomme 
acribomètre propre à prendre d'une manière mathématique 
les formes du corps de l'homme ^ quelque imparfaites 
qu'elles soient. (26 septembre. —-10 ans.) 

25^. M. Bain, à Limoges (Haute-Vienne); niveau à eau 
plus exact que ceux usités. (12 octobrté. «^ le ans.) 

feux, 

260. M. Lof^ (G.--B.)j à ÎBézieirs; nouveauit jeuic de 
combinaison qu'il momme jeux LoyseL ( i ^ fêvf ier .— ^ 1 d ans.) 

261. M. Jacijnot (C-j^.), rue $aint*Jaeques , 3So; 
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nouveau jeu foodé sur des oofflbinaisons géométriques , et 
qu'il nomme Jeu des çycloidès, (29 juin. — S ans.) 

JLainei. 

a6ft. M. Bâche {M,"A.)j à Castres (Tarn,); procédé 
propre à éqijuoiniser dans les fabriques de laine la moitié 
des hmles qui y sont ordinairement employées. (3 juin. — 
5 ans.) 

a63. MM. Alcan (M.) , à Elbeuf (Seine-Inférieure), et 
Peligoi {E,) 9 rue de Paradis-Poissonnière , ra ; nouveau 
procédé de- graissage et de dégraissage dès laines et étoffes 
de laiae teintes ou non teintes. (a6 juin. — 10 ans.) 

Laminoir. 

a64. M. Trotin fils {F.-Â,) et M»« ^ignié, rue Saint- 
Denis , 368 ; nouveau système de laminoir propre à rem- 
placer la façon de la forge dans divers instrumens tran- 
chans, tels que lames de couteaux, de rasoirs, de canifs, 
de bistouns et même de poignards. (la février. — i5 ans.) 

Lampes, 

2ML M. Cabeu (F.), rue de la Grande-Friperie, ài; 
nouveau genre de lampe. (i5 avril.*— * 5 ans.) 

266. MM. Roger et compagnie, Palâis-Royal , 7 ; lampe 
mécanique qu'ils nomment lampe à échappement sans vo- 
lant. (3 juin. — 5 ans.) 

^67. M. Rasiez (Z.), à Montauban (Tarn-et-Garonne) ; 
lampe mécanique* (7 juin. — 10 ans.) 

a68. M. Gemeiie(F.), rue de Grenelle-Saint-Honoré , 
!&a ; lampe à pression croissante, (ao juin. — ' 10 ans.) 

269. M. Catez (C.-F.)^ à Àrras (Pas-de-Calais); lampe 
dite à ntpeau constant. (a6 juin. — 10 iUks.) 

^70. M. Mangal (P.-Af.), rue de Ponthieu, i6; nou- 
velle lampe. (29 juin. -—10 ans.) 
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Latrines. 

271. M. Houssard, rue du Monceau-du-Roule , a; nou- 
veau système complet de latrines, vidanges et désiofectiou 
complète des matières fécales. (3o décembre. •— i5 ans.) 

Limes, 

272. M. Locatelli (X.) , rue Amelot , 60 ; nouvelles limes. 
(6 février. — 15 ans.) 

Lin, 

273. M. Newton {W.)y de Londres , rue de Choiseul, 
a tcTf à Paris; machines employées à peigner le lin, le 
chanvre et autres matières filamenteuses. (3i juillet. -— 

m 

10 ans.) 

Linge. 

274. M. Lemit, à Sablonville, commune de Nenilly 
(Seine); appareil propre à chaufTer le linge, dit tkermo- 
linge. (5 décembre. — 5 ans.) 

Liqueurs. 

275. M. ^ubert {P,'G.)f rue Quincampoix, 10;, non- 
velle liqueur de table composée avec les sucs des fruits les 
plus délicats, çf qu'il nomme parisienne, ou ratafia hlanc 
des six fruits, (a 5 avril. — 5 ans.) 

Liquides. 

276. M. Vandermeuden y de Gand, rue du Mont-Blanc, 
a , à Paris ; nouveaux procédés d'évaporation des liquides et 
spécialement des solutions salines. (5 décembre. — 1 5 ans.) 

Lithographie . 

a77, M. Behrend (F.-G.), de Berlin, rue de Richelieu, 
60; pierre artiGcielle destinée à remplacer là pierre litho- 
graphique. (7 juin. — 5 ans.) 
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lÀtS. 

278. M. Leiestu (C-JIf.), rue J.-J. Rousseau » 18; lits 
à bascule. (3 juin. — 5 ans.) 

279. M. Blondin {F.--H,)yk Saint-Quentin (Aisne); cou- 
chette à traversins élastiques et sommier-traversin élastique, 
(ao juin. -— 10 ans.) 

a8o. M. j^rtaudy à Marseille, Ht portatif. (3i octobre. 
— 10 ans.) 

Locomoteurs» 

» 

a8i. M. Edfvards ( H. ), rue de Choiseul, » ter; 
perfectionnemens applicables aux machines locomotives. 
(8 mars. — 10 ans.) 

28a. M. Bastiné {C.-'F,)y rué d'£nghien, 10; pouvesu 
mécanisme qui diminue considérablement le frottttnent et 
la force de traction de rotation dans presque toutes les 
machines locomotives- sur mer et sur terre. (11 mai. -^ 
5 ans.) 

a83. M. de Mathen (J.-B.), à Montmartre» près Paris; 
nouveau système de locomotive et fabrication d'un nouvel 
article de commerce essçiit^el pour {'application de ce 
système. (7 juin. — i5 ans.) 

284. M. Fajret jeune y à Roanne (Li^ire) ; machine hydro- 
locomotive dont le pppcipe aspirant produit par le vide 
formé par la vapeur n'avait pas r^çu jusqu'à ce jour le déve- 
loppement que cette puissance méritait. (26 juin. — ib ans.) 

a85. M. Sieheiin, à Bisehwiller (Ba^Rhin); Aïoyen 
d'empêcher les fuites dans les machines locomotives et 
autres appareils à vapeur, en posant les tubes dans les 
fonds des chaudières 4 de manière à empêcher toute varia- 
tion dans leur position , ainsi que dans celle des fonds de 
chaudières , par des viroles avec on sans épaulement et 



/ 
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fendues à clavette, de diverses formes et pour toutes le» 
dimensions des tubes. (9, octobre. — i5 ans.) 

Machines» 

^6. M« Lavoipiem, rue Saint-|)eiiis » ^1; nouveau 
système à rolute aytut p<»^r but d'anéantir le» frottemens 
dans toutes les machines , mécaniquei^ et mécanismes , et 
principalement destiné à i'nsage des voitures , moulins et 
usines. (3o décembre.— i5 ans.) 

Machines hydrauliques, 

iS^. M. Perlet (G.) fils, à Trans (Var); machine propre 
à Mre trri^r les eadx à une hauteur indéterminée et A les 
utilisai^ soit ponr Tarrosage des terres, soit pour le mou- 
vénmpt .d'antres m«ebines ou usines employées dans l'in- 
dttStM^it le oomifterce. (6 févvier. — * 5 ans.) 

288. M. Papiu de Courteville (L.-H.), à Uaès (Gard); 
maelline destinée à élever les eaux é^m cours d'eau régu- 
lier ou irrégulier par la force motrice sedie de ce cours 
d'eaii# (ti mai|-**io«ns.) «^ * •• 

289. M. Lucas Richardiere'^:-N.) y a Rennes (lUe-et- 
Vilaine); application aux tv|bines'<hydrauliques du flux et 
du reflux de. la mer et application de turbines «portatives 
à dea travaux momtotanés? tel» que ceux des ponts et 
chaussées, épuismens, etc. ( 3o aoiàt. -** i5 ans.) 

390. M. Paêsot (iPV)) nie des Postas, i-5; nouveau 
moyen . d^utiliser la presaîoii des floides. ( 3o août. •** 
i5.a«s.) 

^94» M. Fbucon (Gvi), à Beaticair^ (Gard); oMichine 
l^draulique* à poiiape foulante destinée à élever les «aux. 
(19 septembre. -^ 5 ans.) 

29». M. Oiivier {E.^À,) , à Pont-Aiidein«m; (Eure); «ou- 
velie ruue hydraulique portative* (3o septembre. -^ i5 ans.) 



agS, M. Coiiioi, à Rèicb^bëKi» (Bas^lhio); moaiBca- 
lions apportées dans la constitretion4l€S rouai hydratiliqiies 
horizontales dites turbines, (5 décembre. •— lO an&.) 

Machines à vapeur. 

294. VL, Hamond {E.)y à Cbareoton (Seine); oonstmo- 
tion des machines à vapeur locomotives. (6 févner. •— 
10 ADS,) 

agS. M. Mordan (iS.)« rue Favart, 8; perfectionne- 
mens dans la construction des machines à vapepr à rota- 
tion directe. (8 mars. — 10 ans.} 

agS* M. Seaivard (G.), place Dauphine, la; perfee* 
tionnement apporté aux machines à vapeur k condenseur. 
( 3o mars. «^ 10 ans.) 

297. M. Champaçère (F.), rue de Marivaux, |i ; ma-«- 
chine à vapeur rotative. (29 avril. -— x5 ans*) 

298. M. Mallette {L.^J,)j à Arras(Pa»-de<Calais); non-» 
velie machine à vapeur à époîsement, à haute pression et 
à simple effet , destinée principalement à répuîsemcnt des 
mines, (as mai« — 10 ans.) 

299. M. Wayte (^.), de Basford en Angleterre, rue 
Favart, 8 ; perfectîonnemens ajoutés aux machines à 
vapeur, aux appareils pour générer la vapeur, et aux 
moyens de chauffer et évaporer les liquides. (8 ^Uet. — 
1.5 ans.) f 

3 00. M. SeUward (C.), de Londres, place Dauphine, 
la, à Paris; perfectionnemens apportés aux machines à 
vapeur marines. (17 juillet, «i^ 10 ans.) 

3oi. m. PqqU (Jf.), de Londres, me Favart, 8, à 
Paris; perfectîonnemens ajoutés à la oonstmction des ma«« 
chines à vapeur. (17 juillet.—- 10 ana») ' - 

âoa. M. Aiftmsmiihy de Londres, rue de 
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a ter; inveadon et nouvelles combinaisons apportées 
au s]^èaie de la machine à Tapeur. (12 octobre. — 
i5 ans.) 
3o3. M. Roliet, à Marchiennes (Nord); construction de 

* 

machines à vapeur, (la octobre. — - 10 ans.) 

3o4« M: Tamer, rue Favart , 8 ; appareil à vapeur dit 
appareil évaporatoire à cloisons détachées et à cornues 
pour être appliquées aux machines à haute et basse pres- 
sion , ainsi que pour tontes les branches d'industrie que 
nécessite leur emploi. (aS octobre. — 1 o ans.) 

3o5. M. Critchkyy place Dauphine, 12; machine à va- 
peinr rotative perfectionnée. (10 décembre. — 10 ans.) 

366. M. Pinchbeek, à Lille (Nord); nouvelle combi- 
naison adaptée aux machines à vapeur. (10 décembre. — - 
10 ans.) 

307. M. Hombergy de Francfort, rue de Choiseul 9 a ter; 
perfectionnemens dans les machines à vapeur et dans les 
voitures mises en mouvement par la vapeur ou par tout 
autre moteur, (a 3 décembre.-— 10 ans.) 

Malades^ 

308. M. Detrand {P.'P,)^ à Laon (Aisne); brancard 
destiné à enlever un malade hors de son lit, le déposer sur 
lin autre ^ un fauteuil , un siège , une chaise , le transporter 
d'une place dans une autre et lui faire prendre des baius 
de vapeur ou autres sans le toucher, et lui ^onner la posi- 
tion qu*il désire. (2 a mars. — 5 ans.) 

MÊm^re, 

309. M. Mudtsse {G.'N.),rne Ménilmontant , la; pro- 
cédé de placage du marbve sur le bois qui reçoit son appli- 
cation pour les socles de pendules , les ' entablemeus , les 
porte», les tables, toute espèce d'encàdremens, les meubles 
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et tout ce qui peut recevoir'uo placage. (.^4 septtmbre. — ^ 
lo ans.) 

Médicameiis. 

3io. M. Claro (jd.), à Compiègne (Qise); eau qu'il 
nomme eau de Mars, contre les maux de dents, (la mars. 
— 5 ans.) 

3 II. Mi Crespy aîné {P»^B,)j à Bordeaux; remède anti- 
ophthalmique. (29 avril. — 5 ans.) 

3ia. M. Milleret (G.-F.), rue J.-J. -Rousseau, ai; nou- 
veau produit , intitulé eau balsamique pour les dents , du 
docteur Jackson. (29 avril. <•— 5 ans ) 

3i3. M. Thiwaud {G»)y à Montpellier; composition et 
application d'un médicament dans les maladies secrètes 
(a a mai. — 5 ans.) 

314. M. Espic {P.'C.)j à Bordeaux; médicament qu'il 
nomme cigaritte pectorale, propre aux affections nerveuses 
des voies aériennes, (ao juin. — - 5 ansi) 

Menuiserie, 

3i5. M. Klotz, à Strasbourg (Bas-Rhin); machine ap- 
plicable à la menuiserie pour faire des panneaux, parquets, 
plateaux de précision, instrumens de dessin ; parquets de 
billard, lambrissage uni pour la peinture, etc. (27 tio- 
vembre. — 5 ans.) 

Métaux, 

3 16. M. Elkington (G.-/Z. ), rue Favart, 8; procédés 
propres à argenler tous les métaux et pour couvrir et 
colorer d'une couche.de zinc ceux qui en sont susceptibles, 
afin de les préserver de l'oxydation, (aa mars. — 10 ans.) 

317. M. Pichard (F,-L.)y rue Beaubourg , ao ; composi- 
tion d'une eau métallitarge propre à nettoyer instantané- 
ment , sans odeur désagréable , les bois , les pierres et les 
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olijeU doublés d'or et d'argent en. enivre, or et argent, 
tels que chandeliers, feux de cheminées , gamittires de 
meubles, batteries de cutsiBe, peignées de sabre, etc. 
(il mai. — 5 ans.) 

3i6. M. Manier {H.), me de la Boule-Rouge ^ 3 ; com- 
position propre à polir on nettoyer tous les métaux et à 
les préserver dç l'oxydation, (ao juillet. •— 5 ans.) 

Métiers à bas. 

319. M"^* veuve Petit et fils, à Calais; perfectionne- 
mens apportés aux métiers à bas et à tricot. (27 mars. — 
1 5 ans.) 

3 20. M. Prépost (C.-Z).), rue de la Tabletterie, 9; 
mécanique à tricot varié à carreaux, etc. (a5 avril.-— 
5 ans.) 

321. M. Craig ( ^. ) > ^® Londres,, rne Favart , 8; 
perfectionnemens ajoutés aux métiers à tricot dans les- 
quels sont employées toutes espèces de matières filamen- 
teuses. (18 juillet. — 10 ans.) 

3a 2. M. Pearsen {F.) y à Saint-Pierre-lès^'Calais (Pas- 
de-Calais); perfectionnemens apportés aux métiers à bas. 
(10 avril. — 10 ans.) 

Métiers à tisser. 

323. MM. Dtt^o^c frères , à Rouen; métier Jacquart, 
mécanique propre à tisser mécaniquement , sans le secours 
d'ouvriers expérimentés , des étoffes façonnées en laine, eo 
soie et autres matières. (11 avril, "rv 5 ans») 

3a4. MM. Fergniaud^ Jobert el Quiman4% à LyQo; 
nouveau procédé de Usage et de repiquagiii de$ dessins 
adaptés aux métiers à la Jaoquart. (7 yojfly^ -^ i S ans.) 

33i5. MM. Chemery et Pmrpite , à Sed^n ( ^^r^emies) ; 
machine dite déeouppir, propre à confectionner les maillons 
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en zinc servant à reii|placer les tissures en iaine mises en 
usage ponr la confection des lames à tisser les draps et les 
casimirs. (9 septembre. — 5 ans.) 

3a6. M. Aiartinet, à Rairen; nouveau système ou^ap^ 
pareil de déclencliement applicable à tous les métiers de 
lissage à la main , et spécialement au|E métiers mécaniques 
dé passementerie sur lesquels on fabrique des sangles , des 
ceintures, rubans 9 bretelles, jarretières, etc., en un mot 
tous les tissus qui s'exécutent avec une seule navette, soit 
avec le concours d'un nombre quelconque de navettes 
fonctionnant simultanément , appareil propre à éviter dans 
le tissage les défauts ou irrégularités, ainsi que les pertes 
de temps qu'exige leur réparation. (10 décembre. — 
5 ans.) 

327 . M. Jacquemin , à Reims ( Marne) ; métiers à tisser 
mécaniquement. (10 décembre. -—10 ans.) 

328. M. Romagny, à Reims (Marne); système de Jac- 
quart perfectionné dit rémoise, (10 décembre. — - 15 ans.) 

329. M. Fessard, à Rouen (Seine^Inférieure) , méca- 
nisme applicable à toute espèce de métiers à tisser pour en 
mouvoir les lames. (3o décembre. — 10 ans.) 

Moteurs. 

330. M. Paine (E,) , de New- York , rue de Choiseul , 
2 ter^ nouveau moteur fondé sur W galvanisme. (3 1 jan- 
vier. — i5 ans.) 

33 1. M. Huei (X-/.-X.); nouveau système de mou ve-* 
ment appliqué aux locomotives des chemins de fer. (3i jan* 
vier. •«*- 10 ans.) 

332. M. JecAer {F.'A,)y rue de Bondy , 48 ; application 
du paradoxe hydrostatique comme puissance motrice pro- 
voquée par le moyeu du gaz ou de mélange des gaz avec 
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la vapenr, et jnacliiiie nouvelle, propre à Temploi de cette 
découverte, (i^'inars. — i5 ans.) 

333. M. Sicardo (G.), à Marseille; macHue rotative 
propre à l'application do système de rotation à l'emploi de 
la force motrice de la vapeur, (i*' mars. — i5 ans.) 

334- M. Cornu (fi. -A,), au Havre (Seine-Inférieure); 
mécanisme propre à augmenter la force des machines à va- 
peur et de tout autre moteur agissant sur terre et sur mer. 
(aa mars. — lo ans.) 

335. M. Maublanc (G.) y rue Saint-Étienne , ii; ma- 
chine propre à remplacer la vapeur ou autre force mo- 
trice, pouvant servir à toutes machines ou usines fixes et 
k la locomotion terrestre, fluviale et même maritime. 
(22 mai. •— ^ i5 ans.) 

336. MM. Muller (M.) et Koch (P.), à Nidaltroff 
(Moselle); nouveau moyen de profiter de Taction du vent 
s'orientant et se réglant spontanément. (29 juin. — 5 ans.) 

337. M. Pany (/.-^.), rue Blanche, 40; nouveau mo- 
teur à tout vent, destiné à favoriser la marche des bâti- 
mens en général de la petite et de la grande navigation, et 
applicable comme moteur aux moulins à farine, aux 
pompes, aux usines, manèges et à toutes les machines qui 
exigent un nouveau moteur. (18 juillet. — i5 ans.) 

338. M. Carletti (X»), rue du Faubourg-Montmartre , 42 ; 
machine qu'il nomme pofymochles d'itrtum , on leviers arti- 
culés y au moyen desquels les . forces sont transmises et 
augmentées sans perte de temps, applicable aux voitures, 
machines à vapeur, etc. , partout où il est avantageux de 
diminuer la force d'impulsion motrice. (26 août. — 15 ans.) 

339. MM. Couvers (6*.) et Bouelstot{J.) ^ à Besançon 
( Doubs); application du principe de la réaction des mo- 
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teurs liquides et fluides h une machine rotative sans force 
centrifuge. (3o août. — 5 ans.) 

340. M. Pickstone^Dobrée ( ^. ) , de Guernesey, rue de 
Choiseul, 2 ter; procédé propre à convertir en un mou- 
vement rotatif le mouvement rectiligne alternatif. (5 sep-^ 
tembre. — i5 ans.) 

34ï. M. de Fresne {E,-L,)y rue d'Alger, 14 ; moteur 
atnaosphérique propre à la direction des aérostats et à la 
navigation. ( 1 9 septembre. — 1 5 ans.) 

542. M. Caron (P.-J.) , rue de Paradis-Poissonnière, 4; 
nouveau mouvement qu'il nomnâe mouvement progressif 
eUmimitif, (26 septembre. — 5 ans.) 

343. M. Amezaga, à Pau (Basses-Pyrénées); machine 
nommée cinétophUe y propre à augmenter indéfiniment la 
force des moteurs, (aa octobre. — lo ans.) 

344* AI. Figuier, à Yincennes^ près Paris; nouveau 
système moteur applicable aux moulins. (5 décembre. — 
i5 ans.) 

345. M. Postel , à Villers-Bretonneux (Somme) ;'mo-' 
leur hydraulique dit roue turbine. (5 décembre. — 10 ans.) 

346. M. Okejr, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 35; cer- 
tains perfectionnemens dans la production de la force mo- 
trice. (10 décembre. — i5 ans.) 

347. M. Roussel, rue du Regard, 24» appareil propre 
à utiliser la force expansive de l'air. (14 décembre. -— 
1 5 ans.) . 

Moulin à café. 

34B. M. Delabarre aîné, à Rouen; moulin à café et à 
poivre , à bascule. ( 5 décembre. — 5 ans.) 

Moulins à vent, 
349. M. Berton, à Barbonne (Marne); moy;$n4){vipre à 
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tendre et à détendre la toile de tontes sortes de maclnnes à 
vent. (^7 novembre. — lo ans.) 

Musique (instrumens de). 

350. M. Buffet (/.-X.), me du Bouloy, 4; nouyelle 
flûte et application de son système^à la petite flûte et à tous 
les autres instrumens à vent. ^212 janvier. *-* 5 an%) 

35 1. M. Périnet {JS.^F.)^ rue Bourbon-Viliçneuve , 4>» 
améliorations apportées an cornet à piston et applicables 
aux trombones « cors , trompettes et antres instrumens en 
cuivre et à piston. (6 mai. — • 5 ans.) 

352. M. Alexandre (Z.), rue Transnonain, 6; nouvel 
iostrument dit concertina ou piano eonceriina. (11 mai. 
— 5 ans.) 

353. M. Fischer {F,)j rue des Filles-du-Calvaire, i5; 
intrument de musique qu'il nomme piana-fyre, (3 juin. — 
5 ans.) 

354. M. Barker (C) , rue de Ckoiseul f^ter; perfection- 
nemens apportés dans la construction des orgues d'église, 
(ao jiiin. -—10 ans.) 

Navigation* 

355. M. le mavi^is de Jouffroy {A.»'F.) , rtie -de Ver- 
neuil y 5 ; appareil mécanique , au moyen duquel la puis- 
sance de la vapeur est rendue applicable à tous les navires 
et bàtimeDS||«i servent à la navigation , sans les priver d'au- 
cun de leurs avantages , et sans changemens aucuns à leur 
forme, leurs agrès, voilures et manœuvres. (la mars. — 
r5 ans.) 

3ak'. M. Llarens (/.) , à Bordeaux ; nouveau système de 
navigation économique à marche rapide et constante, sans 
remploi du feu , et propre à toute espèce de bàtimens. 
( I a septembre. — 1 5 ans.) 
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Œillets métalliques. , 

357. M. Daudé y rue desArds, 2a ; iustruBieiit douveail 
servant à la fabrication de» oeiliels métalliques. (12 octobre' 
— * 5 ans.} m 

35^ M. Saunage ^ rue de Choiseiy^a ^r; oudiitie à 
fabriquer les œillets métalliques. (16 octobre. — 5 ans.) 

Ombrelles. * 

35g. M. Faublain de BamUk, j^lerU^ <de Valois^ 174» 
an Palais-Royal, à Paris; ombrelle f. UHrli^aiion: {i^4itp^^ 
tembre. i— 10 ans.) ; ' 

OpHçÊie, 

360. M. Lebrun (-«rf»), rue du l^emple, So;- nouveau • 
microscope appliqué à une lunette de campagog^ . (1 1 mai, 
— 5 ans.) 

36 1. M. Cauche y rue Saint-Martin , i$i ; nouveaa 
moyen de redresser les images photogéniques sans affaiblis- 
sement de lumière et combinaison de courbes achroaîa- 
tiques. (10 décembre. — Sans.) '■ .- * 

362. MM. SoHin (F.) et Maire (A), rue dfe Jârente, 6 f 
substitution du zinc doré i^vec oruemens, au bois et au 
cuivre dans la fabrication des pendules, vases et Autres 
objets de fantaisie. (12 février. — 10 ans.) 

363. M. Moreau (F.), rue Notre-Dame-des-Champs, 46r 
reliefs et sculptures factices par appliques et incrvstation» 
dans le marbre de subalinces minérales autres que fe marbre 
même, et s'identifiant parfallMient avec lui. (27 mars. ^-^ 
5 ans.) • • , 

S64* M. Guilbert-DameUe y place du Carrousel, 1; ]y*o- 
eédé profère à iatruster, dans les bois, des membles, cadre» 
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et tahlevix , des dessins el omemens en porcelaine , métaux 
émaillé^y g^ces, cristaax, etc. (26 août. — 5 ans.) 

^ Orthopédie, 

iB65. IL Louvriery à Pontarlier (Donbs); appareil destiné 
k redreMer les'jambei ankylosées. (i 4 décembre. — 10 ans.) 

OutOs. 
t 

366. MM. Goidenberg et compagnie, à Zomhofif (Bas- 
Rhin); nouTeau proche de fabrication de toutes sortes 
d'ol^s de mepuisie^ tels qne rabots, ciseaux, fers de 
colombre , etc. (a f Juin. •^- 15 ans.) 

367. SE. Ferdinand (6.), rue Geoffroy-riUgevin, ii; 
pinces à suspension. (19 septembre. -— 5 ans.) 

^ • Pain. 

m • 

368. M. Richaud {J.-B,) , rue Saint- André-des- Arcs , 60 ; 
nouveau procédé de panificatloai et machine destinée à cet 
usage. (25 avril. — i5 ans,} 

369. M. Ue(fin^{L,)^ rue de Viarme, 18; procédé 
propre à faire le pain sa^B levain. (26 août. -—10 ans.) 

^o. T§.,^ias y à Bordeaux; nouveau procédé de fabri- 
i^atiaii du .pain azyjk^, (3o décembre. — 10 ans.) 

Pains à.cacheter. 

*» ♦ 

371. MM. Guillemin frères, rue Neuve-Saint-Merry, 
^6 ; machine propre au découpage des pains à cacheter. 
(10 décembre. — 5 ans.) * 

, Papier. 

•372., M. Gerle (C,'P,)y (piai d'Anjou, 3i; moyen de 
fabricmÎDn d'i|L|)apier imperméable et transparent, (i^'mars. 
— :i^5 ans.) ^ 

373.. M. Èîoinier-Legoux , rue de Choiseul, % ter; fa- 



bricatum de U pâte 4 {Byier 4iv«c ^oute espace «de bois* 
préalablement réduit en copeaux, ëdbrces, racines, feuilles, 
graminées, roseaux, pulpe de racines tuberculetises, 1^. 
mineuses, paille de froment, fd^, herbes, mousses, 
herbes aquatiques, plantes mariiez, et tous ^végétaux de 
quelque iialure qii^it^ ioient , le tout au moyen d'appareils 
mécaniques et de procédés chimiques nSuveanx. (p mars. 
— 5 ans.) . ^. • ^' ' 

374. M. Coquard(P.), à Lyon; moyen de blanchir la 
feuiUe, la racine et la amm *^, mais propres à la fjibrica- 
tion du papier, (i^ ami. — lO ans.) 

375. M. Ckabert (C.-i?.),*^ Rouen; moyen de produire 
avec la tige du colza (chou champêtre) une ftatière propre 
à remplacer le chiffon dans la fabrîèation du papier, 
(ftmai. — 10 ans.) 

376. MM. Brian-Donkin et.compagnie, àe Londres, me 
Favart, 8, à Paris; appareil propre à être appliqué aux 
machines à fabriquer le papier dans lequel k' toile mé- 
tallique est tournante sans 0n. (7 juin. — 10 ans.) 

377. M. u4postaljr(H.-C.)y rueThévenot, 12; nouveau 
régulateur servant à distribuer régulièfement , sur la toile 
métallique, la pâte à papier. (26 août. — 9 ans.) 

378. M. Perrier, aux BatignoHes, près Paris; substance 
propre à la fabrication An papier et clu.«artc«n. (5 dé- 
cembre. •— 5 ans.) -T . 

Parapluies, 

379. M. Barrai (^.), galerie Vivienne, 11; coulant 
noqveau solide et commode , dont le système permet d'évi- 
ter les entailles sur la canne du parapluie , et qu'il nomme 
double coulant à ressort intermédiaire, (i*' mars. — 10 ans#) 

380. M. Faublain de Banville (F.-E,), rue du Four- 
ÂBCH. DES Dicouy. DE 1839. ''^ 27 
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SttÎB€-Hoiioi>é, 33 ; pya^tjde à o|n6kex€eotiique> (29 août. 
-«—Sans.) '' 

38 1. M. Bouvard {A.) y rue Je Bussj, 27; nouveau 
genre de parapluie-caMie (aa aoùl. — 5 ans.) 

' Parquets, * * * 

383. y. Haumont{N.), vaeàe Bourgogne, 14; parquets 
d'un nouveau sjrsfème, dits parquets mohiles. (7 juin.— 
10 ans.) 

383. MM. Jniel et Peiiet, ttâé Saint^Denis, 8 j ; nouveau 
parquet, dit parquet 4^^ (^' ocloInre.-^.S ans.) 

Pavage, 

« 

384* M. Luszekwski, rue de Ponthieu» 5; nouveau 
système de paiaige , de dallage et de travaux hydrauliques. 
(3x janvier.^— 15 ans.) 

385. M. Legouge{A.), rue Lepelletier, 6; nouveau 
système de pa vagit en bob debout ^ «ne compoaidoBL bitn-* 

• mineuse. (6 mai. -^ ïo ans.) 

Peignes. 

386. M. ChaJ?eft ( ^. ) > ^ l^jon 5 ^ouvelle forme de 
peignes en fer. (la mars. — 5 ans.) 

* Peignes de^ tfsseraàd^ 

397. MM. Lamier et FeMias'l à Sàiift--Qaentni (Aisne); 
peignes à tisser Sans lames» (lo décembre. — 5 ans.) 

Pmn$ure. * 

388. M. jiiaux, rue du Foùr-Saint-Génnain , 55 ; pré- 
paration chimique, liquide, prt)pre à. détremper les cou- 
leurs broyées à Thuile, ne portant aucune odeur deux 
heures après les couches données, et poudre minérale 
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pfoprd à fftiye décb«r en ni heures \eé cbiileurs à f huile, 
(lo déoemhre. — - 5 ans.) 

Pianos, 

389. MM. Boisselot et fils, à Marseille y piano dit clédi- 
harmonique. (16 oiai •— • 5 ans.) 

890. M. Rinaldi (/.), boulevard Saint-Denis» x i; chan- 
gement notable apporté aux pianos. (11 mai. «— 5 ans.J 

391. M. FandermèrCf rue de la Chaussée-d'Antin , 12 ^ 
pianos à cordes croisées et à deux tables mécaniques, 
(to décembre. — 5 ans.) 

Pipes» 

892. M. John (/• ), rue Favart, 8; procédés propres à 
fabriquer des pipes dites écumes de mer, avec des matières 
indigènes. (9 septembre. •*— 5 ans.) 

393. MM. Suret et Grtyenbukl, à Strasbourg; applica- 
tion de la porcelaine , faïence et autres terres émaillées , 
é6mme doublure aux pipes en bois. {3z octobre.— «S ans.) 

Plâtre. 

\ 

894* M« Barbeau (Z.)» à ChàtilIpU) près Paris; sj^tème 
complet relatif à l'industrie plâtrière , comprenant Ùextracr 
tion, le moulage, la cuisson, la pulvérisation, la conver- 
sion de la houille en coke et du bois en chhrbon épuré , 
disâllant la fumée de la houille en sel ammoniac et es- 
sence de goudron*, et tirant du bois Tacide pyrotîgneim 
formant l'acétate de chaux , et aussi l'essence de goudron. 
(27 mai. — - 5 ans.) 

39S. M. Màrochetti (P.-C), rue Louis-lc^rand, 20 ; 
appareil pttur cuire ie plâtre en poudre. (26 septembre, -i— 
1 5 ans.) 

3jJ6: -M. Meigret (B.-C.) , à la petite Villelte, près Paris ; 
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foars i cuire le pUtré, qt^'il nomme prompts euîseun. 
(3o septembre. — lo ans.) 

397. M. Àjassoîiy rue de la Cerisaie, 8; améliorations 
apportées tant à la fabrication qu'à la qualité et à la réviyi- 
fication des vieux plâtres. (9 octobre. — 15 ans.) 

398. M. Lèveillé, à Dametal (Seine-Inféfieure); nou- 
velle machine destinée à cuire au charbon de terre le plâtre 
en pierre, ainsi que les poussières ou menus. ( la octobre. 
-—10 ans.) 

Plumes à écrire. 

399. M. {Jolfy{A.^E,)f rue Saint-Martin, 224; amélio- 
rations apportées dans les porte-plumes. (8 mars. —5 ans.) 

Poêles. 

)loo. M. Morin {G.'H.)^ à Bordeaux; nouveau système 
de poêle calorifère à maximum d'effet utile. (9 janvier. — 
10 ans.) 

401. M. Duchon (C), k Lyon; poêle en fonte à galerie 
et à flamme renversée. (20 juillet. — * 5 ans.) 

402. MM. Accarier et Dufoumel^ à Arc, près Gray 
(Haute-Saône) ; poêle économique en fonte de fer. ( i4 dé- 
'Cembre. -^ 10 ans.) 

Poids. 

403. M. Toumsùi {J.'L.)y place Saint-Sulpice, 10; per- 
fçctionnemens dans les poids en cuivre. (24 septembre.—- 
5 ans.) 

Pompes. 

404. M. Letestu (M.) y rue J. -J. -Rousseau , 18; pompe 
universelle sans clapets ni piston, pouvant être entièrement 
construite en métal. (22 janvier. — 5 ans.) 

405. M. Zeda (^.-F.), rue de Grenelle-Saint-Germain, 
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€i; pompé sifxat une poulie à deux engrenages en rem- 
placement du balancier. (3i janvier. — 5 ans.) 

406. M. Hussenet (Jlf .-^.) ,'^vieille rue du Temple , 80 ; 
pompe à rotation excentrique. (la février. -»-. 5 ans. ) 

407. M. Charnère, rue de l'Écolé-de-Médecine , 9; 
nouvelle espèce de pompe à écoulement continu, appli- 
cable à divers usages domestiques ou industriels, et notam- 
ment aux injections thérapeutiques. ( 9 octobre. — 10 ans.) 

408. M., Haie, rue de Choiseul, % ter; perfectionne^ 
mens dans les pompes rotatives. (2) décembre. -—10 ans.) 

Ponts. 

409. M. Lapanchf(/,^B.)f rue de 1* Arbre-Sec, 33; pont 
portatif ployant, à couliçse et à roulettes. (22 août. -— 
10 ans.) 

Poteiiei. 

4io. MM. Legé (JT.) et Praux {jE.rH^)^ à Bordeaux; 
moyen d'opérer le transport des impressions lithogra- 
phiques sur les poteries en général. (22 janvier. — 1 5 ans.) • 

Presses. 

411. M. Jollat {/.'B.) , rue des Filles- Dieu, S; presse à 
double effet et à piston. (18 janvier. — 5 ans.) 

412. M. Ryland {J.)y de Londres, rue Favart, 8^ 
construction de nouvelle^ presses à vis. (6 février. — 
10 ans. ) 

4i3. M. Lenoir (^,-/.), à Beauvais (Oise); nouvelle 
presse portative , propre à faire du cidre et du vin. (22 juin. 
— 5 ans.) • 

Presses d'imprimerie, 

414. M. Cbifr5iVr(P.), passage de l'Industrie, fauboorg 
Saint-Martin ; presse propre à opérer tout genre d'impres- 
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sioD , noummenl applicable à la lithographie , la zincogra- 
phie , rautograpbie, la gravure en taiUe-doaee , etc. (6 avril. 
_5 am*) 

Ptessoin. 

4f 5. M. Latieaud {E.)y à ]U>ché (Saône-^t-Loire); nou- 
veau pressoir qu'U nomme pressoir à la Lutéaud. (3o mars. 
— * 5 ans.) 

Produits chimiques. 

4i6. M. Pelouse {T.-J.)y à l'hôtel des Monnaies» à 
Paris; nouveau procédé de fabrication de l'acide sulfurique. 
(3 1 janvier. — 1 5 ans.) 

417. M. Buran{E.)yme du Temple, 119; nouveaux 
moyens d-extraction du soufre des pyrites et d'autres sul- 
fures. (22 mars. — 5 ans.) 

4i8. M. Dekuinay {Â,-H,), rue du Four-Saint-Ger- 
main ^ 47; nouvelle méthode de fabriquer le carbonate de 
soude. (27 mai. •*-* z5 ans.) 

4i9« M. Rousseau {E.)y rue Poultier, 14, ile Saint- 
Louis; méthode de fabrication de l'acide sulfurique, au 
moyen de l'acide sulfureux par l'action simultanée d'un 
courant d'air atmosphérique et de vapeur d'eau* (9 sep- 
tembre. — 10 ans.) 

4ao. M. Berend (JS^-S.) i de livecpool) rue Favart, 8; 
perfectionnemens dans les proceclés d'extraction de la soude 
de l'hydrochlorate de soude (sel marin^. ( 19 septembre. 
— ^ i5 ans.) ^ 

Raisiné ^ 

421 . M. Beckade fis («$.) , à Bordeaux ; machine à égre- 
nevJe raisin, qu'il nomme égrappoir à godets^ (26 janvier. 
— ^ 10 aa^ 



\ 
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■Rasoirt. 

4S2. MM. Moierat et compagnie y rae GeolTroy-PAn- 
gevin, 7; tioavelles boîtes et étais à rasoirs. (11 mai.— • 
5 ans.) 

Béglare, 

423* M. Fiolette y à Brest ^ instrument qu'iT nomme 
Unéagraphe, au moyen duquel on obtient une ou plusieurs 
portées de musique d'an même coup , et aussi des récures 
d'étals 5 de registres et tracés au crayon. (s5 juillet.— 
10 ans.) 

4b4* m. Dttbée (C), à Nantes; composteur mobile ayec 
tire^lignes renforeés , et réservoir mobile, au moyen duquel 
on peut exécuter toutes sortes de régluresau châssis de 
quelque modèle et avec quelque changement que oe soit. 
(22 aoÂt*— 5 ans.) 

425. M. Jalasson (/.-D.), rue de Choîseul, 2 ter; nou- 
velle reliure à couverture métallique mobile, (a y mars. «- 
5 ans.) 

426. M. Morean (P,)^ à Saint-Dizi^ (Haute-Marne); 
nouveau mode de reliure des livres et registres en bois et à 
charnières. (i5 avril. -—5 ans.) 

427. M. Roumestant (^.-iV.), rue de (Sioiseul, 2 ler^ 
registres perfectionnés, collés au caoutchouc et cousus. 
(19 septembre. <— 5 ans.) 

428. MM. FotêssatMve%j à Bordeaux; machine nou- 
velle destinée à épaiiler et glacer le riz. (17 août. — 10 ans.) 

Routes. 

429. M. Fabre d'Olwet {J.^A,)^ rue de Ponthieu, la^ 
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nouveau système de pavage qi^il nomme chaussées adhé- 
rentes mobiles. X*^^ avril. — lo ans.) 

430. M. White {J,^C^^ de Londres , rue Favart, 8; 
perfec^ionnemens dans la construction des routes de toute 
espèee, et généralement de tous les endroits qui exigent 
un pavage 'quel conque. (8 juillet. — lo aus.j) 

Saçon. 

43 1. M. Beaulard(A.^E^yi^9asA%^ du Ponceau, 12; 
eséation de quatre produits difTérens des eaux de savon 
jusque-là perdues et inutiles. (14 janvier. — i5 ans.) 

43a* M. MileS'Berry^ de. Londres, rue de Choiseul, 
% ter; appareib perfectionnés, employés dans lafabrîca^ 
tion du savon. (6 avril <— iS ans.) 

433. M. JReboul {/."F.-H.) ^ k Marsçille^ composition 
d*un savon dit savon gris, (12 septembre. -«- jo ans.) 

Scies. 

4^4. MM. Peugeot frères, à Hérimoncourt (D(tubs); 
fabrication des lames de scie de petites et moyennes di- 
mensions, amincies régulièrement des dents aux dos, au 
moyen du laminoir. (5 septembre — i5 ans.) 

Sculpture. 

435. M. ArtUsson {A,) , à Belleville^ près Paris ^ moyens 
propres à reproduire sur bois tout ce que la sculpture peut 
produire. (3o septembre. — zo ans.) 

Sellerie. 

436. M. Duclos{P»^L.')^ rue du Faubourg-Saint-Denis, 
ii4; nouvelle selle élastique, avec arçons en fer. (9 jan- 
vier, ^^ 5 ans.) 

437. M. Peyrels (P,-G.)\ rue de Provence, Sa ; selle de 
dame à fourche mécanique. (17 avril. — 5 ans.) 
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Serrurerie. 

438. M. Roy, à Saint-Blimont (Somme); nouveau mé- 
canisme de serrures. (6 février. — 5 ans.) 

439. M. Herbinot {b.-At.), passage Philibert , 7, fau- 
bourg du Temple; nouvelle serrure. (12 mars. »— 5 ans.) 

440. M. Bellenger^Picard {G.'F.)^ à Caudebec-lès- 
Elbeuf (Seine-Inférieure ); nouveau système de verrou 
destiné à fermer toute espèce de portes et fenêtres. (26 juin. 

— 5 ans.) 

441. M. Dailfy (Z.), rue de Grenelle-Saint-Germain, 
86; système de serrure perfectionné et simplifié. (29 juin. 

— 5 ans.) 

44a. M. Gérard {E.-F.)^ rue Saint-Denis, 396; nou- 
velle serrure fonctionnant à un tour et demi avec un foliot. 
(3 1^ juillet. — 5 ans.) 

. 443. M. Soumet {P.-J.), à Fontainebleau; serrures 
nouvelles fonctionnant au moyen d'un système de bascule , 
d'une combinaison très simple , d'une confection facile , 
élégante et fort économique, et d'un emploi varié très 
commode. (3i juillet. — 5 ans.) 

444. M. LeUsta{J.'MJ)y rue J.^.-Ronsseau , 18; cadre 
de tableau à quatre clefs. (9 septembre. — 5 ans.) 

Soie, 

445. M. Dunot (/.-J?.), à Lyon; mécanique propre à 
filer la soie, la sécher, tordre et dévider par une seule opé- 
ration, et moulin propre à organsiner la soie. (3i janvier. 

— i5 ans.) 

446. MM. Durand frères, à Grasse (Drôme); machine à 
battre les cocons. (3z janvier — 5 ans. ) 

447. M. Mitifiot {F,)^k Loriol (Dfôme); nouveau pro- 
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cédé qui doit empêcher la soie de casser dans les fabricpies 
où on la dévide. (19 février, i-— 5 ans.) 

448. MM. Figezzi-Rim (2>.)et Domnelii {A.), à Lyon; 
mécanique propre à mouliner la soie en organsin et trame 
tout à la fois , et d'une manière plus parfaite que toutes 
celles conniies» (19 février. ^-^10 ans«) 

449* M. fFhite (/.), de Londres, rue Favart , 8; perfec- 
tionnemens apportés dans la construction des «métiers à 
préparer et filer les bourres ou déchets de soie, soit purs, 
soit mélangés avec la laine » le lin et autres matières fila- 
menteuses, (la mars. — ig ans.) 

450. M. Mirial (<$.), à Ànduse (Gard) ; mode de per- 
fectionnement de peignage applicable aux déchets de soie. 
(a5 avril. — 10 ans.) 

45 1. M. Esprit {Jn)j rue de la Coutellerie, i3; perfec- 
tionnemens propres au tissage des étoffes de soie unies, 
telles que taffetas lustrés et satins. (3o septembre. — S ans.) 

45a. M. Morin, à Montanay (Ain); métier mécanique 
propre à filer la soie au cocon, la filager, tordre, dévider, 
doubler et mouliner dans une seule opération , et à défaut 
de cocons doubler et mouliner également dans une seule 
opération les soies filées ou grèges. (10 décem!bre. — 
10 ans.) 

Soufflets, 

453. M. Deîaforge {E.-C.)^ rue de Choiseul, a ter; souf- 
flet de foi^e avec réservoir alimenté par deux ventilateurs 
simultanément. (a7 mai. — 5 ans.) 

Sparterie. 

454. M. AHpié, rue Bourbon^Villeneuve, ft3; apprêt 
de la sparterie gazée des deux cotés* (a5 octobre.—- 5 ans.) 
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Stuc, 

455. M. Bex , rue de Monsieur, 11; nouveau stuc. 
(3i octobre.—- 10 ans.) 

Substances aliiêentaires. 

f 

456. M. Saillard (^.-f^. ), à Yaugirard, près Paris; 
procédés de fabrication d'un produit dit bouillon de voyage. 
(3 juillet. — 5 ans.) 

457. M. FasHer {L.-JJ)^ rue Neuve-Saint-£ustache ,4'» 
moyen de conserver les substances alimentaires, opéré par 
le vide obtenu par un nouveau procédé et par une nou- 
velle application du calorique, et nouveau système de 
vases. (17 juillet. — i5 ans.) 

458. MM. Bertrand {F.) et Fejdeau (^.), à Nantes; 
nouvelle confection de vases de fer-blanc ou fer battu, 
étamé, propres à contenir des substances alimentaires, et 
procédé au moyen duquel on peut les souder et dessouder 
ainsi que leurs couvercles sans que ceux-ci ni les vases 
soient endommagés. (25 juillet. •— < 10 ans.) 

Subhances animales et végétales. 

459. M. Woodheati de Londres, rue Favart , 8; moyens 
et procédés propres à empécber la détérioration de cer- 
taines substances animales et végétales destinées à divers 
usages. (8 juillet. — 10 ans. ) 

460. MM. Jourdan frères (T.-jF.) , à Mai'seille; mode 
de préparation relatif à la conservation des substances ani- 
males et végétales en nature. (25 juillet. — *• 5 ans.) 

461 . M. le baron de Suarce , de Londres , rue de Choi- 
selil, 2 ter; procédé perfectionné, propre à obtenir des 
extraits de substances végétales et animales^ applicables à 
l'extraction des couleurs , du tanin , des huiles essentielles , 
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et à l'obtentioii de tons les extraits pharmaceutiques. 
(5 septembre. ^-^ i5 ans.) 

■ 

Sucre. 

46a. M. Do^iard (5.). rue Daaphine, 4^9 nouveaux 
appareib propres à la superposition des formes à sucre. 
(6 maL — - 15 ans.) 

463. M. Colin {€,"7, )j rue de Choiseul , 2 ter; perfec- 
tionnemens apportés aux formes à sucre. (6 mai. — 15 ans.) 

464. MM. Vemeau (S.- M,) et Monroy (C.-^.), me 
Marsollier, i3 ; appareil propre à la fabrication du sucre. 
(a2 mai. -—10 ans.) 

465. M. Beisson (/.'H.)^ à Marseille; filtre à l'usage 
des raffineurs de sucre. ( 3 juin. — 10 ans.) 

466. M. OAejr(C.) , me du Faubourg-Saint-Honoré ,35^ 
moyen propre à ôter au sucre brut de betterave l'odeur 
particulière et le goût salin et amer qu'il possède. (10 août. 
— 10 ans.) 

467. M. Charpentier (C-/.), rue Neuve-Saint- Augustin , 
5o ; nouveau système d'extraction du sucre de betterave. 
(3o août. — - 10 ans.) 

468. M. Bertin, à Bordeaux ; nouvelle méthode d'épu- 
ration ou de blanchiment du sucre dans les formes destinées 
à remplacer le terrage^ et qu'il nomme blanchiment par 

ablution. (3i octobre. — x5 ans.) 

* • 

Suif, 

469. MM. Tatdet (C.) et Hamelin (P.) , rue Neuve-des- 
Fetits-Champs , 4^ ; procédés et appareils employés à la 
fonte du suif en branche par la vapeur. (8 mars.—* 
i5aos.) 

470. MM. Thibault Sis et Perraud, à Nantes; fonte des 
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saifs en branche sans aucune odeur incommode , sans cre- 
ton et sans danger du feu. ( i8 juillet. ^^ 5 ans. ) 

Surdité. 

471. M* Gujrot (/.-ilf.), rue de la Paix, 4 bis; pedte 
oreille cornet acoustique fort légère, tenant sur la téte^ et 
qui rend de suite l'ouïe au moyen "d'une vis qui resserre 
ou relâche à volonté cet appareil. ( 3o mars. — 5 ans.) 

472. M. Eî>eillard (C,--^.), aux Prés-Sain t-Gervais , 
près Paris ; appareil propre à prévenir les vols qui se com- 
mettent dans les appartemens pendant l'absence des per- 
sonnes qui les habitent. (6 février. — 5 ans.) 

Tabac. 

473. M™* Casauhon et M. Ganal, rue Saint-Fiacre, %o; 
nouveau procédé propre à la. préparation et à la fabiica- 
tion des tabacs à fumer, |i priser et à chiquer, (g janvier. 
— 1 5 ans.) 

Tableaux. 

474* MM. P'allée et Boumiche; toiles archi-gromé- 
triques à tableaux. ( 10 décembre. — 5 ans.) . 

Teinture. 

475. MM. Ay'nard{A,)^ Pinchon{A,)^ Laurent (J.^B.) et 
Denuelîe d'Héromille {J.-S.)y rue Neuve-Sajnt-Eustache , 
53 ; procédés simples et économiques , propres à remplacer 
l'indigo. (26 septembre.— i5 ans.) 

Terrassement. 

476. M. Guérard{L.'J.'-F.)j rue Villot, 4 bis y quai de 
la RApée; machine qu'il nomme géocopte, destinée à faire 
tous les ouvrages de terrassement pour l'exécution des che- 
mins de fer, canaux , défrichemens et autres ouvrages anar- 
logues. ( 17 avril. — 10 ans.) 
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Ttms. 

477. M. Brissdt {A. -P.) y rue Pavée-^Sàint-André-des- 
Arcs y i; nouveau système de transport des terres. (6 fé- 
vrier. — 10 ans.) 

478. M* Tmffaut(L.'H.y^ rueFavart, 8; mode de cul- 
ture et de fertilisaiiion des terres, (la juin. -^ 10 ans.) 

Tissage, 

479. M. JSude (iV.-F.)i à Rouen; procédé au moyen 
duquel la chaîne se trouve prise en tissant* (2a mai. — 
xo ans.) 

4B0. M. Haley (/.) , de Manchester» rue de Choiseul , 
2 ier; perfectionnemens dans les appareils employés pour 
encoller les fils de chaîne, (i i mai; — * ïS ans.) 

4B1. MM. Fergusson et Bomèque, à Bavilliërs (Haut- 
Rhin) ; nouveau procédé propre à l'application du tambour 
au tissage mécanique , à TefTet d'augmenter le nombre des 
marches en usage jusqu'à ce j6nr, et obtenir parla des 
tisiiiA façonnés, ( »6 juin. -*- 5 ans.) 

4Ba. M. Péfêelie , kT}om(ront (Orne); appareil de tis- 
sage au moyen duquel les mains de l'ouvrier sont inutiles 
pour ppu$$er la navette* (5 décendbre. — 5 ans.) 

Tissus, 

483. M. Auduc {J.'B.) , à Lyon; combinaison de diffé- 
rens mécanismes à l'effet de produire une machine propre 
à fabriquer des tissus unis, façonnés et variés , mélangés 
OuxKW avec le poiot de dentelle, (i** mftr$. «^^ 10 ans.) 

484. MM. Benoit it^ei et Fergnes (F.), à Mooq»dlier 
(Hérault); machiner propre aax foulage 9 dégraissage et 
lAvagedesp laina^iea et autres tissus. (17 juiliet..^*-^ i5- ans.)' 

485. MM. Balp (5.) et Blùqtdère fih, à Lodève (Héraiilt); 
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appareil destiné à effiler la matière des vieux tissus et à la 
rendre propre à une nouvelle fabrication, (lo juillet.— • 
5 ans.) 

486. M* PérUleux^Michelet f rue de Choiseul y % ter; ca- 
nevas d'un nouveau genre, propre à la tapisserie à l'aiguille. 
( Si juillet. — 5 ans. ) 

487. M* Despréaux (X), à Courbevoie (Seine); nou- 
veau genre d'étoffes imitan't les étoffer brochées à la . Jaç^ 
quart. (94 septembre. -<^ i5 ans.) 

488» M. Coignet, rue Bleue, 8; procédés de fabrication 
de nouveaux crêpes façonnés. (S décembre. >^5 ans.) 

Tissus imperméables, 

489. MM. Thibaut de la Fresnaye et Labbé^ à Gaen 
(Calvados) ; procédé d'imperméabilité des tissus en fil de 
lin, chanvre, coton, soie, laine, etc., au moyen de la 
vicine et du caoutchouc combinés. (9 octobre. — 10 ans.) 

490. MM. Fau (F.) et Bernadac-Delarbre , rue des Vi- 
naigriers, 27; procédé propre à rendre imperméables à 
l'eau, sans intercepter le passage de l'air, toutes les étoffes 
de laine, coton, chanvre et lin , et autres tissus ou feutres 
susceptibles d'en recevoir l'application. (6 avril.*— 5 ans.) 

491. M. Vivien-Guérin (P.) , rue Favart, 8; moyens et 
procédés mécaniques propres à rendre les étoffes imper- 
méables à l'air et à l'eau. ( 27 mai. — 5 ans.) 

Toiles métalliques^ 

49». M. Crespel-Deliisse y k Arras(Pas-<le^alai$); nou- 
velle toil& métallique garnie de substances animales «n^vé^ 
géti^, devant être appliquée à divers genres d'induf|:rie, 
et pnudpalementà l'extraction du jus de betterave. (3o dé» 
cembre. — 5 ans.) 
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Tonneaux. 

493. M. Guehhard îiXs^ rue du Temple, 119; procédé 
propre à extraire et recueillir des barriques, futailles et 
tonnes vides, les esprits', huiles et autres liquides ou ma- 
tières quelconques dont elles restent ordinairement impré- 
gnées, servant aussi à les nettoyer et à les prirer de Todeur 
et de la couleur que ces matières déposent dans les pores 
du bois. ( 1 5 juin. — 1 5 ans.) 

/194. M. Carlier (£.-/.), rue des Marais-du-Temple , 
40; moyens mécaniques propres à fabriquer les douves et 
fonds de tonneaux et autres objets de tonnellerie. ( 26 juin. 
— i5 ans.) 

Tourbe. 

495. M. Demarest {P.) , à Belloy-sur-Somme (Somme) ; 
machine propre à l'extraction de la tourbe. ( 25 avril. — - 
i5 ans.) 

Tours. 

496. M. Traffaut {L.'H,)j rue Favart, 8; nouvelle 
combinaison de mécanismes, propre à tourner ou à former 
les objets ronds. (26 août. — 10 ans.) 

Treuil. 

497. M. Cornu (i^.-^.), an Havi'e; treuil mécanique 
pour le déplacement des fardeaux, (t*' mars. -^5 ans.) 

Tricot. 

498. M. Delarothière {J.-A.)y à Troyes; fabrication 
d'une nouvelle espèce de tricot et son appUcation à la con- 
fection d'objets sans couture. ( 3o septembre. »^ 10 ans.) 

499. Le même} fabrication d'une nouvelle espèce de 
tissu ou tricot doué dëlasticité dans un sens seulement» 
( 3o août. •— 10 ans.) 
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• TaOé. 

Sbo. MM. 9i^'«(MA)Vèi^, à Bf<jfcpuH(Âi8fiej; mécanique 
fabriquant uo ttitle façon àçule\\ekàiievalencienne.{'Mv)o* 
tobre. — 5 aos.) * • 

♦ 
£»oi. M. Thmmt^ {f.)*^ à I^jcndg^^ moyens «t procédés 
de lutage , • noise «ri <eiivv»' et^ établksemeiiC des tuyaux 
émai1(és en terre cuite %0m|iosee', db toute ilimealfon , avec 
rapports de propoiilio« entre les hauteurs , éj^isseenfs et 
diamètres, conducteur d^ir, liquides, vapeur et gaz. 
(Bmars/— 'loaHs-V *. n . 

5oa. M. Beaammàts rue de Choiseul '^^ iet; pfrtetion- 
nemens dans les machines ou appareils employés pour ^r^ 
mer des ttiyaox tm 'éei tifbes en plomb bu en, djitutres 
métaiyL-moiis, et'dâna lativaniered^étlAuer'oisr^k revêtir ces 
tuymix , tubes dû antres articles y avec nnc^^onche d*atitre 
métal. (23 déd^mb^e. — »5 4ns.) 

Typographie, 

503. M. Feuillet (L.-F.) , rue du Vert-Bois , 2 ; presse 
mécanique à platine à l'usage de la typographie. i( 3p apùt. 
— 5 ans.) • . 

504. M» Cùlson (Z).-/.), à Clermoat-Fermnd (Puy--d^ 
Dôme) ; nouvel alliage propre à la (abrication dès carac- 
tères d'imprimerie. (3o ao4t.«-^ i5 ans.) 

505. M.,/%/«ftfer (£.-/*.), rue Peuve-Sainl-Martin, 3o ; 
maebine à fbndve les caractères d'imprimerie» (ri sep- 
tembre. ^^ i5 ans.) i 

. 5o6. MM. Dupont frères , rue de Grenetle-Saint-JElônoréy 
Ô5; nouvenu procédé de réimpression nommé par tiiK 
litho-typographie. •(a3 décembre. — 1 5 ans.) 

Argh. ors Dégocv. db 1839. ao 
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* UstensUes'tuHnaires. 

607. M. CotUon (/. )» >v^ Fayart, 8^* nouveau gril, 
prcjpre à coire tonte espèce de viande et poisson sans odeur 
ni ftiinée. (19 septembre. *— 5 ans.) 

5a8. M. 9etuom ^/.)> <i^ I^on^e^^jne Favait, ^, à 
Paris; méthode perbetionnée do- condenser, la vapeur et de 
ramener dans la chandi^ l'eauiînsi ^ndenye. (18 juillet. 
— 10 ans.) * • - 

Vèlqugf. ,. 

5o9« M. MUttet ( & ) ^ à Lyon ; rabot régolateur avec 
son pince 9 propre à la fabrication d«a velours/ ((> avril. 
. — ^ ans.) * 

à'io. MBT. BariUçt et Sa9€$, à l^yon; nouveaux pro* 
cédés à l'aide desquels les velours sont sKempts du défaut 
connu sous le nom d'aiguisage, (7 juin. ^^^ loans, ) 

^ FentOateur, 

5ii. M. BailUe {B,)^ de Londres» rue de ChoisenIS 
a ^^A; ventilateur perfectionné. (26 juin. — 10 ans.) 

^ Vernie. 

5 1 2. M. Z^ Cazenove (CO y^^ Épernay (Hane) ; febrica^- 

1109 du vemis-copal dissous par Palcool absolu pur. (ao juiu. 

-—♦10 ans.) 

Verre. 

5i3. M. Truffaui, rjj^e Favart, 8; procédés propres à 
user et poKr le verre à vilre^el'les feuilles de verM blanc 
(crown-glass). (6 févrtfer. — 10 ans.) 

5i4' MM. Grégoire et compagnie, à Saint-Evroult 
(Orne); procédés de fabrication du verre-marbre. (la ^ 
vrier.— Sans,) . • • 



5x5. BOf. CkwAvaMfrà^^àBtoirdq^Qlil^fii^ 
bouchon» de verre de toute espèce âp||(n^«^ Èa^ bdiu* 
teiUes , âacQpSv fioles,'etc< (8 n|ai^.-«^$ Aoï^j^ . . . 

'5i6. MM» SéaUer^^réfuols de Saift^Pem^ et Jksfi^fé$ 
(A.) 9 à Lille (Tlord).^, nouveau ||K7C44^ d'éfen^we 4^ 
verre. (17 juillet. — i5 ans.) \ .* • *• ^ g. 

517. Les mêmes; étamage sans pressipn du vf rre ^, yitn^ 
pour . glaces communes au moyen 4'un alliage fusil^le ap- 
plicjné à l'aide de la chaleur. (26 août. *-t;^ 1 5 ^ns.), 

5 18. M. Léonard (Z.y.), à Charleville fArdçnnes), 
nouveau procédé d*étendage ^u vçrre à vitre. (9 sep- 
tcmbre.*— <5 ans.) 

yéèemem* • 

519,, M* JBrisbard (JS^-J.), à Montmirail (Manie), sous- 
pieds qu'il nomme «rrtùrZKile». (a6 janvier. -«^5 ans.) 

520. M. I^iss {CAF'}^ rue^deïChciiseur, 2 fpr; perlée- 
tionnemens dans les guétn^s cft les broJfecfuias.. (a/| sep^ 
tembre. — 5 ans.) * • 

^ friandes, 

521. M. Batf^f, àJBordeaiiK^ machine propre.au ha- 
chage des viandes et aotBp$foq>s, gras ou ttOD> (i;9 sep- 
tembre. — 5 ans.) . . , 

Fin. 



t ♦ 



522. M. Painparé {F.) » rue Pavart, 8 ; pr^é^élirpt^res 
à fabri^et. du vin de sucre. (7 juin. r-^S ana.) 

523. M. Sérane (/.-Z,), à Montpellier ; nouveau pro- 
cédé de vinifîoation. (3 juillet. — 5 ans.) 

FàUares: 

m 

524. M. Ratdm (/.-Jl.), rUe €h:ange-aux-JBelles> iÉDfi- 
passe Sainte-Opportune; système de ressorts à ooitfpression 
d'air propres à suspendre toute espèce de voiture», ainsi 
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<}iM«l»ift ftWe^oti^ oà Télas^îié est iiéces$aire. (6 fé- 

▼lier. 4*^10» «ils.) '. 

. .. 
6a^ ^iPnsquier'{J:'^.)y rue de Sèvres,' *i53; nou- 

Y^Ubs dkpbsHiftos Me voitures d'estinées an transport des 
teess^ 'Iaitièré$.'(i9 fSVrîer. -^ 5 éâHB.} 

&4^, M. .Af^ro/i (P.)» ^ Bol^eàux; noavel essieu de 
Voiture nommé ^.fiifetf-étf^/10/2. (as mars. — 5 ans.) 

''5^7. M« Suchanan^,-C,)y de Glasgow, rue de Choi- 
4||ol, orr^r^^.perTeeiionnemens apportés à la construction 
des voitures marchant sur les iroutes ordinaires et les rails- 
route». (^7 mai. -^ i5 anl.) 

* 528. M. Fig^fawx {S.)j rue Grange-Batelière, 18; 
nouveau cric à vis^ (2a juin. r^ 5 ans.) 

529. Le même; nouveau tirage de voiture. (22 jain. — 
5 %ns.) 

530. M." Leroy CJ»^,). tue do Fâubourg-Samt-Denis , 
1^4 9 nouveau système de voiture et de charr«é. (29 juin. 
-^ & ans.) ^ 

53^ M. Maréchal (^0 » ^ Bordeaux ; échanâgaolle mé- 
canicfUe ^ et essieu mobtlé sur ses quatre portées ,' propre à 

fo^t^'^espècfe cte roulage. (20 juilKft. «^ «ranV) 

* 

532! M. Houdinet{P.)^ rue duSentbr, 18; système d'in- 
versabilité pom* tontes les voitnres sAspetidnes ou non 
suspendues. (l5 'juillet. *-i5 aiis») 

533. "^^ Buros \J>)^ rue dii Faubourg-Sauit-Honoré, 
40 ;^ essieux to'iirnans et voiture^ à caisse suspendue aux 
ressorts. (22 août. — 16 ans.) 

534. M. Constant {J.-B.)\, à Bordeaux , système d^ssieux 
bf^isés^Jijtrpi^ roues inapplicable à toute .espèce de voiture. 
<3oa«<«.rriiOi4m$.). , ... • 

. i 535.'>M* Bue^ à M(ortagiae (Oni(s); maobioa tendant à 
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économiser le tirage des chevaux, et qui peut s'adapter à 
toute espèce de voiture. (16 novembre. — 5 ans.) 

Voleis^ . * n 

536. M. Lepiêssewt^.'D.) , au Havre (Seine-Inférieure); 
appardil qu'iU^ômme volets à engrenage «u-moy^ta dtfcjfifél 
on \)eut de chez soi fermer sa bouti(|ue , si grande qu'elle 
soit, dans l'espace de trois minutes ^^vec la force d'un 
enfant de huit à dix ans. (sa mai. -^19 ans.) 

Waggons. 

537. M. Cousin (i?.)> '<i^ cle la Paix, 6; nouveau 
waggon à tcain mobile, pouvant'drcaler sur chemin de fer 
et route ordinaire, (la mars. — -*5 ans.) 

538. M.' Ckesnaux (C-F*) , rue de Navarin , if ; perfec- 
tionnemena applicables aux waggons circulant sur les c^»- 
mins de fer et dans toutes les courbes. (16 juhi. •— i5 ans,.) 

539* M« Gerbçt (^.-Z.), .rue Meslay, 65; nouveau 
waggon terrassier. (9 septembie. -— Sans.) 
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I. SOCIÉTÉS NATIONALES. 

^ AC'ADÉlfi£'R€rTAL£ DfiJÎ'StlIENCES. 

$l|41f CB ^UJUaQSB OU ^ INSGBMBRB I SSp. 

Priar décernes, 

Grofuiprix de maiiématijUeSé Ja' Académie avait 
remis an coneottrs pour le grand prix de mathémati- 
ques la question de la résistance de Teau , en indi- 
quant aux concurrens différens points de Tue spé* 
ciaux sous lesquels elle pourrait être <K>nsidérée , et 
en leur donnanUa latitude de s'attacber de préférence 
à une de ces spécialités. 

Aucun dea concurrens n*a rempli entièrement les 
conditions Su programme. Cependant TAcadémie a 
distingué le mémoire de MM. Piobert , Morin et 
Didion, et elle a jugé qu*eu égard à Futilité pratique 
des nombfeuses expériences qui s'y trouvent consi- 
gnées, on d#vait, à titre d'encouragemKit, accorder 
à ces jeunes officiers la somme destinée au prix. 

Unem|ntion honorable a été accordée au mémoire 



• 



du colonel. Duçiemin^ qui contieiit d^ niouyjelle» e](<» 
përiences |Knir lesquelles TautfMlUr s'esvconfbrmë à la 
màrctie hidli^ée ai| programme^, et beaucoup de 
feîts qui |)euyeiit jeter du jour sur \^ question pro- 
posée. . •.. 

Pnk d* astronomie foiùli pat M* deLalftnde^ VA- 
cadëaûe a décerné Ja médaille fondée par M. de La- 
iande à M. le oolonel Bfiomseaud y pœir l'ouvrage 

« 

quil a publié sous le thre : Mesure d^un are du pa-- 
r^dH^le moyen y et dans lequel il a rassemblé tous les 
élémens |[éodésiqnes et astronomiques qui semrent à 
déteianiner la longueur en mètres et Tamplitude en 
degrés de Tare du. parallèle moyen^ qjoi s'étend depuis 
les c6tes de rOcéaii , près de Bordeaux , ju6qu a 
Fiume, en Istrie, sur les l|9rds de l'Adriatique. C'est 
à M. ^/vii550aii^ qu'on;- doit les opérations de tout 
genre qui ont été exécutées le long du réseau yîgo- 
noinétrique compris entre rembouebure de la Gi<* 
ronde et les frontières de Ja Savoie ; saYoir, la mesure 
de 5o triangles et d* une base de;j(klus de i4)C>oo mè- 
tres 9 près de Bordeattx^ le ifiveliement des stations 
par les distancés zénithales réciproques , l'observa- 
tion aux extrénJllés et au milieu de ce réseau de trois 
azimuts et de trois latitudes par des milliers de 
distances méridiennes d'étoiles prises au sud et au 
nord du zénith , enfin la détermination par des si- 
gnaux de feu> des difFérences de* longitudes qui ont 
fourni l'amplitude astronomiqu#des diverses parties 
de Tare qui traverse la France. Tous ces élémens ont 
servi à orienter cet arc et à calculer*la longitude, la 
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Ulitude, et iakitude ou hauteur au^esstis > du ni- 
ye«ild<^ta bmt de tous les points tiigonSniétriques.* 

Prui$^4e mécaniyiie fofid^ pur.^. de Mônfyon. L'A- 
cadëmte a décayné ce prix à M. de OxKgnj, qui a 
présenté un appareil à élever l'eau à colonne osetl* 
lanM^, ^î a quelque alkalogie avec le bélier de 
Montgolfier et avec i«t colAne oscillante de Manoury 
Dect4| ; mais il en difiere J4ms plusieurs points. Cette 
machine offre en effet pour caraètère distinctif de ne 
perdre du travail de saclmté que ce qui est nécessaire 
pour vaincre le frottéiaént dans les tuyaux, tandis 
que dans les^ deux machines qu'on vient de citer on 
rejette une ^certaine quantité de^.liquid» possédant 
une force j'ive qui« n*e|t pas utilisée. Dans \% bélier, 
on produit un choc qui ,^utre la perte de force^vive 
quil otïcasionne, a rinconvénient de fatiguer la ma- 
chin^ et de clonner lieu à un «bruit incommode. Dans 
la coleiiile oscillante de Man««rj, on ne peui élever 
l^eau qu*à une hauteur très bornée , tandis .qu>avec 
la machine de M. deÇaligny-y en fiiisant descendre le 
tuyau, dans un puits construit à cet >IFet ^ on peut 
amener l'eau à une^ande hauteur, comparativement 
à la chute disponible. * 

L'idée heureuse qui distingue cette machinei) c'est 
de vider le tube «vertical après l'oscillation ascen- 
dante, sans perdre d'autre forcç vive que celle qu exi« 
gent les frottemens, c'est-à-dh*<e en ne. faisant des- 
cendre que très peu^e centre de gravité^de la colonne 
fluide qui doit SQrtir. 

Prix de statiUique fondé par M. de MorUjron. Ce 



prix\dii «té dé€6f«^ à M. Dachatt^liery pour ses re- 
chenilles statistiques sur le dëparteoient du Finistère. 
* Une mentioa honorable a été accordée à la Statis-' 
ti^u générale du Jura c;/t i838, par M. Pjtot, et à 
Tôuvr^* ialitMlé Gidde du voyageur en Pffance, par 
une«>ciété'^e gens de lettres. 

Prix fondé par Mad. la marquise de Laplaceé Ce 
prix eonsi«ite dans une rente de.a 1 5 fr., pour la fon- 
dation à perpAuitë d'un prix^ consistant dans la ool* 
leciion coAiplète^des ouvrages de Laplace, à déctu*-^ 
ner , chaque année , au premier, élève sortant de 
rÉcole polytechnique. Il a été décerné à M. Piot , 
premier élèvse sortant de la promotion de i838, ac- 
tueliemcnt élève des mines de 2* classe. » 

Le prix relatif au perfectionnement de la naiHgation 
' a vapeur n'a pu être décerné. 

Prità. de physiologie expérimentale. Ce prix n*a pu 
être décemé. Une mention honorable a été accordée 
à l'ouvrage du professeur fFagner, ^ur lovologie , et 
des encauragemens au mémoire de M. DescAampe, 
sur la tunique- élastique du cœur. 

Prix relatif aux arts insalubres. Un uouvei encou- 
ragement de a^ooo fr. a été accordé à M. Castem, 
pour ses travaux relatifs au sauvetage des naufragés 
et à la création des sociétés de naufrage. • 

Un encouragement de 600 fr« à MIVJL. ^Jasson de 
Grandsagne et E, de Bassano y inventeurs d*une 
mèche de sauvetage qui donne le moyen de s'éclairer 
pendant quelques instans dans une cavité envahie 
par . Tacide carbonique. , 



44^ SOCIXTBS JIAT109ALBS. 

Prix de médecine et de chiiwrg^. Uii« m^datUe 
d'or, de la Taleur de i,5oo fr«, a été acoon|é« à dipeuD 
des trois médecins MM. Bright, Martin Soion et 
Rayer, pour leurs ouvrages qui traitent d^une^ma* 
ladie peu ivonnue des anciens, et t|u6 4'oa désigie 
sous le nom de maladie de Bright, d*alt>mmiiiaîre et 
de néphrite albumineuse. M. le docteur Br^igkt^ de 
Londres , est le premier qui ait bien reoponu ses 
caractères et signalé les rapports qm Kent les altéra* 
tioos morbides des reins à rhjpdropîsie d'une part , 
et de l'autre à Tétat albumineui»dcs urines, qui en 
sont les compagnons les plus ordinaires. 

Ce rapport établi, il restait à distia^ner avec pré» 
cision les variétés nombreuses des lésions anatooii* 
ques des reins, celles fooinstranebées qui se remar- 
quent dans rhydropisie, et l^état albuminenz des 
urine», trois grou|>es de phénomènes dont la réunion 
la plus fréquente constitue cetto espèce de maladie. 
Le degré de perfection auquel est parvenu en 
France le diagnostic de cette affection, est dft prin- 
cipalement à MM. les docteurs Aax'<0r et ilfarlût Sohn. 
Le premier, qui a dirigé plus particulièrement ses 
vues sur \e^ altérations des reins , lui a donné le nom 
de néphrite albumineitse ; Vautre (M. Martin Solon)^ 
»qui a fait une étude très approfondie des urines. Ta 
nommée albuminaire. 

Une médaille dor d'encouragement , de la valeur 
de 1 ,5oo fr,, a été accordée au docteur Ricord, pour 
l'appréciation plus exacte de ia symptomatologie des 
maladies vénériennes , ainsi que pour les indications 
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ari«ox préckëes qu*on ne Tavait fiût avant hii sur 
l'emploi des préparations mercurielles dans leur trai- 
tement. 

Une indemnité de 1,000 francs a été accordée à 
M. Maftin, pour les perfectionnemens importans 
qu*il a faits à une jambe mécanique. 

Prix proposés, 

l^ Pour Faranàe t84o. Grand prix des seiencés ma- 
ihimaUques. Dans la théorie de la perturbation des 
planètes , on a exprimé jusqu'à présent les accroisse* 
tnens de leurs coordonnées, dus aux forces pertor- 
batrices , par des séries de sinus et de cosinus , dos 
multiples , des moyens mouvemens. Maintenant 
qu'on possède des tables numériques d'une' autre 
«Bpèoe de fonctions périodiques^ on pourrait essayer 
d'exprimer' ces accroissemens , soit dans la théorie 
des planètes, soit dans celle du mouvement de la 
Uine automr de la terre ^ par des séaies de ces autres 
fonctions. Afin d'appeler Tattention des ^géomètres 
sur cette manière nouvelle d'envisager le pifticipal 
problème de la mécanique céleste, l'Académie royale 
a proposé la question suivante pour sujet du grand 
prix de mathématiques, qui sera décerné en 1840. 

Ditèrmifier les perturbations du jnoui^ment elUp- 
Uêptepûr des séries de quantités périodiques , différentes 
des fondions circulaires , de manière qu^au mojrendes 
taèiss mmiériques eâcistantes on puisse calculer y diaprés 
Ces séries, le lieu d^ une planète a toute époque donnée. 

L'Académie verrait avec intérêt que les formules 
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qu'elle d«tnande fassent applicables au mouTenieat 
dit la lune, lors même quelles conduiraient, dass ce 
cas , à une approximation moindre que celle qui a 
été obtenue dans ces derniers temps; mais elle ne fait 
pas de cette application particulière une condition 
du concours. 

Prix ifastrononpe , fondé par M. de Lalande. La 
médaille fondée parM.de'La/ande, poui: être donnée 
annuellement à la personne qui , en «France ou ail- 
leurs 9 aura fait Tobseryation la plus intéressante, le 
mémoire ou le irayail le plus utile aux progrès de 
l'astfonomie, sera décernée en i84o. Cette médaille 
est de la valeur de 635 fr. 

2**. Ppjir r année iS4i» Pria: extraordinaire sur 
r application de la vapeur à la navigation. Le Roi, sur 
la prqposition de M. le baron Ch, Dupin, a ordonné 
^'un.prii de 6,000 fr. serait décerné par l'Acadé- 
mie dçs sciences^ au meilleur ouvrage ^ou Mémoire 
sur remploi le ptifs avantageux de la vapenir pour la 
marche d$s navires, et sur le système de mécanisme y 
d^insÊallation , d^ arrimage et d^ armement qui! on doit 
préférer poÊ^ cette classe de bâtimens. 

L'Académie annonça qu'elle décernerait le prix 
dans sa séance publique de i836; mais les auteurs 
des inventions présentées n'ayant pu donner les 
moyens d'en constater le mérite pratique, l'Académie 
remit la question au concours. Aucun des mémoires 
envoyés n'ayant paru digne du prix, 1* Académie 
remet encore une fois la question au concours pour 
1841. 
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Grand prix des sciences physiques, L'Académie pro- 
pose pour sujet do grand prix des sciences physiques^ 
qui sera décerne, s*il j a lieu, dans sa séance publi- 
que de i84i/1a question suivante : 

- Déterminer y par des expériences précises y la chaleur 
spécifique des principaux corps simples y* et celle d-un 
grand nombre de combinaisons minérale^ et organiques. 
Discuter le rapport qui existe entre, les poids atomiques 
des c^rps qf, les chaleurs spécifiques données par Vexpé* 

rience» 

L'Académie^ convaincue que la voie ouverte aux 
observateurs , par feu M. Dulongy doit conduire à 
d'iknportantes découvertes, proposé la question des 
<!:haleurs spécifiques considérées dails leurs relations 
avec les théories chimiques, pour siijet de prix. Elle 
engage les concurrents à étudier, sous ce point de 
vue : I^ Les corps simples \ a^ quelques oxides ou 
composés binaires en choisissant de préférence ceux 
qui forment des séries^ comme les trois oxides de 
cuivré, par exemple; 3*. quelques sels des principaux 
genres et à divers états de saturation , en les compa> 
rant à letat anhydre et à letat hydraté; 4^ les prin- 
cipales matières organiques. 

.^ Les chaleurs spécifiques des corps dimorph£s,celIes 
des corps isomorphes , celles des corps du même type 
chimique, devraient être soigneusement comparées. 
Les cas nombreux d'isomérie que la chimie orga- 
nique présente, fourniront matière* à des observa- 
tions pleines d'intérêt. . 

,,Les conçurrens trouveront peut-être quelque 
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avantage à étudier de préférence les corps dont on 
connaît la densité à Tétat aériidnne. Les nombreuses 
déterminations de ce genre qu'on a fiiites depuis 
quelques années, leur fourniraient les moyens de 
discuter à la fois la question des chaleurs spécifiques 
soûs le double point de Vue de la théorie atomique et 
de la théorie des volumes. 

3*. Pour Vannée 184^. Prix relatif a la vaccine. 
L'Académie a proposé , 'pour sujet d*uif prix de 
10,000 fr., qui sera décerné, s*il y a lieu, dans sa 
séance publique de 184^7 la question suivante : 

• 

La vertu préservatrice de la vaccine est-elle absolue^ 
ou bien ne serait- elle que temporaire? Dans ce dernier 
cas, déterminer, par des expériences précises et desfaiis 
ajUhentiques, le temps pendant lequel la vaccine pré- 
serve de la variole. Le cow-pox Ort'il une vertu préser- 
vatrice plus certaine et plus persistante que le vaccin 
déjà employé a unjiombre plus ou moins considérable 
de vaccinations successives P En supposant que la qua- 
lité préservatrice du vaccin s'affaitàsse avçc le temps, 
faudrait-il la renouveler, et par quels moyens ? - 

L'intensité plus ou moins grande des phénomènes 
locaux du vaccin, a^t^elle quelque relation avec la 
qualité préservatrice de la variole? Est4l nécessaire de 
vacciner plusieurs fois une même personne, ei, dans le 
cas de Paffirmatiqe, après combien tannées faut^U 
procéder a de nouvelles THsednaÊiens? , 

• Prix fondé par M. Manni, L'Académie avait pro- 
posé, en 1837, pour sujet d*uii prix qui devait être 
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décerné dans la sfance publiée de iSSp^ia questim* 
sugrantf: . ^ ' • 

Quels sàni les caractères ddstùusSifi des maris a/yuz^ 
rentes? Quets spnt les moyens de premràr hà éniêrre* 
mens primatUrés? # . r - : * f 

UAcadéinie a refa sept 'M^môîves maiiiisciils. 
Plusieurs, d*entpe eux ont paru renfermerdes Tue» 
utiles , mais que rexpériepee n'a pas encore «uffitajOBi* 
ment justifiées. 

En conséquefice , elle remet le prix sur les morts 
apparentes, à* l'année i84a. Elle espèr^ que les au* 
teurs auront le temps nécessaire pour donner à leur 
tnnrail le degré de perfection que rcck iie un sujet 

« 

aussi importait.* 

SOGlttrÉ RaTALE ET CENTItÂLE . 

D'AGRICULTURE. 

». » . '. , . 

SÉAIfCE PUBLIQUE i>U 7 AVRIL iSSp. 

Prix et. thédailles décernés. ^ 

La Société royale et centrale d'agriculture a dé^ 
cerné les prix et médailles dont la désignation suit : 

ï*.*Un prix- de 2,000 fr., partagé entre MM/uoi» 
quet père et fils, àrEnlrecasteaux (Var) , et Leroy ^ 
Berger y à^o^^ogne-sur-Mer^ pour le dessèchement, 
des terres argileuses sujettes à^tre inondées, et pour 
leur mise en culture. 

2®. "Un prîîf de i',ôoo fr., à M. GQssvk(L,)^k la 
Tour-Andry (Ardennes), auteur d'un Manuel élémen- 
faire d'agriffi/ture pour la Bretagne. 
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»3MJi) firix de iném&sQinme,à NL Royer, profes^ 
«èeur à tkostitut agronoftiique de GiigagNiy^atttfur 
d'un CatéMmie llu^oultwateurfpomr^armmmssêment 

U'i^e médaille d^or, a l^effigie d|^ Roi, à ëtéaccQrdée 
à IL Valhiyy pcMiV l'invemion d un app^iréil propre 
à p#é§enrer fin bWs des raira(peé des ebarançons. 

> Des HiédaiHes dW, au type de la «charrtie, ont été 
décernées : 

« 

E^ KVL.Jug9*Saint'Martiny mairede Limoges, pour 
ses travaux rejlalin à la pratique, la statistique et la 
législation des irrigations. 

0^. A yi'i.JMtrand, propriétaire à Onet*le-Chftteau, 
près bodez (Âveyrbn), pour le même eibjet. 

3*". A M. Rendu {Victor), pour la traduction d'un 
ouvragé alleltnand, intitulé : Aisohw^M'- et culture 
des plantas ep, Alsace; par Schwertz. 

Des médailles d'or, à l'effigie d*01fvier de Serres , 
Qirt été délivrées : * ' 

* I^ A M. Laugier aîné 9% Ongles (BasSes*AIfies), 
p^Air la prpj^agation des bonnes esfièces 4'a^^ii^i^ ^ 
fruit par la voie du semis. 

0" dT^'.A. M. SeoHy vétârôiaire au a" régiment dé dra- 
gons., à Longwj, pour des observations de méde- 
cine .vétérinaire pratique. 

3^. A. M. Millet^ ^us-intendant militaire^ pro- 
priétaire dit domainie de la Cataudière , à Availles 
(V|^nne)^our la substitut ionr-tl'un assolement sans 
jachères aux assoJemens avec jaifièrts , qui sont usités 
dans la plus grande partie de la France. . 
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4^. A M» Gossirij déjà nommé pour la composition 
d*un ouvrage élémentaire de comptabilité agricole. 

5*. A M* Desvignes aîné, propriétaire caltifateur 
à Romanèche (Saône-et-Lpire), pour les expériences 
faites, par lui en 1837 .et ^i 838» pour la destruction 
de la pyrale de la vigne. 

6®« A M. Delahante, receveur-général du. départe- 
ment du Rhône, pour les expériences faites par lui 
en 1837 et i838, pour le même objet. 

7^. A M. Fasseur {Louis\ à Gfaaitaes (Ardècbe), 
pour un appareil de claies mobitesi propre à ûciliter 
réducation des vers à soie* 

8^ A MM. Labiche et Tugqt, à Rueil (Seine-et- 
Oise), pour leur procédé d'amélioration des vins, au 
moyen du sucre de fécule. 

Des médailles d'argent ont été accordéeis :, 

i"". A M. Quénard, propriétaire à Courtenay 
(Loiret)^ pour l'introduction d'engrais et d'amende- 
mens qui n'étaient pas usités auparavant dans la 
contrée. "' 

a*. A. M. Larclause, cultivateur à Couhé (Vienne), 
pour le même objet 

3**. A M. Chasseriau, à Rochefort, pour la propa- 
gation des bonnes espèces d'arbres à fruit par la voie 
du semis. 

4*. A M. Erdt, vétérinaire à Bromberg (Prusse), 
pour des observations de médecine vétérinaire pra* 
tique. 

S\ A M. PoUier, vétérinaire à Pont-lÉvêque (Cal- 
vados), pour le même objet. 

Arc H .DBS Dicouy. de iSSg, 2g 
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6*. AH. Ressier, vigneron à Romanèche (Sa6ne*et- 
Loire), pour la destruction de la pyrale. 

7^. A M. Faudllon, propriétaire à Nuits (Côte- 
d'Or), pour le niéme objet. 

8^. A M. Guyochon^ vigneron à Ghenas (Rhône), 
pour le même objet; 

9^. A M. Dunalj professeur de la Faculté de Mont* 
pellier (Hérault), pour les mémoires qu*il a publiés 
sur la pyrale. 

lo^. AM« Bottscassey propriétaire cultivateur à 
La Rochelle (Charente-Inférieure), pour les instruc- 
tions qu'il a publiées sur les moyens de détruire la 
pyrale. 

11^. A M. Maffréy ingénieur des ponts-et-chaus- 
sées à Pezenas (Hérault), pour ses observations sur 
la pyrale. 

la*", 13*», i4^ ï5°. A MM. Recappé^ Collas, Bart et 
Dubaudy propriétaires à Argent euil, pour le concours 
qu ils ont prêté aux expériences faites dans cette 
commune pendant Thiver de i838, pour la destruc- 
tion de la pyrale. 

i6^. A ]M[, Bussi, directeur' de la fabrique de sucre 
defiécule de MM. Labiche et Tugot. 

ly"*. A M. BatereaU'Danet , pour ses essais de la 
garance dans le département de Seine-et-Marne, et 
les résultats satisfaisans qu il en a obtenus. 

i8^, A M. Herbez, cultivateur de la ferme d'Hé- 
gâte, commune d'Outreau, arrondissement de Bou- 
logne-sur-Mer, pour le défrichement et la fertilisa* 
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lion de plusieurs hectares de dunes dépendant de 
cette ferme. 

19®. A M. Camhray, i^iécanicien à Paris, pour la 
construction de machines agricoles. 



• » 



Prix proposés. 

I. Pour être décernés en 1840. i°. Un prix de 
a,ooo fr« pour la construction d'une machine à bras, 
qui, sans briser la paille plus que le fléau, sera re- 
connue propre à battre les blés avec la plus grande 
économie , de manière à donner, avec la même dé- 
pense, un produit d'un quart au moins en sus de 
celui qu'on obtient par le battage au fléau, lequel 
est évalué à i5o kilog. de blé par jour, pour le tra- 
Tail de chaque batteur en grange. Des médailles d'or 
et d'argent seront accordées pour des aihéliorations 
dont les machines connues, les plus perfectionnées 
jusqu'à présent, peuvent être encore susceptibles. 

a<>. Un prix de x,5oo fr. pour le percement de 
puits forés suivant la méthode artésienne , à l'effet 
d'obtenir des eaux jaillissantes applicables aux besoins 
de l'agriculture. 

3^ Un premier prix de 3,ooo fr., un second prix 
de a,ooo fr., un troisième prix de 1,000 fr., des 
primes et des médailles d'or, pour l'extraction du 
sucre de betteraves dans les petites exploitations 
rurales^ et pour l'indication des moyens de perfec- 
tionner cette industrie et de hâter ses développe* 
mens. 

4^. Un prix de 1,000 fr« et des médailles d or pour 
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le dessèchement des terres argileuses'et humides au 
moyen de puisards ou bait-tout artificiels, de son- 
dages, ou de coulisses ou rïgoles souterraines. 

5*. Un prix de i,ooo fr. ou. des médailles pour la 
composition de petits livres ëlémentaires d'agricul- 
ture à Fusage des enfans qui sont admis dans les 
écoles primaires. 

6\ Un prix de i,ooo Dr. pour la composition d'un 
ouvrage élémentaire destiné à enseigner aux élèves 
des écoles primaires la comptabilité agricole. 

7*. Trob prix de 1,000 fr. chacun et des médailles 
d'or ou d'argent pour la fabrication en France de 
fioomages façon de Hollande, de Chester et de Par- 
mesan. 

8^ Un premier prix de a, 000 fr., un second prix 
de 1,000 bly et des médailles d'or ou d'argent pour 
des expériences comparatives spr la meilleure ma- 
nière d'atteler les bœu& et les vaches. 

Des médailles d'or ou d'argent : q"". pour l'introduc- 
tion, dans un canton de- la France, d'engrais ou 
d'amendemens qui n'y étaient pas usités auparavant; 
lo^ pour la traduction, soit complète, soit par ex- 
traits, d'ouvrages ou mémoires relatifs à l'économie 
rurale ou domestique, écrits en langues étrangères , 
qui offriraient des observations ou des pratiques 
neuves et utiles; il**, pour des notices biographiques 
sur des agronomes, des cultivateurs ou des écrivains 
dignes d'être mieux connus pour les services qu'ils 
ont rendus à l'agriculture; Ia^ pour des mémoires 
et des observations de médecine vétérinaire pratique; 
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i3^pour là pratic[Ue des irrigations; I4^ pour des 
renseignemens sur la statistique des irrigations en 
France, et sur la législation relative aux cours d'jsau 
et aux irrigations dans les pays étrangers; I5^ pour 
la culture du pommier et du poirier à cidre, dans les 
cantons où elle n'est pas encore établie; i&*. pour la 
publication , dans les départeniens , d'instructions 
populaires destinées à fiiire connaître aux agricul- 
teurs quel parti ils pourraient tirer des animaux qui 
meurent dans les campagnes, soit de maladie oU de 
vieillesse, soit par accident ; 17**. pour la construction 
d*une râpe à pommes-de-terre, à l'usage des habitans 
des campagnes pour la préparation de la fécule ; 
1 8°. pour la substitution d'un assolement sans jachères, 
et d'une rotation de quatre années au moins aux. 
assolemens avec jachères qui sont usités dans la plus 
grande partie de la France ; I9^ pour la plantation 
de mûriers ou des éducations de vers à soie dans les 
départemens où cette industrie . n'est point encore 
répandue. 

Il» Pour être décernés en i84i. ao\ Un prix de 
21,000 fr. et des médailles d'or pour la découverte 
d'un moyen efficace de prévenir la maladie des vers 
à soie, connue sous le nom de muscaniine, ou d'en 
arrêter les progrès. 

ai^. Un premier prix de x,ooo fr, et un second 
prix de 5oo fr. pour la découverte d'un moyen simple, 
peu dispendieux et à la portée des petits cultivateurs, 
de préserver le froment, soit en gerbes, soit en grains, 
de l'attaque de la teigne ou alucite des blés. 
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aa^ Un prix de a^ooo fr. pour l'iodication des 
moyens les plus propres à mettre à la disposition de 
Tagriculture les terres en friche. 

a3^ Des médailles d'or et d'argent pour llndica* 
tion ou la mise en pratique des moyens propres a 
encourager la culture dte la patate. 

IIL Pour être décernées en i845. ^4^ Des mé* 
dailles d'or et d'argent pour des semis ou planta- 
tions, de chénes-liége qui auront été faits avant la 
fin de i838 sur la plus grande étendue de terrains 
sablonneux ou de mauvaise qualité dans les parties 
du centre ou de l'ouest de la France, de manière 
qoLea 184S il se soit conservé de ces semis ou plan* 
tations au moins 1,000 pieds d'arbres espacés d'en- 
«viron 4 niètres dans tous les sens ayant une tige 
droite et bien venante. 

IV, Pour être décerné en 1S48. ^5^. Un prix de 
1 ,000 fr. et des médailles d'or et d argent pour la 
propagation des bonnes espèces d'arbres à fruit par 
la voie des semis. 

V. Pour être décernées en x85o. a6^ Des médailles 
d'or et d'argent pour des semis ou plantations de 
Tune des trois espèces suivantes qui fournissent une 
matière employée en teinture, savoir : i"*. le querci- 
tron ; a", le chêne à la noix de galle ; S"", le velani 
{quercus œgilops, L.), indigène de la Grèce. 
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SOCIÉTÉ DE PHARMACIE DE PARIS. 

Prix décernés. 

La Société avait mis au concours pour i84o deui 
questions importantes; la première relative à la corn- 
position! du poljrgonum tinetorium et à la meilleure ma- 
nière d'en extraire la matière colorante. On sait que 
cette plante nouvellement importée en Europe con* 
tient une certaine quantité d'indigo ; il s'agissait de 
savoir si sa culture peut présenter des avantages en 
France, et nous affranchir du tribut que iious payons 
à l'étranger. Les mémoires envoyés au concours, sans 
décider positivement cette question , lui ont cepen- 
dant £aiit faire assez de progrès pour que la Société 
ait cru devoir partager le montant des prix entre les 
trois principaux mémoires, et proportionnellement 
au mérite de chaque travail. 

i^. Une médaille d*or de i,ooo fr. a été décernée à 
M. Osmin Henry , préparateur à l'École de Pharma- 
cie; 2^. une médaille de 4oo fr. à MM. Girardin et 
Preisser de Rouen; 3*. une médaille de loo fr. à 
M. Bor, pharmacien à Amiens. 

La deuxième question proposée parla Société avait 
pour objet l'étude de la pectine et sa transformation 
en acide pectique, c'est-à-dire en la substance qui con- 
stitue la gelée des fruits. 

Un prix de i ,000 fr. a été décerné à M. Edmond 
Fremy-y chimiste. 
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II. SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES DE TURIN. 
Prix proposé pour P année i84a. 

Dëterminer expérimentalement la chaleur- spéci- 
fique du plus grand nombre posaible de gaz perma- 
nen5^ soit simples , soit composés. 

Oh désire que l'on détermine séparément, au 
moins pour quelques substances gazeuses , la cha* 
leur spécifique sous pression constante et sous to* 
lume constant y afin de vérifier la relation établie 
par Dulong entre les deux sortes de chaleui^ spéci- 
fiques des gaz, et en vertu de laquelle Tune d elles 
étant donnée pour un gaz quelconque , on pourrait 
en conclure Tautre. 

Les mémoires devront être remis le 3i décembre 
i84i« 

ACADÉ]}II£ DES SCIENCES DE S*.-PËTERSBOURG. 

Prix décernés. 

L'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg a 
décerné en séance publique la sixième dbtribution 
des prix Demidoff. Elle a accordé trois grands prix 
de 5|0oo roubles, savoir : I^ à M, de Krusenstem, 
pour ses travaux relatifs à l'hydrograpbie de l'Océan 
Pacifique, dont le dernier volume a paru en i836; 
a^. à M. Ârgélander, pour son ouvrage intitulé : 
D L X Stellarum fixarum positiones medice ineunte 
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amto i83o, ea: observaiionibus Aboœ habitio de duxà, 
subsidiaque ad supputandos locos apparentes inservien* 
tia adjicit Atgélànder. Helsinforiae , in -4^.; 3^. à 
M. Ouchakqff', pour son histoire des opérations mi- 
litaires dans la Turquie asiatique, en 1828 et 1829. 
Des prix d'encouragemens de 2,5bo roubles ont été 
décernés a différens auteurs d'ouTrages, parmi les- 
quels un seul traite des objets de science, c'est la 
Pauna entomologica transcaucasia de M. Falder^' 
manfim 

L'Académie impériale des Sciences de Saint- 
Pétersbourg avait proposé pour sujet de prix de 
mathématiques de i836, la question suivante : Di" 
terminer le mouvement de t Océan en considérant 
toutes les forces dont Pa/(jiuence peut étre^ sensible ; 
et comparer 4ivec tobsers^ation les hauteurs des ma-^ 
ries et les instans de leur arrivée, tels que les donne 
la théorie. Un seul mémoire ayant été adressé pour 
le concours , et l'auteur loin de donner à la théorie 
mathématique du phénomène .en question les déve- 
loppemens exigés par le programme , s'étant appli- 
qué , au contraire, à réfuter la théorie admise, et à 
lui en substituer une autre basée sur une prétendue 
action électrique, qui, suivant lui', existerait entre 
la terre et la lune , l'Académie retire le sujet du 
concours. 
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SOCIÉTÉ POUR L'ENCOURAGEMENT 1)£S ARTS 
ET MANUFACTURES » SÉANT A LONDRES. 

Médailles décernées en i838. 

Jltécaniçue. I^ A M. Bursill, à Londres, pour une 
nouvelle lampe de sûreté à lusage des mineurs ; la 
médaille d'argent. 

a**. A M. /.-P. Paine, à Londres^ pour une roue 
d'échappement pour les grandes horloges; la mé- 
daille d'argent, 

3®. A M. A. -P. Walsh, à Londres, pour son échap- 
pement à remontoir; la médaille d'argent. 

4®. A M, 11. Mapple, à Londres , pour un ressort 
à timbre pour sonnettes d'appartement; cinq guinées. 

S*". A M. G» Crokfordy à Londres, pour une sou- 
pape à boulet applicable aux conduites d'eau; la 
médaille d'argent. 

6^ A M. F* Danchell, à Londres , pour une nou- 
velle clef propre à accorder les pianos; la médaille 
d'argent. 

7^ A M. fF. BctddlejTy à Londres, pour un appa* 
reil propre à éteindre les incendies; la médaille 
d'argent. 

8*. A M. le capitaine Éncson, pour sa balance 
hydrostatique ; la médaille d'argent; 

p^. A M. Burkitt, à Londres, pour un tympan 
applicable aux presses typographiques et agissant de 
lui-même; la médaille d'argent. 

lo*. A M. Les^ic , à Londres, pour un nouveau 
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fourneau à Tusage des fondeurs de caractères typo- 
graphiques; cinq guinées. 

1 1^ A M. JenkinSy à Londres , pour une nouvelle 
échelle de bibliothèque; la médaille d'argent.. 

12^ A M. G. Edgey à Londres, pour bn instru- 
ment propre à déterminer la stabilité des navires; la 
médaille d'argent. 

i3^. A M. /. FarlejTy à Londres, pour des perfec- 
tionnemens dans les métiers à tisser les étoffes de 
soie de grande largeur; la médaille d'argent et cinq 
guinées. 

Chimie. i4^ A M. Lewis Thompson, à Londres, 
pour une nouvelle préparation du bleu de Prusse; la 
médaille d'or. 

i5^. Au Même, pour un nouveau procédé d'afiB- 
nage du cuivre ; la médaille d'or. 

i&*. A M. Goddard, à Chatham , pour son appa- 
reil propre aux expériences sur la polarisation de la 
lumière; la médaille d'argent. 

I7''. AM. fT/dtehçuse, à Londres, pour sa méthode 
de prendre des empreintes sur des préparations ana- 
tomiques; la médaille d'argent. 

l8^ A M. Carrick, à Newcastle, pour ses tablettes 
de marbre propres à la peinture en miniature; la mé- 
daille d'argent. 

iff^. A M. Esquilant, à Londres ^ pour des impres- 
sions en relief sur cuir; dix guinées. 

FIN. 
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PREMIÈRE SECTION. 
SCIENCES. 

L SGIBNCBS NATURELLES. 

Géologie* 

Fonnation géologique du Jura; par M. Parrot, . . Page i 
Dégagement intermittent d'acide carbonique dans les 

mines de Pontgibaud (Allier) ; par M> Pallu. . . . • 3 

Terrains liouillers dans les Asturies 4 

Constitution géologique de l'ile de Gothland ; par 
M. Traill 5 

Sur les sables tertiaires inférieurs ; par M. Malle- 
ville •• 6 

Sur le volcan de Koula dans l'Asie Mineure; par 
M. Texier. •.. 7 

Passage du Niti dans la grande chaîne de l'ELimalaya; 
par M. Batten, • 9 

Sur le sable mouvant , phénomène d'acoustique près 
de Caboul ; par le capitaine Bûmes lo 

Sourcç thermale de Hammam-Berda et de Hammam- 



TABLE METHODIQUE DBS MATIÈRES. 46l 

Mes-Coutin , entre Boue et Coostantine ; par 
M. Tripier. ......••.*• ^ Page 1 1 

Gtte de mercure dans an sol tertiaire au ^Mexique; . 
par M. Galeonf. • . .s /. i3 

Sur la hauteur ^ (aqdsHe pourra s'élever l'eau dans le 
puit§ ^ ^aLattoir dt Grenelle^ par M. ^FTalferdin. 1 5 

Sur le chirotherium de Stourtoij; par M. Grani. ... i6 

Sur les édentés fossiles; par M. de Blainpilie 17 

Sur le tremblement de terre de.^ la Martinique ; par 
M. Moreau de Jonnès. 18 

Sur un nouveau tremblement de terre ressenti. à la 
Martinique ; par le Même* ..,..•..' ai 

Secousses de tremblement de terre sousHnarin res- 
senties en pleine mer-. . ^\ ^ ibid. 

TremblemeBS>*de terre ressentis à Saint-Jean-de-Mau- 
rienne, en Satoie pendant M'année ilSSp; par ' 
M. Miottard *. . . . .,.r T aa 

Tremblement de terre en Algérie. ^3 

Ile volcanique sortie de la mer à la suite d'un trem- 
blement de terre ^4 

Pluie volcanique à Naples a5 

Zoologie, 

Sur le bibos; par M. Hodgsoh, ....... ». ^ 16 

Sur le tangara à croissans, oiseau de rXmérique Mé- 
ridionale; par M. d'Orbignjr .• 27 

Poissons trouvés dans ufiè eau thermale au Bengale ; 

par M. Cleland 28 

Poissons de l'Amérique Méridionale ; par M. Pentlnnd. 39 
Sur les tortues éléphantines du Jardin des Plantes de 

Paris • • 3i 

Nouvelle espèce de lézard trouvée dans le midi de 
la France; par M. Charles Bonaparte 3a 
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Nouveau reptile. Page 33 

Sur une chenille de la Nouvelle- Zél/inde ; par 

M. Etfans...» 34 

Procession remarquable de ehemllis; par M. Dapis. . 35 

Tissu fabriqué par des insectes 37 

Nouvelle fourmi* % . . 38 

Botanique. 

Sur la chaleur des végétaux; par M. Dutrochet. , • • . ibid. 
Sur la chaleur développée dans le spadice de VArum 

maculatum; par le Même, . . • *•• • • - 40 

Effets de la gelée sur les plantes; par M. Morren. ... 41 
Sur Tarbre â caoutchouc du pays d'Assam, par 

M. Griffith 43 

Sur les causes de la rancidité du beurré, et sur la 

difïïculté qu'il éprouvera se moisir ; par M. Turpin • • 44 

• Minéralogie. 

Nouvelle espèce de phosphate ferrique. 46 

Sur deux nouveaux minerais de cobalt ; par M. Sche- 

rer 47 

Sur le guyaquilUte; par M. Johnston 48 

Sur les Kaolins , par M. A. Brongniart 49 

FolboTthite, nouveau minéral 5o 

Pyroxène artificiel des scories des hauts fourneaux. . 5i 

IL SCIBNCBS PHTSXQ1JB3. 

Physique, 

Limite supérieure de ratmosphèi*e; par M. Biot. ... 52 
Mesure de l'action chimique de ' la lumière ; par 

M. Becquerel * 53 

Sur la propriété qu'a la lumière de reàdre les corps 

phosphorescens; par le Même. - 55 
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Expériences sur Ja nature de la lumière P^*gB 55 

Action des rayons ronges extrêmes du spectre 
solaire sur le papier sensitif de M. Talbot; par 

M. Herscbell^ • • . .^ , • . . $7 

Sur les couleurs que prend l'atmosphère ; par M. Forbes». 58 
Expériences sur la lumière de l'aurore boréale; par 

M. Baudrimont .#,.•..••...« 6x 

De l'action de l'archet sur les cordes; par M. Du- 
hamel 62 

Influence de la pression atmosphérique sur les marées 
dans les comtés de Cornouailles et de Devon ; par 

M. fFalker 64 

Moyen de filer le cristal de roche fondu ; par M. Gaudin, 6S 

Baromètre hydro-pneumatique; par M. Cooper ihid. 

Baro-thermomètre ; par M. Bodeur, . . . c 67 

Nouveau photomètre ; par M. Daubeny, 69 

Nouvel instrument pour la mesure des hauteurs ; par 

M. BMson 7a 

Chimie, 

Théorie des Substitutions chimiques ; par M. Dumas . . 7» 
Sur rhuile volatile de moutarde; par MM. Rohiquetel 

Bussy. 74 

PréparatibjQ du mellonure de potassium ; par M. Liebig. ' 76 
Production économique du gaz hydrogène destiné aux 

aérostats; par M. Longekamp. 77 

^nr la rhubarbe et l'acide rhubarbique ; par M. Vaudin, 7^ 

Action du chlore sur la quinine ; par M. André 79 

Sur la composition de la canne à sucre ; par M. PeUgot, ibid. • 

Sur l'acide ulmique; par le Même 80 

Sur le sulfure de carbone ;par M. Couerbe 81 

Moyen d'obtenir, par la voie humide y le fer k l'état 

métallique ; par M. C^iaineé $3 
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Nouveau procédé pour doser le carbone contenu dans 

les fontes et dans les aciers ; par M. BegnaulL Page 84 
Sur les alcali? yégétaux ; par M. Bouchardat, 85 

nouvelles recherches sur Téthérification; par M. Kohi* 
man ••••*•...••.•••• 87 

Sur l'essence de térébenthine et sur le camphre artifi- 
ciel; par MM. Soubeiran et Capitaine • • 88 

Sur le polygonum Hnctoiium ; par M. Robiquet 90 

Sur le ligneux; par M. Payen. . . . • 91 

Frésence du soufre dans ie fer météorique trouvé à 
Clairbome dans l'Amérique du Nord; par M. Jack- 
son • • • 9a 

Fabrication de l'acide sulfurique ; par M. Watson* . • 94 

Préparation artificielle du cachou brun ; par M, Reinsch. 95 

Moyen de distinguer l*arsenic de l'antimoine en cas 
d'empoisonnement ; par M. Marthe ... « • . • 96 

SfPets de l'air et de la lumière dans le rétaUiséement 
des couleurs altérées sur d'anciennes tapisseries de 
Raphaël; par M. Faraday 98 

.3ur la propriété que possèdent quelques sels d'empé» 
cher l'inflammation des corps combustibles; par 
« M; Prater 99 

ObservAtion» sar le caoutchouc; par M. lire 100 

Extraction, de la solanine; par M. ReuUng 10 1 

Sur le eMorure d^ ehr6me; par M. Roge io3' 

Préparation du rubis artificiel ; par M^£lsner 104 

Sur la lalicine; par M, Peria xo5 

£^amne, nouvelle substance contenue dans l'esprit 

de bois ; par M, Scanlan. • 106 

Dumasincy substance nouvelle ; par M. Kane. * « • . . 1 07 
Sur le fluor ; par M. Knox , ibid. 
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Laniane, nouTeau métal découTert ai tmékf 
M. Mosander. r». .' * * », *. 

Électritité et galoartisme. 

Sur l'état particulier des électrodes 4e platine, , ,,, , $$é0 
Sur les caractères «pt la directipn de U ferœ électf»|oe 

du gyn^note; par M. Faraday^ ..%,•.. , , |^ ^ 

Surle rayonnement calorifique de Tétîneelle électrique; 

par M. Becquerel, *...*.. ..•.;.'.. .'....; |f^ 

Manière de produire des copies d'une planche de 

■ 

cuivre gravée , par l'action vphaîque; par M. Ja- 

cobi» . • . • 1 r% 

Moyen de copier les médailles à l'aide du galvanisme ; 

par M. Spencer -••. ^ ..<».. ^ «..«.. 114 

Nouvelle pile voltaï^ue ; par M. jyelurive, . . *\ j. . . , u6 

Appareil électro-magnétique; pav M. Éjfetfn. 117 

Pilevoltaïque d'une grande énei^e éleçtro-cbinùque ; 

par M. GroQc *. /• ^ . . ç 118 

Sur la décomposition de l'eau; par le Même, i^o 

Polarité secondaire des courans électriques; par 

M. Peltier. ........ .'2 * «... i a i 

Appareil électro-magnétique; par M. Neeff. . . . ^ . . . ^22 

Nouveau galvanomètre ; par M. Peclet laS 

Inflammation de la pondre à canon sous l'eau, par le 

. moyen d'une hatterie voltaïque; par M. Pasley^ 127 

Optique. 

Propriétés optiques de la vapeur d'eau i!28 

Vitesse de la lumière ; par M. Gàuchjf* 129 

Instrument destiné à la mesure des angles et à la dé- 
termination des indices dé réfraction ; par M. Ba- 

binet ,, . • ^ . «u . . : ï Jo 

Procédé pour, produire spojatanément des images de • 
Arch. des Dbcouv. de iSSg. 3o 
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ta nttt|tre.iteçiiBs datts la olniÉibiw «lire ; par M«Z3i8- 

ffuenjti ...««» ^ • •> «%••«..•. i3i 

Perfectionnemeos ajqiifëfiiai]ç4f^ilQrni0ljpe i33 

Ibéorie des opératipns da dagucarréotype ; pv 
M. i)oqâé. ..... ^^ .>. ....... 1 r . . • £&û/. 

Sur les phénomèiies produits* par le daguerréotype; 

. . . ♦ . 

^ar M. Golfiçr^Besseyre . . . .' ..•'... i3S 

Papier {i^pre au dassins photogéniques dans lequel 
on n-emplpiè aucun sel d'arg^ent; p;ir M. Ponton. . i3G 

"• Riélêoràiogie,' 

Chute d'aérolithes aux environs du câp de Bonne- 

Espérance i38 

Effets remajrquables dt totinerre^ « 1B9 

Action des grands feux pour prévenir les orages; par 

M. 'Sfatteucci. . \ . ! . , r^o 

Influence de l'atmosphère sur les araignées 141 

Sur l'orage qui a traversé (e département du tioiret, 

' le 10 octobre iBBg ; par M. È. de Éeaumont ihià. 

Aurore lîoréale du aa octobre 1889 14^ 

Lumièrç^ atmosphérique observée en Normandie; par 

Di. Lemercier i44 

Effets d'une trombe ; par Mi. Peltkr i45 
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mande x47 
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Sur les maladies régnantes en France, selon les sai- 
sons; par M. FUster. .., v .;.....%.• •.«,....;. ^ . 1 5a 
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Guérisoii de rhjdrophobie » • . i52 

Action des sels sur la circulation $ par M. Bktke. ... i54 
Emploi de Ubuile provenaut de ta distilliAtio* dès 

schtsiMy pour le trMtemeat de la gale; par M. Sêl- 

ligue. . « .•*..... i55 

Emploi des feuilles d'or appliquées sur la peau peii«^ 

dant rérnpdon de la petite Yérok| par M. Legrand, ï^d 
De la respiration et de la chaleur animale; par 

M. Manens 1 67 
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Mode de traitement appliqué aux maladies de pm- 

trine; par M r Spier. * ^ . ; . . 159 

Section des muscles dans- le traitement des dériatiotis 
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par M. Junod • • ibid. 

Nouvel appareil inamovible pour le traitement des 

fractures ; par M. Mayor^ . « 162 

Cure radicale des varices ; par le docteur Rima i63 

Pharmacie, 
Nouveau médicament appelé Manesia; par M. Forget. ibid, 
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Formule générale pour la transmission du mouve-* 

ment; par M. Cauchjr, i65 

Balance à calcul ; par M. Léon Lalanne 1 66 

Astronomie* 

Nouvel ajustement à rocuiatre des lunettes destiné à 
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faciliter les obseryadons de^ occultations d'étoiles; 

par M. Bessel • • • 1 67 

Taches du soleil observées à Naples 169 

DéterminatioB des longitudes par le moyen des étoMes 
filantes; par M. Qq^oeei, directeur de l'observa- 
toire de Naples 170 

Sar deux nouvelles nébuleuses; par M. BianchL .... ibid, 
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M. Letoumeur. • 171 
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des vaisseaux; par M. Clément 17a 
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M. Bayard. 178 

Procédé photogénique de M. Berri fils 179 
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Grauure» 

Tran^rt sur pierre d'impressions anciennes ou ré- 
centes; par MM. Dupont frères. 1 85 

Transport des gravures en taille^doace sur des plaques 
de zinc; par M. Medmann f i86 

^ Sculpture. 

Nouveau procédé de sculpture en marbre ; par M. Mo» 
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Moyen mécanique de copier des sculptures; par 
M. Dutel 188 
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Nouvel instrument de musique nommé Mélophone; par 
M. Leclerc. . . . '. 1 89 
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Armes à feu. 

Nouveau fusil de guerre ; par Ml Roche 191 

Bourres de fusil ininflammables; par M. Lassaigne. . . ibid. 

Bateaux a vapeur. 

Nouvelles palettes pour les roues des bateaux à va- 
peur; par M. Ériéson 19a 

Bois. 
Fabrication des bois de placage ; par-M. Picot. ibid. 
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Fabrication des boutons à queues flexibles ; par M. Fosil- 
cart • , 194 
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Effets comparatifs des lo43Qmotsves à voie étroite et à 
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Moulin à chocolat ; par M. Pelletier 209 
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Horlogerie. 
Pendule t éçhappeiaenl; par M. Vérité au 

Incendies, 

Expériences sur l'emploi de la vapeur d'ean contre les 

. incendies ^ par MM. Colladon et Duchéne ai 2 
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